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Â/fFERUM,  fouterrain  :  les  peuples  qui  enterraient 
les  morts  les  mirent  dans  le  fouterrain  ;  leur  ame  y 
était  donc  avec  eux.  Telle  eft  la  première  phyfique 
&  la  première  métaphyfique  des  Egyptiens  &  des 
Grecs. 

Les  Indiens,  beaucoup  plus  anciens»  qui  avaient 
inventé  le  dogme  ingénieux  de  la  métempfycofc,  ne 
crurentjamais  que  les  âmes  fuSent  dans  le  fouterrain. 

Les  Japonais ,  les  Corréens ,  les  Chinois ,  les  peuples 
delà  vafte  Tartarie  orientale  &  occidentale,  ne  furent 
pas  un  mot  de  la  philofophie  du  fouterrain. 

Les  Grecs,  avec  le  temps,  firent  du  fouterrain  un 
vafte  royaume,  qu'ils  donnèrent  libéralement  à  Pluion 
&  à  Proferpine  fa  femme.  Ils  leur  aflignèrent  trois 
confeillers  d*£tat,  trois  femmes  de  charge ,  nommées 
Itsjuries ,  trois  parques  pour  filer,  dévider,  &  couper 
le  fil  de  la  vie  des  hommes.  Et  comme  dans  Tantiquité 
chaque  héros  avsût  fon  chien  pour  garder  fa  porte, 
on  donna  à  PluUm  un  gros  chien  qui  avait  trois  têtes; 
car  tout  allait  par  trois.  Des  trois  confeillers  d'Etat, 
Minos ,  EaqtUj  &  Radamant^  ,  rvm  jugeait  la  Grèce, 
Tautre  TAfic  mineure ,  (car  les  Grecs  ne  connaiflâient 
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pas   alors   la  grande  Afie)  le  troifième  était  pour 
TEurope. 

Les  poètes  ayant  inventé  ces  enfers  s'en  moquèrent 
les  premiers.  Tantôt  Virgile  parle  férieufement  des 
enfers  dans  TEnéide,  parce  qu'alors  le  féricux  convient 
à  fon  fujet  ;  tantôt  il  en  parle  avec  mépris  dans  fes 
Géorgiques. 

Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas^ 
Atque  metus  omnes  6-  inexorabile  faium 
Suhjecit  pedibiis  ^  Jlrepiiumque  Acherontis  avari  ! 

Heureux  qui  pe^t  fonder  les  lois  de  la  nature. 
Qui  des  vaîns  préjuges  foule  aux  pieds  Tiinpofturc, 
Qui  regarde  en  pitié  le  Styx  8c  TAchéron, 
Et  le  triple  Cerbère,  8c  la  barque  à  Caron  ! 

On  déclamait  fur  le  théâtre  de  Rome  ces  vers  de  la 
TroacUf  auxquels  quarante  mille  mains  applaudiffaient. 

Tanara  6-  afpero 
Regnumfub  domino ,  limen  6-  obfidens 
Cujlos  nonfacili  Cerberus  ojlio. 
Rumores  vacui^  verbaque  inaniay 
Et  parJoUicito  fabula  fomnio. 

Le  palais  de  Pluton,  fon  portier  à  trois  têtes , 
Les  couleuvres  d'enfers  à  mordre  toujours  prêtes, 
Le  Styx,  le  Phlégéton  font  des  contes  d'enfans, 
Des  fonges  importuns,  des  mots  vides  de  fens. 

Lucrèce,  Horace,  s'expriment  avec  la  même  force: 
Cicèron ,  Séneque  en  parlent  de  même  en  vingt  endroits. 
Le  grand  empereur  Marc-Auréle  raifonne  encore  plus 
philofophiquement  qu  eux  tous,  (fl)  »>  Celui  qui  craint 
15  la  mort ,  craint  ou  d'être  privé  de  tout  fens,  qu 

(a)Liv.  Vnijno.  6a. 
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51  d'éprouver  d'autres  fenfations.  Maisfi  tu  n  as  plus 
51  tes  fcns,  tu  ne  feras  plus  fujet  à  aucune  peine,  à 
19  aucune  mifère.  Si  tu  as  des  fens  d'une  autre  efpece  » 
11  tu  feras  une  autre  créature,  n 

Il  n'y  avait  pas  un  mot  à  répondre  à  ce  raifonne- 
ment  dans  la  philofophie  profane.  Cependant,  par  la 
contradiâion  attachée  à  l'cfpèce  humaine,  8c  qui 
femble  faire  la  bafe  de  notre  nature ,  dans  le  temps 
même  que  Cicéron  difait  publiquement  :  //  ny  a  point 
de  v'uilUfmme  qui  croie  ces  inepties ,  Lucrèce  avouait  que 
ces  idées  fefaient  une  grande  impreffion  fur  les  efprits  ; 
il  vient,  dit-il,  pour  les  détruire. 

Si  certum  Jinem  ejfe  vidèrent 
jErumnarutn  homines^  aliquâ  ratione  vnlerent 
Relligionibus  atque  minis  obfijlere  vatum* 
Nunc  ratio  nuila  ejl  rejlandi ,  ntdla  facilitas  ; 
/Eternas  quoniam  panas  in  morte  timendum  ejl. 

Si  Ton  voyait  du  moins  un  terme  à  fon. malheur. 
On  foutiendrait  (a  peine,  on  combattrait  Terreur, 
On  pourrait  fupporter  le  fardeau  de  la  vie  ; 
Mais  d*un  plus  grand  fupplice  elle  efi,  dit-on,  fuivie; 
Après  de  triftes  jours  on  craint  rétemité. 

11  était  donc  vrai  que  parmi  les  derniers  du  peuple , 
les  uns  riaient  de  l'enfer,  les  autres  en  tremblaient. 
Les  uns  regardaient  Cerbère^  les  Furies,  &  Pluion^  comme 
des  fables  ridicules  ;  les  autres  ne  ceflaient  de  porter 
des  offrandes  aux  Dieux  infernaux.  C'était  tout  comme 
chez  nous. 

Et  quocumque  tamen  miferi  ventre^  par  entant 
Et  nigras  maSant  pecudes  ^  ù  Manibus  divis 
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Inferias  miituni ,  multoçue  in  rébus  acerbis 
Acriùs  admittunt  animos  ad  relligiotum. 

Us  conjuient  ces  Dieux  qu^ont  forgés  nos  caprices  ; 
Us  Ëitiguent  Pluton  de  leurs  vains  facrifices  ; 
Le  Cuig  d^un  bélier  noir  coule  fous  leurs  couteaux; 
Plus  ils  font  malheureux,  &  plus  ils  font  dévots. 

ï^luCeurs^philorophes  qui  ne  croyaient  pas  auxfables 
des  enfers  «  voulaient  que  la  populace  fût  contenue  par 
cette  croyance.  Tel  fut  Timéc  de  Locres ,  tel  fut  le  poli- 
tique hiftorien  Pofybe.  Venfer^ dit-il ^e/linutiU  aux/ages, 
mais  nécejfairt  à  la  populace  infenjée. 

Il  eft  aflez  connu  que  la  loi  du  Pentateuque  n'an- 
nonça jamais  un  enfer,  {b)  Tous  les  hommes  étaient 
plongés  dans  ce  chaos  de  contradiâions  &  d'incerti* 
tudes  quand  Jesus-Christ  vint  au  monde.  U 

{h)  Dam  le  Diâionnaire  cncydbpédi(|iie  «  Tanteor  de  rartîcle 
théologiqne  £nftr ,  femble  fe  méprendre  étrangement ,  en  dunt  le 
Deatéroiiome ,  au  chapitre  XXXII ,  v.  as  8c  fuivini  ;  il  n*y  eft  pas  pliif 
queftion  d'enfer  qœ  de  mariage  &  de  danfe.  On  fait  parler  Dieu  ainû  : 
»>  Ils  m*ont  provoqué  dans  celai  qui  n'était  pas  lenr  Dieu ,  8c  ils  m'ont 
f  »  irrité  dans  leun  vanités  ;  8c  moi  je  les  provoquerai  dans  celui  qui  n'eft 
w  pas  mon  peuple ,  8c  je  les  irriterai  dans  une  nation  folle.  —  Un  feu 
tt  s'eft  allumé  dans  ma  fureur ,  8c  il  brûlera  jufqu'au  bord  du  fouterrain , 
M  8c  U  dévorera  la  terre  avec  fes  germes ,  8c  U  brûlera  les  racines  des 
ti  montagnes.  — J'accumulerai  les  maux  fur  eux  ;  je  viderai  fur  eux 
M  mes  flèches  ;  je  ks  ferai  mourir  de  faim }  les  oifeaux  les  dévoreront 
t*  d'une  morfure  amère  ;  j'enverrai  contre  eux  les  jdents  des  bctes  avec 
t>  la  fureur  des  reptiles  8c  des  ferpens.  Le  glaive  les  dévaiUra  au-dehora  « 
it  8c  la  frayeur  au-dedans ,  eux  Scies  gait^ons ,  8c  les  filles ,  8c la  cn^ns 
f*  i  la  mamelle ,  avec  ks  vieillards.  »• 

Y  a-t-il  là ,  s'il  vous  plaît ,  rien  qui  défigne  des  chitlmens  après  la 
mort?  des  htrbes  féches  «  des  ferpens  qui  mordent ,  des  filles  k  des  cnfans 
qu'on  tue ,  reflcmbient-ils  à  l'enfer  ?  N'eft-il  pas  honteux  de  tronquer  un 
paflage  pour  y  trouver  ce  qui  ny  eft  pas?  Si  l'auteur  l'eft  trompé  on 
lui  pardonne  s  s^U  a  voulu  tromper  il  eft  inexaifabk. 
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confirma  la  doârine  ancienne  de  Tenfer  ;  non  pas  la 
doârine  des  poètes  païens ,  non  pas  celle  des  prêtres 
ég)rptiens  ;  mais  celle  qu  adopta  le  chriftianifme ,  à 
laquelle  il  faut  que  tout  cède.  11  annonça  un  royaume 
qui  allait  venir,  &  un  enfer  qui  n  aurait  point  de  fin. 

Il  dit  expreffément  à  Caphamaum  en  Galilée  :  {c) 
99  Quiconque  appellera  fon  firère  Raca  fera  condamné 
99  par  le  (anhédrin  ;  mais  celui  qui  rappellera^ott ,  fera 
99  condamné  au  gthcnti  hinnm.  géhenne  du  feu.  99 

Cela  prouve  deux,  chofes,  premièrement  que  Je  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  ne  voulait  pas  qu  on  dit  des  injures  ;  car  il 
n'appartenait  qu  à  lui ,  comme  maître ,  d'appeler  les 
prévaricateurs  pharifiens  race  de  vipère. 

Secondement  «  que  ceux  qui  difent  des  injures  à 
leur  prochain  méritent  Tenfer  ;  car  la  gehenna  du  &u 
était  dans  la  vallée  d'Hinnon ,  où  Ton  brûlait  autrefois 
des  viâimes  à  Moloch;  &  cette  gehenna  figure  le  feu 
d'enfer. 

Il  dit  ailleurs  :  [d)  99  Si  quelqu'un  fert  d'achoppé* 
99  ment  aux  faibles  qui  croient  en  moi ,  il  vaudrait 
99  mieux  qu'on  lui  mit  au  cou  une  meule  ufinaire  » 
99  8c  qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

99  Et  fi  ta  main  te  fait  achoppement ,  coupe -la  ; 
9)  il  eft  bon  pour  toi  d'entrer  manchot  dans  la  vie, 
99  plutôt  que  d'aller  dans  la  gehenna  du  feu  inextin* 
99  guible,  où  le  ver  ne  meurt  point,  8c  ou  le  feu  ne 
99  s'éteint  point. 

99  Et  fi  ton  pied  te  fait  achoppement ,  coupe  ton 
9  9  pied  ;  il  eft  bon  d'entrer  boiteux  dans  la  vie  étemelle , 


\i)  Mêrc^  chap.  IX,  v.  48  8c  îw. 
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55  plutôt  que  d  être  jeté  avec  tes  deux  pîcds  dan^la 
55  gehenna  inextinguible,  où  le  ver  ne  meurt  pouit» 
f9  &  OÙ  le  feu  ne  s  éteint  point. 

55  Et  (i  ton  œil  te  fait  achoppement,  arrache  ton 
55  oeil  ;  il  vaut  mieux  entrer  borgne  dans  le  royaume 
55  de  Dieu,  que  d'être  jeté  avec  tes  deux  yeux,  dans 
55  la  gehenna  du  feu,  où  le  ver  ne  meurt  point,  & 
55  où  le  feu  ne  s'éteint  point. 

5  5  Car  chacun  fera  falé  par  le  feu,  &  toute  viâime 
55  fera  falée  par  le  fel. 

5  5  Le  fel  eft  bon;  que  fi  le  fel  s'affadît,  avec  quoi 
55  falercz-vous  ? 

55  Vous  avez  dans  vous  le  fel,  confervez  la  paix 
55  parmi  vous.  55 

Il  dit  ailleurs  ,  fur  le  chemin  de  Jérufalem  :  (e) 
55  Quand  le  père  de  famille  fera  entré  &  aura  fermé 
55  la  porte,  vous  refterez  dehors,  &  vous  heurterez, 
55  difant  :  Maître,  ouvrez-nous;  &  en  répondant ,  il 
55  vous  dira  :  Ntjcio  vos^  d'où  êtes -vous?  &  alors 
55  vous  commencerez  à  dire  :  Nous  avons  mangé  & 
55  bu  avec  toi,  8c  tu  as  en  feigne  dans  nos  carrefours  ; 
55  Se  il  vous  répondra  :  Nejcio  vos,  d'où  êtes -vous? 
5'5  ouvriers  d'iniquités  !  &  il  y  aura  pleurs  8c  grince- 
55  mens  de  dents ,  quand  vous  verrez  Abraham ,  IJaac , 
55  Jacoh ,  8c  tous  les  prophètes ,  8c  que  vous  ferez 
55  chafles  dehors.  55 

Malgré  les  autres  déclarations  pofitives  émanées  du 
"Sauveur  du  genre-humain ,  qui  affurent  la  damnation 
étemelle  de  quiconque  ne  fera  pas  de  notre  £glife , 

(e)  Imc,  chap.  Xm. 
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Ori^éne  ic  quelques  autres  n'ont  pas  cru  rétemité  des 
peines. 

Les  fociniens  les  rejettent ,  mais  ils  font  hors  du 
giron.  Les  luthériens  8c  les  calviniftes ,  quoiqu  égarés 
hors  du  giron,  admettent  un  enfer  fans  fin. 

Dès  que  les  hommes  vécurent  en  fociété,  ils  durent 
s'apercevoir  que  plufieurs  coupables  échappaient 
à  la  févérité  des  lois  ;  ils  puniflaient  les  crimes 
publics  ;  il  fallut  établir  un  frein  pour  les  crimes 
feaets;  la  religion  feule  pouvait  être  ce  frein.  Les 
Perfaus,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens,  les  Grecs, 
imaginèrent  des  punitions  après  la  vie  ;  8c  de  tous 
les  peuples  anciens  que  nous  connaiffons ,  les  Juifs , 
comme  nous  lavons  déjà  obfervé,  furent  les  feuls 
qui  nadmirent  que  des  châtimens  temporels.  Il  eft 
ridicule  de  croire  ou  de  feindre  de  croire ,  fur  quelques 
paffages  très-obfcurs ,  que  Tenfer  était  admis  par  les 
anciennes  lois  des  Juifs,  par  leur  Lévitique,  par 
leur  Décalogue ,  quand  Fauteur  de  ces  lois  ne  dit  pas 
un  feul  mot  qui  puifle  avoir  le  moindre  rapport  avec 
les  châtimens  de  la  vie  future.  On  ferait  en  droit  de 
dire  ail  rédaâeur  du  Pentateuque  :  Vous  êtes  un 
homme  inconféquent  8c  fans  probité  ,  comme  fans 
raifon ,  très-indigne  du  nom  de  légiflateur  que  vous 
vous  arrogez.  Quoi  !  vous  connaiflcz  un  dogme  aufli 
réprimant,  aufli  néceflaire  au  peuple  que  celui  de 
Fenfcr  ;  8c  vous  ne  Tannonccz  pas  expreflement  ?  8c 
tandis  qu  il  e(l  admis  chez  toutes  les  nations  qui  vous 
environnent ,  vous  vous  contentez  de  laiffer  deviner 
ce  dogme  par  quelques  commentateurs  qui  viendront 
quatre  mille  ans  après  vous,  8c  qui  donneront  la 
torture  à  quelques-unes  de  vos  paroles  pour  y  trouver 
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ce  que  vous  n  avez  pas  dit  ?  Ou  vous  êtes  un  Ignorant , 
qui  ne  favez  pas  que  cette  créance  était  univerfelle 
en  Egypte,  en  Chaldée,  en  Perfe;  ou  vous  êtes  un 
homme  très-mal  avifé,  û  étant  inftruit  de  ce  dogme 
vous  n  en  avez  pas  fait  la  bafe  de  votre  religion. 

Les  auteurs  des  lois  juives  pourraient  tout  au  plus 
répondre  :  Nous  avouons  que  nous  fommes  excelfive* 
ment  ignorans;  que  nous  avons  appris  à  écrire  fort 
tard;  que  notre  peuple  était  une  horde  iauvage  8e 
barbare  9  qui  de  notre  aveu  erra  près  dun  demi-fiècle 
dans  des  déferts  impradcables  ;  qu'elle  ufurpa  enfin 
un  petit  pays  par  les  rapines  les  plus  odieufes,  &  pa^ 
les  cruautés  les  plus  déteftables  dont  jamais  lliiftoire 
ait  fait  mendon.  Nous  n'avions  aucun  commerce  avec 
les  nations  policées  ;  comment  voulez-vous  que  nous 
pufllons  (nous  les  plus  terreftres  des  hommes)  inventer 
un  fyftème  tout  fpirituel? 

Nous  ne  nous  fervions  du  mot  qui  répond  à  anUt 
que  pour  fignifier  la  vie;  nous  ne  connûmes  notre 
Dieu  Se  fes  roiniftres,  fes  anges  «  que  comme  des 
êtres  corporels  :  la  difiinâion  de  lame  &  du  corps , 
ridée  d  une  vie  après  la  mort  »  ne  peuvent  être  que 
le  fruit  d'ime  longue  méditation  »  Se  d'une  philofophie 
très-fine.  Demandez  aux  Hottentots  Se  aux  Nègres , 
qui  habitent  un  pays  cent  fois  plus  étendu  que  le 
nôtre ,  s^ik  connaiflent  la  vie  à  venir  ?  Nous  avons 
cru  faire  aflez  de  perfuader  à  notre  peuple  »  que  Dieu 
puniflait  les  malfaiteurs  jufqu'à  la  quatrième  géné« 
ration ,  foit  par  la  lèpre ,  foit  par  des  morts  fubites  « 
foit  par  la  perte  du  peu  de  bien  qu'on  pouvait  pofleder. 

On  répliquerait  à  cette  apologie  :  Vous  avez  inventé 
«n  fyftème  dont  le  ridicule  faute  aux  yeux  ;  car  le 
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malfaiteur  qui  fe  portait  bien ,  &  dont  la  famille  prof* 
pérait,  devait  néceflairement  fe  moquer  de  vous. 

L^apologifte  de  la  loi  judaïque  répondrait  alors  : 
Vous  vous  trompez  ;  car  pour  un  criminel  qui  raifon« 
nait  jufte ,  il  y  en  avait  cent  qui  ne  raifonnaient  point 
du  tout.  Celui  qui  ayant  commis  un  crime  ne  fe 
fentait  puni  ni  dans  fon  corps ,  ni  dans  celui  de  fon 
fils ,  craignait  pour  fon  petit-fils.  De  plus ,  s*il  n  avait 
pas  aujourd'hui  quelque  ulcère  puant ,  auquel  nous 
étions  très-fujets,  il  en  éprouvait  dans  le  cours  de 
quelques  années  :  il  y  a  toujours  des  malheurs  dans 
une  famille»  Se  nous  fefions  aifément  accroire  que 
CCS  malheurs  étaient  envoyés  par  une  main  divine  » 
vengerefle  des  fautes  feaètes. 

Il  ferait  aifé  de  répliquer  à  cette  réponfe ,  8c  de 
dire  :  Votre  excufe  ne  vaut  rien  »  car  il  arrive  tous  les 
jours  que  de  très-honnêtes  gens  perdent  la  (anté  & 
leurs  biens  ;  &  s'il  n  y  a  point  de  famille  à  laquelle 
il  ne  foit  arrivé  des  malheurs  »  fi  ces  malheurs  font 
des  châtimens  de  Dieu,  toutes  vos  fa:^lles  étaient 
donc  des  familles  de  fripons. 

Le  prêtre  juif  pourrait  répliquer  encore;  il  dirait 
quil  y  a  des  malheurs  attachés  à  la  nature  humaine, 
&  d autres  qui  font  envoyés  expreffément  de  Dieu. 
Mais  on  ferait  voir  à  ce  raifonneur  combien  il  eft 
ridicule  de  penfer  que  la  fièvre  &  la  grêle  font  tantôt 
une  punition  divine ,  tantôt  un  efièt  naturel. 

Enfin ,  les  pharifiens  &  les  efléniens  «  chez  les  Juifs , 
admirent  la  créance  d  un  enfer  à  leur  mode  :  ce  dogme 
avait  déjà  paiFé  des  Grecs  aux  Romains  ,  &  fut 
adopté  par  les  chrétiens. 
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Plufieurs  pères  de  FEglifc  ne  crurent  point  les 
peines  étemelles  ;  il  leur  paraiflait  abfurde  de  brûler 
pendant  toute  récemité  un  pauvre  homme  pour  avoir 
volé  une  chèvre.  VirgiU  a  beau  dire ,  dans  fon  fixième 
chant  de  l'Enéide  : 

Sedet  atemùmque  fedebii 

Infdix  Tkefeus. 

Il  prétend  en  vain  que  Théfee  eft  affis  pour  jamais 
fur  une  chaîfe,  &:  que  cette  pofturc  eft  fon  fuppiice. 
D'autres  croyaient  que  Thé/ée  eft  un  héroS  qui  n'eft 
point  aflis  en  enfer,  Se  qu'il  eft  dans  les  champs 
Elyfées. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  théologien  calviniftc 
nommé  Pdit-Pierrc ,  prêcha  8c  écrivit  que  les  damnés 
auraient  un  jour  leur  grâce.  Les  autres  miniftres  lui 
dirent  qu'ils  n'en  voulaient  point.  La  difpute  s'échauffa  ; 
on  prétend  que  le  roi  leur  fouverain  leur  manda  que 
puifqu'ils  voulaient  être  damnés  fans  retour,  il  le 
trouvait  très-bon,  &  qu'il  y  donnait  les  mains.  Les 
damnés  de  l'églife  de  Ncuchâtel  dépofèrent  le  pauvre 
Petit-Pierre,  qui  avait  pris  l'enfer  pour  le  purgatoire. 
On  a  écrit  que  l'un  d'eux  lui  dit  :  Mon  ami ,  je  ne 
crois  pas  plus  à  l'enfer  étemel  que  vous  ;  mais  (achez 
qu'il  eft  bon  que  votre  fervante,  votre  tailleur,  & 
furtout  votre  procureur  y  croient. 

J'ajouterai,  pour  Yilluftration  de  ce  paffage,  une 
petite  exhortation  aux  philofophes  qui  nient  tout  à 
plat  l'enfer  dans  leurs  écrits.  Je  leur  dirai  :  Meflieurs, 
nous  ne  paflbns  pas  notre  vie  avec  Cicéron ,  Atticus  , 
Caton ,  MarC'AuréU.EpiâéUy  le  chancelier  de  tHoJpital, 
la  Mothe4e-  Vaytr ,  Des-Ivetaux ,  René  De/cartes ^  Newton^ 
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Locke ,  ni  avec  le  Tefpc6lable  Bayle,  quî  était  fi  au-deffus 
de  la  fortune  ;  ni  avec  le  trop  vertueux  incrédule 
Spinoja ,  qui  n'ayant  rien ,  rendit  aux  enfans  du  grand 
penfionnaire  de  Wiih^  une  penfion  de  trois  cents  florins 
que  lui  fcfait  le  grand  de  With ,  dont  les  Hollandais 
mangèrent  le  cœur  ,  quoiqu'il  n  y  eût  rien  à  gagner 
en  le  mangeant.  Tous  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire 
ne  font  pas  des  Dts-Barreaux ,  qui  payait  à  des  plaideurs 
la  valeur  de  leur  procès  qu'il  avait  oublié  de  rapporter. 
Toutes  les  femmes  ne  font  pas  des  Ninon  C Enclos ,  qui 
gardait  les  dépôts  fi  religieufement ,  tandis  que  les 
plus  graves  perfonnages  les  violaient.  En  un  mot, 
Meflieurs ,  tout  le  monde  n'eft  pas  philofophe. 

Nous  avons  à  faire  à  force  fripons  qui  ont  peu 
réfléchi  ;  à  une  foule  de  petites  gens ,  brutaux ,  ivrogne? , 
voleurs.  Prcchez-leur  fi  vous  vouiez  qu'il  n'y  a  point 
d'enfer ,  8c  que  l'amc  cft  mortelle.  Pour  moi ,  je  leur 
crierai  dans  les  oreilles  qu  ils  feront  damnés  s  ils  me 
volent  :  j'imiterai  ce  curé  de  campagne,  qui  ayant  été 
outrageufement  volé  par  fes  ouailles ,  leur  dit  à  fon 
prône:  Je  ne  fais  à  quoi  peniaitjESUS-CHRiST  de 
mourir  pour  des  canailles  comme  vous. 

C'eft  un  excellent  livre  pour  les  fots  que  le  Pédagogue 
chrétien ,  compofé  par  le  révérend  père  à'Outrcman ,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  &  augmenté  par  révérend 
Coulon,  curé  de  Ville -Juif- lès -Paris.  Nous  avons  , 
dieu  merci ,  cinquante  8c  une  éditions  de  ce  Uvre ,  dans 
lequel  il  n'y  a  pas  une  page  où  l'on  trouve  une  ombre 
de  fens  commun. 

Frère  Ouirman  affirme  (page  iSy  ,  édition în-4^.) 
qu^un  mbiftre  d'Etat  de  la  reine  Elijabtth^  nommé  le 
baron  de  Honjdm ,  qui  n'a  jamais  exifté  »  prédit  au 
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fecrétaire  d'Etat  Cécil  Se  à  fix  autres  coofcillers  d'Etat 
quib  feraient  damnés  &  lui  aulfi;  ce  qui  arriva,  & 
qui  arrive  à  tout  hérétique.  Il  eft  probable  que  Cécil 
&  les  autres  confeillers  n'en  crurent  point  le  baron  de 
Honjden;  mais  fi  ce  prétendu  baron  s  était  adrefle  à 
fix  bourgeois,  ils  auraient  pu  le  croire. 

Aujourd'hui  qu  aucun  bourgeois  de  Londres  ne 
croit  à  Tenfer ,  comment  faut-il  sy  prendre  ?  quel 
frein  aurons-nous?  celui  de  Thonneur ,  celui  des  lois, 
celui  même  de  la  Divinité,  qui  veut  fans  doute. que 
Ton  foit  jufte^  foit  quil  y  ait  un  enfer,  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point. 

ENFERS. 

iNoTRE  confrère  qui  a  fait  l'article  Enfer  n'a  pas 
parlé  de  la  defcentede  Jesus-Christ  aux  enfers; 
c'eft  un  ardde  de  foi  très-important;  il  eft  exprefle- 
ment  fpécifié  dans  le  fymbole  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  On  demande  d'où  cet  article  de  foi  eft  tiré  ; 
car  il  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  nos  quatre  évan-> 
giles ;  &  le  fymbole  intitulé  des  apôtres,  n'eft ,  comme 
nous  l'avons  obfervé,  que  du  temps  des  favans  prêtres 
Jérme,  Augujlin,  &  Rttfin. 

On  eftime  que  cette  defcente  de  notre  Seigneur 
aux  enfers ,  eft  prife  originairement  de  l'évangile  de 
J{icodème,  l'un  des  plus  anciens. 

Dans  cet  évangile,  le  prince  du  Tartare  &  Sathan , 
après  une  longue  converfation  avec  Adam,  Enoch, 
Elie  le  Thesbite,  8c  David,  entendent  une  voix  comme ie 
tonnerre,  ù  une  voix  comme  une  tempête.  David  dit  au 
prince  du  Tartare  :  Maintenant  très  -  vilain  ù  très  -foie 


Digitized  by  VjOOQIC 


ENFERS.  15 

prince  de  Verger ,  (mwrt  Us  portes  ^  ù  çue  k  roi  de  gloire 
entre  ùe.^dijant  ces  mots  au  prince ,  le  Seigneur  de  majefté 
Jurvint  cnformed^ homme  ^  ù  il  éclaira  les  ténèbres  étemelles  ^ 
ù  il  rompit  les  liens  indijjfolubles  ;  à  par  une  vertu  invin* 
eible,  ilvifita  ceuxqui  étaient  ajfis  dans  les  profondes  ténèbres 
des  crimes ,  ù  dans  t ombre  de  la  mort  des  péchés. 

Jesus-Christ  parut  avec  S^  Michel,  il  vainquit 
la  mort  ;  il  prit  Adam  par  la  main  ;  le  bon  larron  le 
fuivait  portant  fa  croix.  Tout  cela  fe  pafla  en  enfer 
en  préfence  de  Carinus  8c  de  Lenthius  »  qui  reflufcitèrent 
exprès  pour  en  rendre  témoignage  aux  pontifes  Anne 
ic  Catphe ,  8c  au  doâeur  Gamaliel ,  alors  maître  de 
S^Paul. 

Cet  évangile  de  Nicodème  n*a  depuis  long-  temps 
aucune  autorité.  Mais  on  trouve  une  confirmation  de 
cette  defcente  aux  enfers  dans  la  première  épitre  de 
St  Pierre,  àla  fin  du  chapitre  III.  Parce  que  le  Chvlisx 
efl  mort  une  fois  pour  nos  péchés ,  lejufle  pour  les  inju/les , 
afin  de  nous  offrir  à  Di£u«  mort  à  la  vérité  en  chair, 
mais  reffufcité  en  efprit ,  par  lequel  il  alla  prêcher  aux. 
efprits  qui  étaient  en  prifon. 

Plufieurs  pères  ont  eu  des  fentimens  difierens  fur 
ce  paflage  ;  mais  tous  convinrent  qu'au  fond  Jésus 
était  defcendu  aux  enfers  après  fa  mort.  On  fit  fur  cela 
une  vaine  difficulté.  Il  avait  dit  fur  la  croix  au  bon 
larron ,  vous  ferez  aujourd'hui  avec  moi  en  paradis. 
Il  lui  manqua  donc  de  parole  en  allant  en  enfer.  Cette 
objeâion  dl  aifément  répondue  en  difant  qu'il  le  mena 
d*abord  en  enfer ,  8ç  enfuite  en  paradis. 

Eufébe  de  Céfarée  dit  [a)  que  f 9  Jésus  quitta  fon 
)»  corps  fans  attendre  que  la  mort  le  vînt  prendre; 

\é)  Evanpls,  chap.  II. 
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99  qu'au  contraire,  il  prit  la  mort  toute  tremblante, 
99  qui  embraflaît  fes  pieds  &  qui  voulait  js  ehmir  ; . 
99  qu'il  Tarrêta,  qu'il  brifa  les  portes  des  cachots  où 
99  étaient  renfermées  les  âmes  des  faints;  quil  les  eh 
9  9  tira,  les  reOufcita,  fe  reflufcita  lui-même,  8c  lès  ' 
99  mena  en  triomphe  dans  cette  Jérufalera  célefte, 
99  laquelle  defcendaiidu  ciel  toutes  les  nuits ,  &  fut  vue  par 

99    S*  Ju/lin.  99 

On  difputa  beaucoup  pour  favoir  fi  tous  ces  refluf- 
cités  moururent  de  nouveau  avant  de  monter  au  cieL 
5'  Thomas  affure  dans  fa  Somme  (b)  qu'ils  remou- 
rurent. C'eft  le  fentiment  du  fin  8c  judicieux  Calnïet.; 
JVbus  Jouterions ,  dit- il  dans  fa  diflertation  fur  cette 
grande  queftion,  que  les  Jaints  qui  reffufcitèrent  après  la  ' 
mort  du  Sauveur ,  moururent  de  nouveau  pour  rejfujcittr 
imjour. 

Dieu  avait  permis  auparavant  que  les  profanes 
gentils  imitaOent  par  anticipation  ces  vérités  facrées. 
La  fable  avait  imaginé  que  les  Dieux  reflufcitèrenc 
Pélops;  qa  Orphée  tira  Eurydice  àts  enfers,  du  moins 
pour  im  moment  ;  qu  Hercule  en  délivra  Alcefte  ; 
qu  EJculape  reflufcita  Hippolyte  8cc.  8cc.  Diftinguons 
toujours  la  fable  de  la  vérité ,  8c  fouméttons  notre 
efprit  dans  tout  ce  qui  l'étonné ,  comme  dans  ce  qui 
lui  paraît  conforme  à  fes  faibles  lumières. 

(M  m.  part,  queft.  USU 
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JLjiN  lifant  par  un  aflez  grand  hafard  les  canons  dun 
concile  de  Brague,  tenu  en  563 ,  je  remarque  que  le 
quinzième  canon  défend  d  enterrer  perfonne  dans  les 
églifes.  Des  gens  favansm^aflurent  que  plufieurs  autres 
conciles  ont  fait  la  même  défenfe.  De-là  je  conclus 
que  dès  ces  premiers  iiècles ,  quelques  bourgeois  avaient 
eu  la  vanité  de  changer  les  temples  en  charnier  pour 
y  pourrir  d'une  manière  difiinguée  :  je  puis  me  tromper  ; 
mais  je  ne  connais  aucun  peuple  de  Tantiquité  qui  ait 
choili  les  lieux  facrés,  où  Ton  adorait  la  Divinité, 
pour  en  faire  des  cloaques  de  morts. 

Si  on  aimait  tendrement  chez  les  Egyptiens  foti 
père ,  ik mère,  &  fes  vieux  parens ,  qu'on  fouffire  avec 
bonté  parmi  nous,  &  pour  lefquels  on  a  rarement  une 
paflion  violente  ,  il  était  fort  agréable  d  en  faire  des 
momies,  &  fort  noble  d  avoir  une  fuite  d'aïeux  en 
chair  &  en  os  dans  fon  cabinet.  11  eft  dit  même  qu'on 
mettait  fouvent  en  gage  chez  l'ufurier ,  le  corps  de  fon 
père  &  de  fon  grand-père.  Il  n  y  a  point  à  préfent  de 
pgys  au  monde  où  l'on  trouvât  un  écu  fur  un  pareil 
effet;  mais  comment  fe  pouvait-il  faire  qu'on  mit  en 
gage  la  momie  paternelle,  Se  qu'on  allât  la  faire  enterrer 
au-delà  du  lac  Moeris ,  en  le  tranfportant  dans  la  barque 
à  Caron ,  après  que  quarante  juges,  qui  fe  trouvaient 
a  point  nommé  fur  le  rivage,  avaient  décidé  que  la 
momie  avait  vécu  en  perfonne  honnête,  &  qu'elle  était 
digne  de  pafler  dans  la  barque  ,  moyennant  un  fou 
qu'elle  avait  foin  de  porter  dans  ia  bouche?  Un  mort 

Diaionn.  philofop/u  Tome  IV.  B 
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ne  peut  guère  à  la  fois  faire  une  promenade  fur  Teau, 
&  reAer  dans  le  cabinet  de  fon  héritier  ou  chez  un 
ufurier.  Ce  font4à  de  ces  petites  contradiâions  de 
Fantiqûité  que  le  refpeâ  empêche  d'examiner  fcru- 
puleufemenu 

Quoi  qu  il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'aucun  temple 
du  monde  ne  fut  fouillé  de  cadavres  ;  on  n  enterrait 
pas  même  dans  les  villes.  Très-peu  de  familles  eurent 
dans  Rome  le  privilège  de  faire  élever  des  maufolées 
malgré  la  loi  des  douze  tables  qui  en  fefait  une  défenfe 
exprefle. 

Aujourd'hui  quelques  papes  ont  leurs  maufolées 
dans  Saint-Pierre;  mais  ilsn  empuantiifent  pas  féglife , 
parce  qu  ils  font  très-bien  embaumés ,  enfermés  dans 
de  belles  caifles  de  plomb ,  8c  recouverts  de  gros  tom- 
beaux de  marbre ,  à  travers  lefquels  un  mort  ne  peut 
guère  tranfpirer. 

Vous  ne  voyez  ni  à  Rome ,  ni  dans  le  refte  de 
ritalie,  aucun  de  ces  abominables  cimetières  entourer 
les  églifes;  Tinfeâion  ne  s  y  trouve  pas  à  côté  de  la 
magnificence ,  8c  les  vivans  n'y  marchent  point  fur 
des  morts. 

Cette  horreur  n'eft  foufferte  que  dans  des  pays  où 
Taiferviifement  aux  plus  indignes  ufages  laifle  fubfifler 
un  refte  de  barbarie  qui  fait  honte  à  Thumanité. 

Vous  entrez  dans  la  gothique  cathédrale  de  Paris; 
vous  y  marchez  fur  de  vilaines  pierres  mal  jointes,  qui 
ne  font  point  au  niveau  ;  on  les  a  levées  mille  fois  pour 
jeter  fous  elles  des  caifles  de  cadavres. 

Paffcz par  le  charnier  qu'on  appelle  Saint-Innocent; 
c'eft  un  vafte  enclos  confacré  à  la  pefte  ;  les  pauvres 
qui  meurent  très-fouvent  de  maladies  contagieufes ,  y 
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font  enterrés  pêle-mêle  ;  les  chiens  y  viennent  quel- 
quefois ronger  les  offemens  ;  une  vapeur  épaifle , 
cadavéreufe,  infeâée,  s'en  exhale  ;  elle  eft  peflilentielle 
dans  les  chaleurs  de  Tété  après  les  pluies.  Et  prefque 
à  côté  de  cette  voierie  eft  Topera,  le  palais  royal,  le 
louvre  des  roîs. 

On  porte  à  une  lieue  de  la  ville  les  immondices 
des  privés,  8c  on  entafle  depuis  douze  cents  ans  dans 
la  même  ville ,  les  corps  pourris  dont  ces  immondices 
étaient  produites. 

Uarrêt  que  le  parlement  de  Paris  a  rendu  en  1 7  64 , 
redit  du  roi  de  1775  contre  ces  abus ,  aulfi  dangereux 
qu  infâmes,  n'ont  pu  être  exécutés;  tant  1  habitude  Se 
la  fottife  ont  de  force  contre  la  raifon  &  contre  les 
lois.  En  vain  Texemple  de  tant  de  villes  de  l'Europe 
fait  rougir  Paris  ;  il  ne  fe  corrige  point.  Paris  fera 
encore  long-temps  un  mélange  bizarre  de  la  magni- 
ficence la  plus  recherchée,  &  de  la  barbarie  la  plus 
dégoûtante.  (  1  ) 

Verfailles  vient  de  donner  un  exemple  qu*on  devrait 
fuivre  par -tout;  un  petit  cimedère  d'une  paroiife 
très-nombreufe  infedaitTéglife  8c  les  maifons  voifines. 
Un  fimple  particuUer  a  réclamé  contre  cette  coutume 
abominable;  il  a  excité  fes  concitoyens  ;  il  a  bravé  les 
cris  de  la  barbarie;  on  a  préfenté  requête  au  confeiK 
Enfin  le  bien  public  Ta  emporté  fur  lufage  antique 
8c  pernicieux  ;  le  cimetière  a  été  transféré  à  un  mille 
de  diftance. 

(  I  )  Depuis  la  mort  de  M.  de  VoUmn  ,  le  cimetière  des  Imiocens  a  été 
fermé ,  mais  il  en  fabûfte  d^autres  au  milieu  de  Paris  ;  Tavarice  des  prêtres 
%y  joue  également ,  8c  des  lois  de  TEtat ,  8c  de  la  vie  des  citoyens. 
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vjE  mot  grec  fignifie  émotion  itntrailUs,  agitation 
intérieure  ;  les  Grecs  inventèrent-ils  ce  mot  pour  expri* 
mer  les  fecbufles  qu'on  éprouve  dans  les  nerfs ,  la 
dilatation  Se  le  reflerrement  des  inteftins ,  les  violentes 
contrarions  du  coeur  «  le  cours  précipité  de  ces  efprits 
de  feu  qui  montent  des  entrailles  au  cerveau ,  quand 
on  eft  vivement  aflfeâé  ? 

Ou  bien  donna- t-on  d'abord  le  nom  d'enthoufiafme^ 
de  trouble  des  entrailles  «  aux  contorfions  de  cette 
Pythie,  qui  fur  le  trépied  de  Delphes  recevait  Tefprit 
d'Apollon ,  par  un  endroit  qui  ne  femble  fait  que  pour 
recevoir  des  corps. 

.  Qu  entendons  -  nous  par  enthoufiafme  ?  que  de 
nuances  dans  nos  aflPeâions  !  approbation ,  fenCbilité , 
émotion,  trouble,  faififlcment,  paflion , emportement , 
démence ,  fureur ,  rage.  Voilà  tous  les  états  par  lefquels 
peut  pafler  cette  pauvre  ame  humaine. 

Un  géomètre  affifte  à  une  tragédie  touchante  ;  il 
remarque  feulement  qu  elle  eft  bien  conduite.  Un 
jeune  homme  à  côté  de  lui  eft  ému  8c  ne  remarque 
rien ,  une  femme  pleure ,  un  autre  jeune  homme  eft 
fi  tranfporté ,  que  pour  fon  malheur  il  va  faire  aufli  une 
tragédie.  11  a  pris  la  maladie  de  Tenthoufiafme. 

Le  centurion  ou  le  tribun  militaire,  qui  ne  regardait 
la  guerre  que  comme  un  métier  dans  lequel  il  y  avait 
une  petite  fortune  à  faire,  allait  au  combat  tranquille- 
ment, comme  un  couvreur  monte  fur  un  toit.  Céjar 
pleurait  en  voyant  la  ftatue  d'Alexandre. 
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Ovide  ne  parlait  d'amour  qu  avec  cfprit.  Sapho 
exprimait  renihoufiafme  de  cette  pafiion  ;  8c  s'il  eft 
vrai  qu  elle  lui  coûta  la  vie  ,  c  eft  que  renthoufiafme 
chez  elle  devint  démence. 

L'efprit  de  parti  difpofe  mcrveilleufement  à  Ten- 
thoudaTme ,  il  n  eft  point  de  faâion  qui  n  ait  fes 
énergumènes.  Un  homme  pafllonné  qui  parle  avec 
aôion,  a  dans  fes  yeux,  dans  fa  voix,  dans  fes  geftes, 
unpoifon  fubtil  qui  eft  lancé  comme  un  trait  dans  les 
gens  de  fa  faâion.  C'eft  par  cette  railbn  que  la  reine 
EUJabeth  défendit  qu  on  prêchât  de  lîx  mois  en  Angle* 
terre  fans  une  permiflion  fignée  de  fa  main ,  pour 
conferver  la  paix  dans  fon  royaume. 

5'  Ignace  ayant  la  tête  un  peu  échauffée  lit  la  vie 
des  pères  du  défert ,  après  avoir  lu  des  romans.  Le 
voilà  faifi  d'un  double  enthoufiafme  ;  il  devient  che« 
valier  de  la  vierge  Marie,  il  fait  la  veille  des  armes , 
il  veut  fe  battre  pour  fa  dame ,  il  a  des  vidons  ;  la 
vierge  lui  apparaît  8c  lui  recommande  fon  (ils  ;  elle 
lui  dit  que  fa  fociété  ne  doit  porter  d'autre  nom  que 
celui  dejESUS. 

Ignace  communique  fon  enthoufiafme  à  un  autre 
efpagnol  nommé  Xavier.  Celui  -  ci  court  aux  Indes 
dont  il  n*entend  point  la  langue  ;  de  là  au  Japon ,  fans 
qu'il  puifle  parler  japonais  ;  n'importe ,  fon  enthou- 
fiafme pafle  dans  l'imagination  de  quelques  jeunes 
jéfuites  qui  apprennent  enfin  la  langue  du  Japon. 
Ceux-ci ,  après  la  mort  de  Xavier ^nt  doutent  pas  qu'il 
n  ait  fait  plus  de  miracles  que  les  apôtres ,  8c  qu'il  n'ait 
reiTufcité  fept  ou  huit  morts  pour  le  moins.  Enfin , 
l'enthouiiafmé  devient  fi  épidémique  »  qu'ils  forment 
au  Japon  ce  qu'ils  appellent  une  chrétienté.  Cette 
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chrétienté  finit  par  une  guerre  civile  8c  par  cent  mille 
hommes  égorgés  ;  Tenthoufiafme  alors  eft  parvenu  à 
fon  dernier  degré,  qui  eft  le  fanatifme;  8c  ce  fanatilme 
cft  devenu  rage. 

-  Le  jeune  faquir  qui  voit  le  bout  de  fon  nez  en 
fefant  fes  prières ,  s'échaufiè  par  degrés ,  jufqu  à  croire 
que  s'il  fe  charge  de  chaînes  pefant  cinquante  livres  » 
l'Etre  fupreme  lui  aura  beaucoup  d'obligation.  Il 
s'endort  Timagination  toute  pleine  de  Brama ,  8c  il  ne 
manque  pas  de  le  voir  en  fonge.  Quelquefois  même 
dans  cet  état  où  Fon  n  eft  ni  endormi  ni  éveillé ,  des 
étincelles  fortent  de  fcs  yeux  ;  il  voit  Brama  refplen- 
diflant  de  lumières,  il  a  des  extafes,  8c  cette  maladie 
devient  fouvent  incurable. 

La  chofe  la  plus  rare  eft  de  joindre  la  raifon  avec 
Tenthoufiafme  ;  la  raifon  confifte  à  voir  toujours  les 
chofes  comme  elles  font.  Celui  qui  dans  l'ivrelTe  voit 
les  objets  doubles  eft  alors  privé  de  la  raifon. 

L'enthoufiafme  eft  précifément  comme  le  vin  ;  il 
peut  exciter  tant  de  tumulte  dans  les  vaifleaux  fan« 
guins ,  8c  de  fi  violentes  vibrations  dans  les  nerfs ,  que 
la  raifon  en  eft  tout-à-fait  détruite.  Il  peut  ne  caufer 
que  de  légères  fecoufles ,  qui  ne  faflent  que  donner  au 
cerveau  un  peu  plus  d'aâivité  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
les  grands  mouvemens  d'éloquence ,  8c  furtout  dans 
la  poëfie  fublime.  L'enthoufiafme  raifonnable  eft  le 
partage  des  grands  poètes. 

Cet  enthoufiafme  raifonnable  eft  la  perfeâion  de 
leur  art;  c'eft  ce  qui  fit  croire  autrefois  qu'ils  étaient 
infpirés  des  Dieux,  8c  c*eft  ce  qu'on  n'a  jamais  dit  dek 
autres  artiftes. 
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Comment  le  raifonnement  peut -il  gouverner  l'en- 
thoufiafme?  c  eft  qu  un  poète  deflîne  d'abord  Tordon* 
nance  de  fon  tableau  ;  la  raîfon  alors  tient  le  crayon. 
Mais  veut-il  animer  fes  perfonnages  8c  leur  donner  le 
caraâère  des  paffions?  alors  1  imagination  s'échauffe, 
renthoufiafme  agit;  c*eft  un  courCer  qui  s'emporte 
dans  fa  carrière.  Mais  la  carrière  eft  régulièrement 
tracée. 

L  enthoufiafme  eft  admis  dans  tous  les  genres  de 
poëfie  où  il  entre  du  fentiment  :  quelquefois  même 
il  fe  fait  place  jufque  dans  Téglogue,  témoin  ces  vers 
de  la  dixième  églogue  de  Virgile. 

Jam  mihiper  rupes  videor  lucqfque  fonanUs 
Ire  ;  libetpartho  torquere  cjdonia  cornu 
Spictda  :  tanquam  hacfint  nqflri  medicina  farcris  ^ 
Aut  Deus  Ole  malis  hominum  mitejcere  difcat. 

Le  ftyle  des  épîtres,  des  fatires,  réprouve  Tenthou- 
fiafme;  auffi  n'en  trouve-t-on  point  dans  les  ouvrages 
de  Boileau  k  de  Pope. 

Nos  odes,  dit-on,  font  de  véritables  champs  d'en- 
thou&afme  ;  mais  comme  elles  ne  fe  chantent  point 
parmi  nous ,  elles  font  fouvent  moins  des  odes  que 
des  ftances ,  ornées  de  réflexions  ingénieufes.  Jetez  les 
.yeux  fur  la  plupart  des  ftances  de  la  belle  ode  à  la 
Fortune ,  de  Jean-Baptijle  Roujfeau. 

Vous  chez  qui  la  guerrière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  vertus  « 
Concevez  Socrate  à  la  place 
Du  fier  meurtrier  de  Clitus  r 
Vous  verrez  uîî  roi  refpeâables 
Humain,  généreux^  équitable t 
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Un  roi  digne  de  vos  autels  ; 
Mais  à  la  place  de  Socrate , 
Le  fameux  vainqueur  de  TEuphrate 
Sera  le  dernier  des  mortels. 

Ce  couplet  eft  une  courte  diflertation  fur  le  mérite 
perfonnel  ai  Alexandre  &  de  Socrate;  c'eft  un  fentiment 
particulier ,  un  paradoxe.  11  n  eft  point  vrai  qu'Alexandre 
fera  le  dernier  des  mortels.  Le  héros  qui  vengea  la 
Grèce,  qui  fubjugua  l'Afic,  qui  pleura  Darius,  qui 
punit  fes  meurtriers,  qui  refpeâa  la  famille  du  vaincu  » 
qui  donna  un  trône  au  vertueux  Abdolonimt ,  qui 
rétablit  Porus ,  qui  bâtit  tant  de  villes  en  fi  peu  de 
temps ,  i)e  fera  jamais  le  dernier  des  mortels. 

Tel  qu^on  nous  vante  dans  rhiftoirè^ 

Doit  peut-être  toute  fa  gloire 

A  la  honte  de  fon  rival  ; 

L'inexpérience  iadocile 

Du  compagnon  de  Paul-Emile 

Fit  tout  le  fuccès  d'Annibal. 

Voilà  encore  ime  réflexion  philofophique  fans  aucun 
enthoufiafme.  Et  de  plus,  il  eft  très-faux  que  les  fautes 
de  Varron  aient  fait  tout  le  fuccès  d'Anntbal;  la  ruine 
de  Sagonte,  la  prife  de  Turin,  la  défaite  de  Scipion 
père  de  l'Africain ,  les  avantages  remportés  fur  Sem- 
promus^  la  viâoire  de  Trébie,  la  viflbifc  de  Trazi- 
mène ,  8c  tant  de  favantes  marches ,  n  ont  rien  de 
commun  avec  la  bataille  de  Cannes ,  où  Varron  fut 
vaincu ,  dit -on,  par  fa  faute.  Des  faits  fi  défigurés 
doivent -ils  être  plus  approuvés  dans  une  ode  que 
dans  ime  hiftoiré  ? 
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De  toutes  les  odes  modernes ,  celle  où  il  règne  le 
plus  grand  enthoufiafme  qui  ne  s'afiaiblit  jamais ,  8c 
qui  ne  tombe  ni  dans  le  faux,  ni  dans  Tampoulé,  eft 
'  le  Timothit ,  ou  la  fête  à! Alexandre  par  Drydm  :  elle 
efl  epcore  regardée  en  Angleterre  comme  un  chef- 
d'œuvre  inimitable ,  dont  Pope  n'a  pu  approcher  quand 
il  a  voulu  s'exercer  dans  le  même  genre.  Cette  ode 
fut  chantée  ;  &  fi  on  avait  eu  un  muficien  digne  du 
poëte,  ce  ferait  le  chef-d'ceuvre  de  la  poëfie  lyrique* 

Ce  qui  eft  toujours  fort  à  craindre  dans  1  enthou« 
^afme,  c'eft  de  fe  livrer  à  Tampoulé,  au  gigantefque» 
au  galimatias.  En  voici  un  grand  exemple»  dans  l'ode 
fur  la  naiffance  d'un  prince  du  fang  royal. 

Où  fuis-je  ?  quel  nouveau  miracle 
Tient  encor  mes  fens  enchantés  ? 
Quel  vafte,  quel  pompeux  fpeâacle 
Frappe  mes  yeux  épouvantés  ! 
Un  pouveau  monde  vient  d'éclore  : 
L'univers  fe  reforme  encore 
Dans  les  abymes  du  chaos  ; 
Et  poiu*  réparer  fes  ruines. 
Je  vois  des  demeures  divines 
Defcendre  un  peuple  de  héros. 

Nous  prendrons  cette  occafion  pour  dire  qu'il  y  a 
peu  d'enthoufiafine  dans  l'ode  fur  la  prife  deNamur. 

Le  hafard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  une 
critique  très-injufte  du  poëme  des  Saifons  de  M.  de 
Saint-Lambcri  ^  &  de  la  tradu6tion  des  Géorgiques  de 
Virgile  par  M.  Delille.  L'auteur  acharné  a  décrier  tout 
ce  qui  eft  louable  dans  les  auteurs  vivans,  8c  à  louer 
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ce  qui  eft  condamnable  dans  les  morts,  veut  Ëiire 
admirer  cette  ftrophe  : 

Je  vois  monter  nos  cohortes 

La  flamme  8c  le  fer  en  main , 

Et  fur  les  monceaux  de  piques. 

De  corps  morts,  de  rocs,  de  briques, 

S*ouvrir  un  large  chemin. 

Il  ne  s^aperçoit  pas  que  les  termes  de  piques  8c  de 
hriquts  font  un  effet  très^léfagréable  ;  que  ce  n*eft  point 
lin  grand  eSbrt  de  monter  fur  des  briques ,  que  Timage 
de  briques  eft  très-faible  aptes  celle  des  morts  ;  qu'oft 
ne  monte  point  fur  des  monceaux  de  piques^  8c  que 
jamais  on  n*a  entaffé  de  piquas  pour  aller  à  rai&ut  ; 
qu'on  ne  s'ouvre  point  un  large  chemin  fur  des  rocs; 
qu'il  fallait  dire  :  Je  vois  nos  cohortes  s'ouvrir  un  large 
chemin  à  travers  les  débris  des  rochers ,  au  milieu  des 
armes  brijies ,  ^  fur  des  morts  entajjes  ;  alors  il  y  aurait 
eu  de  la  gradation,  de  la  vérité ,  8c  une  image  terrible. 

Le  critique  n'a  été  guidé  que  par  fon  mauvais  goût , 
8c  par  la  rage  de  l'envie  qui  dévore  tant  de  petits 
auteurs  fubaltemes.  Il  faut  pour  s'ériger  en  critique, 
être  un  Quintilien ,  un  Rollin  ;  il  ne  faut  pas  avoir 
l'infolence  de  dire  cela  eft  bon,  ceci  eft  mauvais,  fans 
en  apporter  des  preuves  convaincantes.  Ce  ne  ferait 
plus  reffembler  à  RoUin  dans  fon  Traité  des  études; 
ce  ferait  reflembler  à  Fréron ,  8c  être  par  conféquent 
très-méprifable. 
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ENVIE. 

yj  N  connaît  aflez  tout  ce  que  Tantiquité  à  dit  de 
cette  pailion  honteufe,  8c  ce  que  les  modernes  ont 
répété.  Hé/iode  eft  le  premier  auteur  daflique  qui  en 
ait  parlé. 

9»  Le  potier  porte  envie  au  potier,  Tartifan  à  Far- 
99  tifan,  le  pauvre  même  au  pauvre,  le  muficien  au 
99  muficien,  (ou  fi  Ton  veut  donner  uti  autre  fens  au 
99  mot  Aoidos)  le  poëte  au  poète.  99 

Long-temps  avant  Htfiode^  Joh  aviait  dit:  Vtnvit 
tue  Us  petits. 

Je  crois  que  MandevilU ,  auteur  de  la  fablt  des  abeilles» 
cft  le  premier  qui  ait  voulu  prouver  que  l'envie  eft  une 
fort  bonne  chofe ,  une  pafllon  très-utile.  Sa  première 
raifon  eft  que  l'envie  eft  aufli  naturelle  à  l'homme 
que  la  faim  &  la  foif;  qu'on  la  découvre  dans  tous 
les  enfans ,  ainfi  que  dans  les  chevaux  8c  dans*  les 
chiens.  Voulez-vous  que  vos  enfans  fe  haïffent ,  careffez 
lun  plus  que  l'autre;  le  fecrct  eft  infeillible. 

Il  prétend  que  la  première  chofe  que  font  deux 
jeunes  femmes  qui  fe  rencontrent  eft  de  fc  chercher 
des  ridicules»  8c  la  féconde  de  fe  dire  des  flatteries. 

Il  croit  que  fans  l'envie  les  arô  feraient  médio* 
crement  cultivés ,  8c  que  Raphaël  n'aurait  pas  été  un 
grand  peintre ,  s'il  n'avait  pas  été  jaloux  de  Michel^ 
Ange. 

MandevilU  a  peut-être  pris  l'émulation  pour  l'envie  ; 
peut-être  auflS  l'émulation  n'eft-dle  qu  une  envie  qui  fe 
tient  dans  les  bornes  de  la  décence. 
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Michcl-Angc  pouvait  dîrc  à  Raphaël  :  Votre  envie 
ne  vous  a  porté  qu  à  travailler  encore  mieux  que  moi; 
vous  ne  m'avez  point  décrié  ;  vous  n*avez  point  cabale 
contre  moi  auprès  du  pape ,  vous  n  avez  point  tâché 
de  me  faire  excommunier  pour  avoir  mis  des  borgnes 
&  des  boiteux  en  paradis ,  8c  de  fucculens  cardinaux 
avec  de  belles  femmes  nues  comme  la  main  en  enfer, 
dans  mon  tableau  du  jugement  dernier.  Allez ,  votre 
envie  eft  très-louable;  vous  êtes  un  brave  envieux, 
foyons  bons  amis. 

Mais  fi  r  envieux  eft  un  miférable  fans  talens  •  jaloux 
du  mérite  comme  les  gueux  le  font  des  riches;  fi  preflë 
par  rindigence  comme  par  la  turpitude  de  fon  carac- 
tère ,  il  vous  fait  des  Nouvelles  du  Pamafle ,  des  Lettres 
de  madame  la  comtefle ,  des  Années  littéraires  ,  cet 
animal  étale  une  envie  qui  n'eft  bonne  à  rien ,  8c  dont 
MandeviUc  ne  pourra  jamais  faire  Tapologie. 

On  demande  pourquoi  les  anciens  croyaient  que 
fœil  de  Tenvieux  enforcelait  les  gens  qui  le  regardaient. 
Ce  font  plutôt  les  envieux  qui  font  enforcelés. 

De/caries  dit  :  Que  t  envie  poujfc  la  bile  jaune  qui  vient 
de  la  partie  inférieure  du  foie ,  6  la  bile  noire  qui  vient  de 
la  rate ,  laquelle  fe  répand  du  cœur  par  les  artères  8cc.  Mais 
comme  nulle  efpèce  de  bile  ne  fe  forme  dans  la  rate , 
Defcartes ,  en  parlant  ainfi ,  femblait  ne  pas  trop  mériter 
qu  on  portât  envie  à  fa  phyfique. 

Un  certain  Voet  ou  Voetius,  poliflbn  en  théologie, 
qui  accufa  Defcartes  d  athéifme ,  était  très-malade  de  U 
bile  noire;  mais  il  favait  encore  moins  que  Defcartes^ 
comment  fadétefiablebile  fe  répandait  dans  fon  fang. 

Madame  Femelle  a  raifon  : 

Les  envieux  mourront;  mais  non  jamais  Tenvie. 
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Mais  c'eft  un  bon  proverbe ,  qu  il  vaut  mieux  faire 
envie  que  pitié.  Fefons  donc  envie  autant  que  nous 
pourrons. 

EPIGRAMME. 

Kj  E  root  veut  dire  proprement  infcriplion;  ainC  une 
cpigramme  devait  être  courte.  Celles  de  l'anthologie 
grecque  font  pour  la  plupart  fines  &  gracieufes  ;  eUes 
n'ont  rien  des  images  groffières  que  Catulle  8c  Martial 
ont  prodiguées ,  &  que  Marot  ic  d'autres  ont  imitées. 
En  voici  quelques-unes  traduites  avec  une  brièveté 
dont  on  a  fouvent  reproché  à  la  langue  françaife 
d'être  privée.  L'auteur  cft  inconnu. 

Sur  Us/acrifices  à  Hercule. 

Un  peu  de  miel,  un  peu  de  lait, 

Rendent  Mercure  favorable; 
Hercule  eft  bien  plus  cher,  il  eft  bien  moins  traitable, 
Sans  deux  agneaux  par  jour  il  n'eft  point  fatisfait. 
On  dit  qu'à  mes  moutons  ce  Dieu  fera  propice. 

Qu  il  foit  béni  !  mais  entre  nous 

Ceft  un  peu  trop  en  iacrifice  : 
Qu'^importe  qui  les  mange  ou  d^Hercule  ou  des  loups  ! 

Sur  Lais  qui  remit  Jm  miroir  dans  le  temple 
de  Vénus. 

Je  le  donne  à  Vénus  puifqu'elle  eft  toujours  belle, 

Il  redouble  trop  mes  ennuis. 
Je  ne  faurais  me  voir  dans  ce  miroir  fidellc 
Ni  telle  que  j'étais ,  ni  telle  que  je  fuis. 
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Sur  unejlatue  de  Vénus. 

Oui,  je  me  montrai  toute  nue 
Au  Dieu  Mars,  au  bel  Adonis , 
A  Vulcain  même ,  8c  j^en  rougis  ; 
Mais  Praxitèle ,  où  m'a-t-il  vue  ? 

Sur  une  Jlatue  de  Niobi. 

Ijt  fatal  courroux  des  Dieux 
Changea  cette  femme  en  pierre; 
Le  fcuIpteuT  a  fait  bien  mieux. 
Il  a  fait  tout  le  contraire. 

Sur  des  fleurs  à  une  fille  grecque^  qui  pajfait  pour 
être  fitre. 

Je  fais  bien  que  ces  fleurs  nouvelles 
Sont  loin  d^égaler  vos  appas; 
Ne  vous  énorgueillifièz  pas , 
I^  temps  vous  iannera  comme  elles. 

Sur  Léandre  qui  nageait  vers  la  tour  dHéro 
pendant  une  tempête. 

Epigramme  imitée  depuis  par  Martial. 

Léandre  conduit  par  Tamour 
En  nageant,  difait  aux  orages  : 
Laiflez-moi  gagner  les  rivages , 
Ne  me  noyez  qu^à  mon  retour. 

A  travers  la  faiblefie  de  la  traduâion ,  il  eft  aifé 
d'entrevoir  la  délicatcfle  &  les  grâces  piquantes  de  ces 
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épigrarames.  Qu  elles  font  différentes  des  groffièrcs 
imagés,  trop  fouvent  peintes  dans  CatulU  k  dans 
Ma/ liai  ! 

At  nunc prp cervo  mentula Juppojita  eji.... 
Uxor  te  cunnos  nefcis  habere  duos. 

*  Maroi  tn  a  fait  quelques-unes,  où  Ton  retrouve 
(oute  Taménité  de  la  Grèce, 

Plus  ne  fuîs  ce  que  j'ai  été 
Et  ne  le  faurai  jamais  être  ; 
Mon  beau  printemps  8c  mon  été 
Ont  fait  le  faut  par  la  fenêtre. 
Amour,  tu  as  été  mon  maître , 
Je  t^ai  fervi  fur  tous  les  Dieux. 
Oh!  fi  je  pouvais  deux  fois  naître, 
Comme  je  te  fervirais  mieux  ! 

Sans  le  printemps  8c  Tété  qui  font  le  faut  par  la 
fenêtre ,  cette  épigramme  ferait  digne  de  Callimaque. 

Je  n'oferais  en  dire  autant  de  ce  rondeau,  que  tant 
de  gens  de  lettres  ont  fi  fouvent  répété. 

Au  bon  vieux  temps  un  train  d'amour  régnoit 
Qui  fans  grand  art  8c  dons  fe  demenoit. 
Si  qu^un  bouquet  donné  d'amour  profonde 
Cétoît  donner  toute  la  terre  ronde , 
Car  feulement  au  cœur  on  fc  prenoit  ; 
Et  fi  par  cas  à  jouir  on  venoit , 
Savez-vousbien  comme  on  sVntretenoit  ? 
Vingt  ans,  trente  ans;  cela  duroit  un  monde 
Au  bon  vieux  temps. 
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Or  eft  pafle  ce  qu^amour  ordonnoit,  [a) 
Rien  que  pleurs  feints ,  rien  que  changes  on  voit* 
Qui  voudra  donc  qu^à  aimer  je  me  fonde. 
Il  faut  premier  que  1* amour  on  refonde , 
Et  qu'on  le  mène  ainfi  qu'on  le  menoit 
Au  bon  vieux  temps. 

Je  dirai  d'abord  que  peut-être  ces  rondeaux,  dont 
le  mérite  eft  de  répéter  à  la  fin  de  deux  couplets  les 
mots  qui  commencent  ce  petit  poëme  ,  font  une 
invention  gothique  &  puérile,  &  que  les  Grecs  & 
les  Romains  n'ont  jamais  avili  la  dignité  de  leurs 
langues  harmonieufes  par  ces  niaiferies  difficiles. 

Enfuite  je  demanderais  ce  que  c'eft  qu'un  train 
i amour  qui  règne  ^  un  train  qui  Je  démène  Jans  dons.  Je 
pourrais  demander  fi  venir  à  jouir  par  cas ,  font  des 
exprefllons  délicates  8c  agréables;  fi  s  entretenir  ù  Je 
Jonder  à  aimer  ne  tiennent  pas  un  peu  de  la  barbarie 
du  temps ,  que  Marot  adoucit  dans  quelques-unes  de 
fes  petites  poëfies  ? 

Jepenferais  que  refondre  tamour  eft  une  image  bien 
peu  convenable,  que  fi  on  le  refond  on  ne  le  mèi^ 
pas  ;  8c  je  dirais  enfin  que  les  femmes  pouvaient 
répliquer  à  Marot  :  Que  ne  le  refonds-tu  toi-même  ? 
quel  gré  te  faura-t-on  d'un  amour  tendre  8c  confiant, 
quand  il  n'y  aura  point  d'autre  amour  ? 

Le  mérite  de  ce  petit  ouvrage  femble  confifter  dans 
une  facilité  naïve.  Mais  que  de  naïvetés  dégoûtantes 

(  «  )  n  ell  évident  qu*alors  on  prononçait  tout  les  oi  rudement ,  prenoit^ 
dmenoit ,  oriùimoU  ,  8c  non  pas  ordonnait ,  dmtnmt ,  prentàt ,  puifque  cet 
terminaifons  rimaient  avec  voit,  H  eft  évident  encore  qu'on  fe  permettait 
les  hiillmtns  ,  les  Idahu, 

dans 
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dans  prefque  tous  les  ouvrages  de  la  cour  de  François  I! 

Ton  vieux  couteau,  Pierre  Martel,  rouillé 

Semble  ton  naja  retrait  8c  mouillé. 

Et  le  fourreau  tant  laid  où  tu  Tenguaines  ; 

(Teft  que  toujoun  as  aimé  vieilles  guaines. 

Et  la  ficelle  à  quoi  il  eft  lié 

Ceft  qu'attaché  feras  8c  marié. 

Quant  au  manche  de  corne  connait-on 

Que  tu  feras  cornu  comme  un  mouton. 

Voilà  le  fens ,  voilà  la  prophétie 

De  ton  couteau  dont  je  te  remercie. 

Eft -ce  un  courtilkn  qui  eft  Tauteur  d*une  telle 
épigranune?  eft-ce  un  matelot  ivre  dans  un  cabaret? 
Maroi  malheureufement  n  en  a  que  trop  fait  dans  ce 
genre. 

Les  épigrammes  qui  ne  roulent  que  fur  des 
débauches  de  moines  »  &  fur  des  obfcénités ,  font 
méprifées  des  honnêtes  gens.  Elles  ne  font  goûtées  que 
par  une  jeuneffe  effrénée,  à  qui  le  fujet  plaît  beaucoup 
plus  que  le  fiyle.  Changez  d*objet ,  mettez  d*autres 
aôeurs  à  la  place;  alors  ce  qui  vous  amufait  paraîtra 
dans  toute  (a  laideur. 

EPIPHANIE. 

La  viJibiUté^  F  apparition^  tiUuJlratim^  le  reluifant. 


On 


ne  voit  pas  trop  quel  rapport  ce  mot  peut 
avoir  avec  trois  rois,  ou  trois  mages  qui  vinrent 
d'Orient  conduits  par  une  étoile.  Ceft  apparemment 

DiSionn.  philofoph.  Tome  IV.  C 
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cette  ctoîle  brillante  qui  valut  à  ce  jour   le   titre 
àiEpiphanie. 

On  demande  d'où  venaient  ces  trois  rois  ?  en  quel 
endroit  ils  s'étaient  donné  rendez-vous?  Il  y  en  avait 
un,  dit-on t  qui  arrivait  d'Afrique.  Celui-là  n'était 
donc  pas  veuu  de  l'Orient.  On  dit  que  c'étaient  trois 
mages  ;  mais  le  peuple  a  toujours  préféré  trois  rois. 
On  célèbre  par-tout  la  fête  des  rois ,  Se  nulle  part 
celle  des  mages.  On  mange  le  gâteau  des  rois ,  &  non 
pas  le  gâteau  des  mages.  On  crie  ,  le  roi  boit ,  &  non 
pas ,  le  mage  boit* 

D'ailleurs,  comme  ils  apportaient  avec  eux  beau- 
coup d'or,  d'encens,  &  de  myrrhe,  il  fallait  bien  qu'ils 
fuflent  de  très  -  grands  feigneurs.  Les  mages  de  ce 
temps-là  n'étaient  pas  fort  riches.  Ce  n'était  pas  comme 
du  temps  du  faux  Smerdis. 

TerttUlien  eft  le  premier  qui  ait  afluré  que  ces  trois 
voyageurs  étaient  des  rois.  5'  Ambroi/e  &  S'  Ce/aire 
d'Arles  tiennent  pour  les  rois.  Et  on  cite  en  preuve 
ces  paflages  du  pfcaume  LXXI  :  Les  rois  de  Tarjis  is 
des  îles  lui  offriront  des  préfens.  Les  rois  d'Arabie  ù  de 
Saba  lui  apporteront  des  dons.  Les  uns  ont  appelé  ces 
trois  rois  Magalat.Galgalat^  Sardim;  les  autres  Athos^ 
Satos ,  Paratoras.  Les  catholiques  les  connaiflent  fous 
le  nom  de  Gajpard,  Melchior,  8c  Balthaxar.  L'évêque 
OJorius  rapporte  que  ce  fut  un  roi  de  Cranganor  dans 
k  royaume  de  Calîcut ,  qui  entreprit  ce  voyage  avec 
deux  mages;  &  que  ce  roi,  de  retour  dans  fon  pays, 
bâdt  une  chapelle  à  la  Sainte  Vierge. 

On  demande  combien  ils  donnèrent  d'or  à  Jofeph 
&  à  Marie  ?  Plufieurs  commentateurs  affurent  qu'ils 
firent  les  plus  riches   préfens.  Ils   fc  fondent  fuf 
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TEvangile  de  Tenfance,  dans  lequel  II  eft  die  que 
Jojcph  &  Marie  furent  volés  en  Egypte  par  Titus  & 
Dumachus,  Or,  difent*ils,  on  ne  les  aurait  pas  volés 
s^ils  n  avaient  pas  eu  beaucoup  d'argent.  Ces  deux 
voleurs  furent  pendus  depuis;  Tun  fut  le  bon  larron» 
&  Tautre  le  mauvais  larron.  Mais  TEvangile  de 
Nicodèmt  leur  donne  d autres  noms;  il  les  appelle 
Dtmas  Se  Gtjias. 

Le  même  Evangile  de  Tenfance  dit  que  ce  furent 
des  mages  &  non  pas  des  rois  qui  vinrent  à  Bethléem  ; 
qu'ils  avaient  été  à  la  vérité  conduits  par  xme  étoile, 
mais  que  Tétoile  ayant  ceiTé  de  paraître  quand  ils 
furent  dans  Tétable ,  un  ange  leur  apparut  en  forme 
d'étoile  pour  leur  en  tenir  lieu.  Cet  évangile  afiure 
que  cette  vifite  des  trois  mages  avait  été  prédite  par 
Xoradq/l  qui  eft  \t  même  que  nous  appelons  Xoroajire. 

Suara  a  recherché  ce  qu  était  devenu  Tor  que  pré* 
fentèrent  les  trois  rois ,  ou  les  trois  mages.  Il  prétend 
que  la  fomme  devait  être  très-forte  »  8c  que  trois  rois 
ne  pouvaient  &ire  un  préfent  médiocre.  Il  dit  que 
tout  cet  argent  fut  donné  depuis  à  Judas  »  qui  fervant 
de  msâtre* d'hôtel  devint  im  fripon,  &  vola  tout  ^le 
ttéfor. 

Toutes  ces  puérilités  n*ont  fait  aucun  tort  à  la 
fête  de  l'Epiphanie,  qui  fut  d'abord  inftituée  par 
rSglife  grecque ,  comme  le  nom  le  porte  ,  8c  enfuite 
célébrée  par  TEglife  latine. 
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ÉPOPÉE. 

Poème  épique. 

JLuiSQ^UE  épos  fignifiait  dif cours  chez  les  Grecs»  un 
poëme  épique  était  donc  un  difcours  ;  &  il  était  en 
vers  parce  que  ce  n  était  pas  encore  la  coutume  de 
raconter  en  profe.  Cela  paraît  bizarre»  &  n  en  efl  pas 
moins  vrai.  Un  Phérécidt  paffe  pour  le  premier  grec 
qui  fe  foit  fervi  tout  uniment  de  la  profe  pour  faire 
une  hiftoire  moidé  vraie,  (a)  moitié  faufle,  comme 
elles  Font  été  prefque  toutes  dans  l'antiquité. 

Orphie  »  Linus  ,  Tamiris  ,  Mufée  ,  prédécefleurs 
à^ Homère,  n'écrivirent  qu'en  vers.  Hijiode,  qui  était 
certainement  contemporain  ai  Homère,  ne  donne  qu'en 
vers  fa  théogonie  »  &  fon  poëme  des  travaux  &  des 
jours.  L'harmonie  de  la  langue  grecque  invitait  telle* 
ment  les  hommes  à  la  poëfîe,  une  maxime  reflerrée 
dans  un  vers  fe  gravait  fi  aifément  dans  la  mémoire  » 
que  les  lois ,  les  oracles ,  la  morale ,  la  théologie,  tout 
était  en  vers. 

D'Hèfiode. 

I L  fit  ufage  des  fables  qui  depuis  long-temps  étaient 
reçues  dans  la  Grèce.  On  voit  clairement  à  la  manière 
fuccincte dont  il  parle  dtPromithécicà!Epimethée,  qu'il 
fuppofe  ces  notions  déjà  familières  à  tous  les  Grecs. 
U  n'en  parle  que  pour  montrer  qu'il  faut  travailler,  & 

(  «  ]  Moitié  vnûf ,  cXl  beaucoup. 
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qu*un  lâche  repos  dans  lequel  d'autres  mythologiftes 
ont  fait  confifter  laTélicitéderhomme,  eftun  attentat 
contré  les  ordres  de  TEtre  fuprême. 

Tâchons  de  préfenter  ici  au  leâeur  une  imitation 
de  la  fable  de  Pandore ,  en  changeant  cependant  quelque 
chofe  aux  premiers  vers  «  &  en  nous  conformant  aux 
idées  reçues  depuis  Héfiodc  ;  car  aucune  mythologie 
ne  fut  jamais  uniforme. 

Prométhée  autrefois  pénétra  dans  les  cieux. 

n  prit  le  feu  facré ,  qui  n^appartient  qu  aux  Dieux, 

Il  en  fit  part  à  Thomme;  8c  la  race  mortelle, 

De  Tefprit  qui  meut  tout,  obtint  quelque  étincelle. 

Perfide!  s'écria  Jupiter  irrité. 

Ils  feront  tous  punis  de  ta  témérj^; 

U  appela  Vulcain;  Vulcain  créa  Pandore. 

De  toutes  les  beautés  qu*en  Vénus  on  adore 
Il  oma  mollement  fes  membres  délicats  ; 
Les  amours,  les  défirs  forment  fes  premiers  pas. 
Les  trois  Grâces  8c  Flore  arrangent  fa  coiffure. 
Et  mieux  qu'elles  encore  elle  entend  la  parure. 
Minerve  lui  donna  Tart  de  perfuader; 
La  fuperbe  Junon  celui  de  commander. 
Du  dangereux  Mercure  elle  apprit  à  féduire  « 
A  trahir  fes  amans ,  à  cabaler ,  à  nuire  ; 
Et  par  fon  écoliére  il  fe  vit  furpaffé. 

Ce  chef-d'œuvre  fatal  aux  mortels  fut  laifle  ; 
De  Dieu  fur  les  humains  tel  fut  Tarrët  fuprême  : 
Voilà  votre fupplice  ^  (r  for  donne  quCon  F  aime,  [b) 

Il  envoie  à  Pandore  un  écrin  précieux; 
Sa  forme  8c  fon  éclat  éblouiflent  les  yetuc  ; 
(^)  On  a  placé  ici  ces  vert  d'Héfiode ,  qxd  font  dans  le  texte  avant 
la  création  de  fandon» 

G  3 
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Quels  biens  doit  renfermer  cette  boite  fi  belle  f 

De  la  bonté  des  Dieux  c  eft  vua,  gage  fidelle  ; 

C'eft  là  qu'eft  renfermé  le  fort  du  genre-humain. 

Nous  ferons  tous  des  dieux. . . .  elle  Touvre;  8c  foudain 

Tous  les  fléaux  enfemble  inondent  la  nature. 

Hclas!  avant  ce  temps  dans  une  vie  obicure. 

Les  mortels  moins  infiruits  étaient  moins  malheureux; 

Le  vice  Se  la  douleur  n^ofaient  approcher  d'eux; 

La  pauvreté,  les  foins,  la  peur,  la  maladie  , 

Ne  précipitaient  point  le  terme  de  leur  vie. 

Tous  les  cœurs  étaient  purs ,  8c  tous  les  jours  fereins  8cc. 

Si  Héfiode  avait  toujours  écrit  aînfi ,  qu'il  ferait 
fupérieur  à  Homère  ! 

En  fuite  Héfiode  décrit  les  quatre  âges  fameux,  dont 
il  eft  le  premier  qui  ait  parlé,  (du  moins  parmi  les 
anciens  auteurs  qui  nous  reftent.  )  Le  premier  âge  eft 
celui  qui  précéda  Pandore,  temps  auquel  les  hommes 
vivaient  avec  les  dieux.  L'âge  de  fer  eft  celui  du  fiégc 
de  Thèbcs  &  de  Troye.  Je  fuis,  dit-il,  dans  le  cin- 
quième, ùje  voudrais  ri  être  pas  né.  Que  d'hommes 
accablés  par  l'envie  ,  par  le  fanatîfme ,  &  par  la 
tyrannie ,  en  ont  dit  autant  depuis  Héfiode! 

C'eft  dans  ce  poème  des  travaux  8c  des  jours,  qu'on 
trouve  des  proverbes  qui  fe  font  perpétués ,  comme , 
h  potier  e/i  jaloux  du  potier  ;  &  il  ajoute  :  le  muficien  du 
muficien ,  ù  le  pauvre  même  du  pauvre.  C'eft  là  qu  eft 
l'original  de  cette  fable  du  roflignol  tombé  dans  les 
ferres  du  vautour.  Le  roflignol  chanta  en  vain  pour 
le  fléchir,  le  vautour  le  dévore.  Héfiode  ne  conclut 
pas  que  ventre  affamé  ri  a  point  £  oreilles;  mais  que  les 
tyrans  ne  font  point  fléchis  par  les  talens. 
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On  trouve  dans  ce  poëme  cent  maximes  dignes 
des  Xénophons  &  des  Calons. 

Les  hommes  ignorent  le  prix  de  la  fociété;  ils  ne 
lavent  pas  que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout. 

L'iniquité  n'cft  pernicieufe  qu'aux  petits, 

L  équité  feule  fait  fleurir  les  cités. 

Souvent  un  homme  injuûe  fuffit  pour  ruiner  fa 
patrie. 

Le  méchant  qui  ourdit  la  perte  d'un  homme  , 
prépare  fouvent  la  fienne. 

Le  chemin  du  crime  eft  court  8c  aifé.  Celui  de  la 
vertu  eft  long  Se  difficile;  mais  près  du  but  il  eft 
délicieux. 

D I E  u  a  pofé  le  travail  pour  fentinelle  de  la  vertu. 

Enfin  fes  préceptes  fur  l'agriculture  ont  mérité 
d'être  imités  par  Virgile.  Il  y  a  auffi  de  très  -  beaux 
morceaux  dans  fa  Théogonie.  L'Amour  qui  débrouille 
le  chaos;  Venus  qui  née  fur  la  mer  des  parties  géni* 
taies  d'un  Dieu ,  nourrie  fur  la  terre ,  toujours  fuivîe 
de  l'Amour,  unit  le  ciel,  la  mer ,  8c  la  terre  enfemblc , 
font  des  emblèmes  admirables. 

Pourquoi  donc  Héjiode  eut-il  moins  de  réputation 
qu Homère?  Il  me  femble  qu'à  mérite  égal,  Homère 
dût  être  préféré  par  les  Grecs  ;  il  chantait  leurs 
exploits  8c  leurs  viâoires  fur  les  Afiatiques  leurs 
étemels  ennemis.  Il  célébrait  toutes  les  maifons  qui 
régnaient  de  fon  temps  dans  l'Achaïe  8c  dans  le  Pélo- 
ponèfe;  il  écrivait  la  guerre  la  plus  mémorable  du 
premier  peuple  de  l'Eiu-ope,  contre  la  plus  floriffantc 
nation  qui  fût  encore  connue  dans  TAfie.  Son  poëme 
fut  prefque  le  feul  monument  de  cette  grande  «poque. 
Point  de  ville ,  point  de  iamille  qui  ne  fe  crût  honorée 
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de  trouver  fon  nom  dans  ces  archives  de  la  valeur. 
On  affure  même  que  long-temps  après  lui ,  quelques 
différends  entre  des  villes  grecques ,  au  fujet  des 
terrains  limitrophes  ,  furent  décidés  par  des  vers 
^Homère.  Il  devint  après  fa  mort  le  juge  des  villes 
dans  lefquelles  on  prétend  qu  il  demandait  Taumône 
pendant  fa  vie.  Et  cela  prouve  encore  que  les  Grecs 
avaient  des  poètes  long* temps  avant  d*avoir  des 
géographes. 

11  eft  étonnant  que  les  Grecs  fe  fefant  tant  d*hon<- 
neur  des  poèmes  épiques  »  qui  avaient  immortalifé  les 
combats  de  leurs  ancêtres  «  ne  trouvaflent  perfonne 
qui  chantât  les  journées  de  Marathon ,  des  Thermo- 
piles ,  de  Platée ,  de  Salamine.  Les  héros  de  ce  temps-là 
valaient  bien  Agamemnon  »  Achille^  Se  les  Ajax. 

Tirlée^  capitaine,  poëte,  &  muficien,  tel  que  nous 
avons  vu  de  nos  jours  le  roi  de  Prufle ,  fit  la  guerre , 
&  la  chanta.  Il  anima  les  Spartiates  contre  les  Meffé* 
niens  par  fes  vers ,  &  remporta  la  viâoire.  Mais  fes 
ouvrages  font  perdus.  On  ne  dit  point  qu'il  ait  paru 
de  poëme  épique  dans  le  fiècle  de  Périclés  ;  les  grands 
talens  fe  tournèrent  vers  la  tragédie  :  ainfi  Homère 
refta  feul ,  &  la  gloire  augmenta  de  jour  en  jour. 
Venons  à  fon  Iliade. 

De  t Iliade. 

G  E  qui  me  confirme  dans  l'opinion  qu/flwn^r^  était 
de  la  colonie  grecque  établie  à  Smyrne ,  c'eft  cette 
foule  de  métaphores  &  de  peintures  dans  le  ftyle 
oriental.  La  terre  qui  retentit  fous  les  pieds  dans  la 
marche  de  l'armée  »  comme  les  foudres  de  Jupiter  fur 
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les  monts  qui  couvrent  le  gézni  Tiphée  ;  un  vent  plus 
noir  que  la  nuit  qui  vole  avec  les  tempêtes  ;  Mars  8c 
Minerve,  fuivis  de  la  Terreur ,  de  la  Fuite ,  &  de  Tinla- 
tiable  Difcorde,  fœur  &  compagne  de  THomicide, 
dieu  des  combats,  qui  s'élève  dès  qu'elle  paraît,  & 
qui ,  en  foulant  la  terre ,  porte  dans  le  ciel  fa  tête 
orguôlleufe.  Toute  Tlliade  eft  pleine  de  ces  images; 
&:  c'eft  ce  qui  fefait  dire  au  fculpteur  Bouchardon  : 
Lorfquc  j'ai  lu  Homère ,  j'ai  cru  avoir  vingt  pieds  de 
haut. 

Son  poëme ,  qui  n  eft  point  du  tout  intéreflant  pour 
nous  9  était  donc  très-précieux  pour  tous  les  Grecs. 

Ses  dieux  font  ridicules  aux  yeux  de  la  raifon , 
mais  ils  ne  l'étaient  pas  à  ceux  du  préjugé  ;  &  c'était 
pour  le  préjugé  qu'il  écrivait. 

Nous  rions,  nous  levons  les  épaules  en  voyant  des 
dieux  qui  fe  difent  des  injures,  qui  fe  battent  entr'cux, 
qui  fe  battent  contre  des  hommes,  qui  font  blefles, 
&:  dont  le  fang  coule  ;  mais  c'était-là  l'ancienne  théo- 
logie de  la  Grèce,  &  de  prefque  tous  les  peuples 
afiatiques.  Chaque  nation,  chaque  petite  peuplade 
avait  fa  divinité  particulière  qui  la  condùifait  aux 
combats. 

Les  habitans  des  nuées ,  &  des  étoiles  qu'on  fuppo- 
fait  dans  les  nuées ,  s'étaient  fait  une  guerre  cruelle. 
La  guerre  des  anges  contre  les  anges  était  le  fondement 
de  la  religion  des  brachmanes,  de  temps  immémorial. 
La  guerre  des  Titans,  enfans  du  ciel  &  de  la  terre, 
contre  les  dieux  maîtres  de  l'Olympe ,  était  le  premier 
myftère  de  la  religion  grecque.  Typhon^  chez  les  Egyp- 
tiens, avait  combattu  contre  Oshtret,  que  nous  nom- 
mons Ofiris,  &  l'avait  taillé  en  pièces. 
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Madame  Dader  »  dans  fa  préface  de  Tlliade , 
remarque  très-fenfément,  après  Eujlachc^  évéque  de 
Theffalonique  »  &  Huet  «  évêque  d'Avranchcs  ,  que 
chaque  nation  voifine  des  Hébreux  avait  fon  dieu  des 
armées.  En  tStt.Jephté  ne  dit41  pas  aux  Ammonites  : 
(c)  Vous  poffedez  juflemeni  ce  que  votre  dieu  Chamos  vous 
a  donnée  Jouffra  donc  que  nous  ajons  ce  que  notre  Dieu 
nous  donne. 

Ne  voit-on  pas  le  Dieu  de  Juda  vainqueur  dans 
les  montagnes,  {d)  mais  repoufle  dans  les  vallées? 

Quant  aux  hommes  qui  luttent  contre  les  immor- 
tels ,  c'eft  encore  une  idée  reçue  ;  Jacob  lutte  une  nuit 
entière  contre  «m  ange  de  Dieu.  Si  Jupiter  envoie 
un  fonge  trompeur  au  chef  des  Grecs  «  le  Seigneur 
envoie  un  efprit  trompeur  au  roi  Achat.  Ces  emblèmes 
«uient  fréquens,  &  n  étonnaient  perfonne.  Homère 
a  donc  peint  fon  Cède;  U  ne  pouvait  pas  peindre  les 
fiècles  fuivans. 

On  doit  répéter  ici  que  ce  fut  une  étrange  entre- 
prife  dans  la  Motte  de  dégrader  Homère  f  &  de  le 
traduire^  mais  il  fut  encore  plus  étrange  de  Tabréger 
pour  le  corriger.  Au  lieu  d'échauSer  fon  génie  en 
tâchant  de  copier  les  fublimes  peintures  d'Homère^  il 
voulut  lui  donner  de  Tefprit  :  c'eft  la  manie  de  la 
plupart  des  Français;  une  efpèce  de  pointe  quils 
appellent  un  trait ,  une  petite  antithèfe ,  un  léger 
contrée  de  mots  leur  fuflBt.  C'eft  un  défaut  dans 
lequel  Racine  &  BoiUau  ne  font  prefque  jamais  tombés. 
Mais  combien  d'auteurs,  combien  d'hommes  de 
.génie  même  fe  font  laiifés  féduire  par  ces  puérilités 
qui  deflechent  &  qui  énervent  tout  genre  d'éloquence! 

(c)  Chap.  n,  V.  t4«  (^)  Juga,  chap.  I,  v.  «g. 
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En  voici»  autant  que  j  en  puis  juger,  un  exemple 
bien  frappant. 

Phénix ,  au  livre  neuvième,  pour  apaifer  la  colère 
£  Achille^  lui  parle  à-peu-près  ainii  : 

Les  Prières ,  mon  fils^  devant  vous  ëplorées , 
Du  fouverain  des  Dieux  font  les  filles  facrées; 
Humbles,  le  front  baifie,  les  yeux  baignés  de  pleurs. 
Leur  voix  trifie  &  plaintive  exhale  leurs  douleurs. 
On  les  voit  d'une  marche  incertaine  8c  tremblante 
Suivre  de  loin  Tlnjure  impie  8c  menaçante^, 
Llnjure  au  front  fuperbe,  au  regard  fans  pitié, 
Q^i  parcourt  à  grands  pas  Tunivers  effiayé. 
Elles  demandent  grâce. ...  8c  lorfqu'on  les  refufe, 
C^eft  au  trône  des  Dieux  que  leur  voix  vous  accuie; 
On  les  entend  crier  en  lui  tendant  les  bras  : 
Puniffez  le  cruel  qui  ne  pardonne  pas  ; 
Livrez  ce  coeur  farouche  aux  affronts  de  Finjure  ; 
Rendez-lui  tous  les  maux  qu'il  aime  qu'on  endure  ; 
Que  le  barbare  apprenne  à  gémir  comme  nous. 
Jupiter  les  exauce;  8c  fon  jufte  courroux 
S'appefantit  bientôt  fur  l'homme  impitoyable. 

Voilà  une  traduâion  faible,  mais  affez  exa£le  ;  & 
malgré  la  gène  de  la  rime ,  8c  la  féchereffe  de  la  langue , 
on  aperçoit  quelques  traits  de  cette  grande  &  touchante 
image ,  fi  fortement  peinte  dans  Toriginal. 

Que  fait  le  corrcâeur  d! Homère  ?  il  mutile  en  deux 
vers  d  antithèfes  toute  cette  peinture. 

On  offenfe  les  Dieux;  mais  par  des  facrifices. 

De  ces  Dieux  irrités  on  fait  des  Dieux  propices. 

Ce  n  eft  plus  qu  une  lèntence  triviale  &  froide.  Il 
y  a  fans  doute  des  longueurs  dans  le  difcours  de  Phénix; 


Digitized  by  VjOOQIC 


44  EPOPEE. 

mais  ce  n  était  pas  la  peinture  des  prières  qu  il  fallait 
retrancher. 

Homère  a  de  grands  défauts,  Horace  Tavoue;  tous 
les  hommes  de  goût  en  conviennent;  il  n  y  a  qu  un 
commentateur  qui  puiffe  être  aflez  aveugle  pour  ne  les 
pas  voir.  Pope  lui-même  ,  traduâeur  du  poëte  grec , 
dit  que 99 c'eft  une  vafte  campagne,  mais  brute,  où 
9  9  Ton  rencontre  des  beautés  naturelles  de  toute  efpèce , 
99  qui  ne  fe  préfentent  pas  aufli  régulièrement  que 
99  dans  un  jardin  régulier;  que  c'eft  une  abondante 
99  pépinière  qui  contient  les  femences  de  tous  les 
99  fruits ,  un  grand  arbre  qui  poufle  des  branches 
99  fuperflues  qu  il  faut  couper.  99 

Madame  Dacier  prend  le  parti  de  la  vafte  campagne , 
de  la  pépinière,  &  de  Tarbre;  &  veut  qu  on  ne  coupe 
rien.  C^était  fans  doute  une  femme  au-defTus  de  fon 
fexe,  8c  qui  a  rendu  de  grands  fervices  aux  lettres, 
ainû  que  fon  mari  ;  mais  quand  elle  fe  fit  homme , 
elle  fe  fit  commentateur  ;  elle  outra  tant  ce  rôle , 
qu  elle  donna  envie  de  trouver  Homère  mauvais.  Elle 
s^opiniâtra  au  point  d'avoir  tort  avec  M.  de  la  MoUe 
même.  Elle  écrivit  contre  lui  en  régent  de  collège  ; 
&  la  MoUe  répondit  comme  aurait  fait  une  femme 
polie  &  de  beaucoup  defprit.  Il  traduifit  très -mal 
rUiade;  mais  il  lattaqua  fort  bien. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  VOdyflfée  ;  nous  en 
dirons  quelque  chofe  quand  nous  ferons  à  TAriofte», 

De  Virgile. 

I L  me  femble  que  le  fécond  livre  de  FEnéide ,  le 
quatrième  &  le  fixième ,  font  autant  au-deflus  de  tous 
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les  poètes  grecs,  &  de  tous  les  latins  fans  exception, 
que  les  fiatues  de  Girardon  font  fupérieures  à  toutes 
celles  qu  on  fit  en  France  avant  lui. 

On  a  fouvent  dit  que  VirgiU  a  emprunté  beaucoup 
de  traits  d'Homère ,  &  que  même  il  lui  eft  inférieur 
dans  fes. imitations;  mais  il  ne  fa  point  imité  dans 
ces  trois  chants  dont  je  parie.  Ceft  là  qu  il  eft  lui- 
même  ;  c*eft  là  qu  il  eft  touchant ,  &  qu  il  parle  au 
cœur.  Peut-être  n  était -il  point  fait  pour  le  détail 
terrible  mais  fatiguant  des  combats.  Horace  avait  dit 
de  lui ,  avant  quil  eût  entrepris  TEnéide  : 

Molle  atquefacetum 
Virgilio  annueruni  gaudentes  rure  camana. 

Facetian  ne  fignifie  pas  ici  facétieux ,  mais  agréable. 
Je  ne  fais  û  on  ne  retrouve  pas  un  peu  de-cette  moUeffe 
heureufe  &  attendriflante  dans  la  paffîon*  fatale  de 
Didon.  Je  crois  du  moins  y  retrouver  Tauteur  de  ces 
vers  admirables  qu  on  rencontre  dans  fes  églogues. 

Ut  v'îdi^  ut  périt  ^  ut  me  malus  abjlulit  error. 

Certainement  le  chant  de  la  defcente  aux  enfers  ne 
ferait  pas  déparé  par  ces  vers  de  la  quatrième  églogue. 

nie  Deûm  vitam  accipiet^  divijque  videbit 
Firmiftos  heroas ,  &  ipfe  videbitur  illis. . . . 
Tacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem. 

Je  crois  revoir  beaucoup  de  ces  traits  fimples, 
élégans,  attendriflans,  dans  les  trois  beaux  chants  de 
TEnéide. 

. .  Tout  le  quatrième  chant  eft  rempli  de  vers  touchans, 
qui  font  verfer  des  larmes  à  ceux  qui  ont  de  l'oreille 
ic  du  fentiment. 
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Diffifnulare  etiam profit  ^  perfide^  tantum 
Foffi  nef  as ,  tacUufque  meâ  difcedere  terra  ! 
Nec  te  noJUr  «mot*,  nec  te  data  dextera  quondam^ 
Xec  moritura  tenet  crudeli  funere  Dido, .  • . 
Confcenditjuribunda  rogos^  enfemque  recludit 
Dardanium^  non  hos  quafitum  munus  in  ufus. 

Il  faudrait  tranfcrire  prefque  tout  ce  chant ,  (I  on 
voulait  en  faire  remarquer  les  beautés. 

£t  dans  le  fombre  tableau  des  enfers ,  que  de  vers 
encore  refpirent  cette  molieflc  touchante  &  noble  à  la 
fois  ! 

Ne ,  pueri^  ne  tanta  animis  affuefcite  bella  :  • .  • 
Tuque  prior ,  tu ,  parce ,  genus  qni  ducis  Olympo  ; 
Prqjice  tela  manu  yfanguis  meus. 

Enfin  9  on  fait  combien  de  larmes  fît  verfer  à 
Tempcreur  Auguftc ,  à  Livie ,  à  tout  le  palais ,  ce  feul 
demi-vers. 

Tu  Marcellus  eris. 

Homère  n'a  jamais  fait  répandre  de  pleurs.  Le  vrai 
poëte  eft ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  celui  qui  remue  lame 
&  qui  Tattendrit;  les  autres  font  de  beaux  parleurs. 
Je  fuis  loin  de  propofer  cette  opinion  pour  règle.  Je 
donne  mon  avis ,  dit  Montagne ,  non  comme  bon ,  mais  comme 
mien. 

De  Lucain. 

Si  vous  cherchez  dans  Lucain  Tunité  de  lieu  & 
d'aétion ,  vous  ne  là  trouverez  pas  ;  mais  où  la  trou- 
vcriez-vous  ?  Si  vous  efpérez  fentir  quelque  émotion , 
quelque  intérêt ,  vous  n'en  éprouverez  pas  dans  les 
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longs  détails  d  une  guerre  dont  le  fond  eft  rendu  très* 
fecy  8c  dont  les  expreflions  font  ampoulées;  mais  fi 
vous  voulez  des  idées  fortes»  des  difcours  d'un  courage 
philofophique  &  fublime ,  vous  ne  les  verrez  que  dans 
Lucain  parmi  les  anciens.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
que  le  difcours  de  Labienus  à  Caton  ,  axix  portes  du 
temple  de  Jupiter  -  Amtnon ,  (i  ce  n  eft  la  réponfe  de 
Caton  même. 

ffaremuscunâifuperis;  temploçtu  tacente 
JiUfacmus  nonfponle  Dd. 

Stériles  nùm  legit  arenas 

Ut  caneret  paucis  ;  mafit  ne  hoc  pulvere  verum  f 
Eftne  Deifedes  nifi  terra  ùpontus  ù  aer^ 
Et  C4dum  if  virtus  î  Superos  quid  quarimus  ultra  f 
Jupiter  ejl  quodcumque  vides  ^  quocumque  moveris. 

Mettez  enfemble  tout  ce  que  les  anciens  poètes  ont 
dit  des  dieux,  ce  font  des  difcours  denfans  en  com- 
paraifon  de  ce  morceau  de  Lucain.  Mais  dans  un  vafte 
tableau  où  Ion  voit  cent  perfonnages,  il  ne  fuffit  pas 
qu  il  y  en  ait  un  ou  deux  fupérieurement  deflinés. 

Du  Tajfe. 

BoiLEAV  z,  dénigre  le  clinquant  du  Tajfc;  mais 
qu'il  y  ait  une  centaine  de  paillettes  d'or  faux  dani 
une  étoffe  d'or,  on  doit  le  pardonner.  11  y  a  beaucoup 
de  pierres  brutes  dans  le  grand  bâtiment  de  marbre 
élevé  par  Homère.  Boiteau  le  favait ,  le  fentait ,  8c  il 
n'en  parle  pas.  Il  faut  être  jufte. 

On  renvoie  le  leâeur  à  ce  qu'on  a  dit  du  TaJJi  » 
dans  ÏEJfaiJur  la  po'efit  épique.  {*)  Mais  il  faut  dire 

(  *  )  Volume  de  la  Htnnadt.~ 
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ici  qa*on  fait  par  cœur  fes  vers  en  Italie.  Si  à  Venife, 
dans  une  barque ,  quelqu  un  récite  une  fiance  de  la 
Jérufalem  délivrée,  la  barque  voifine  lui  répond  par 
la  fiance  fuivante. 

Si  Boilcau  eût  entendu  ces  concerts»  il  naurait  eu 
rien  à  répliquer. 

On  connaît  aflfez  le  TaiTe;  je  ne  répéterai  ici  ni  les 
éloges  ni  les  critiques.  Je  parlerai  un  peu  plus  au 
long  de  TAriofie. 

De  tAfioJk. 

L*  Odyssée  Ôl  Homère  femble  avoir  été  le  premier 
modèle  du  MorganU,  de  ÏOrlando  amorojo ,  8c  de  ÏOr^ 
landofuriofo  ;  &  ce  qui  n  arrive  pas  toujours ,  le  dernier 
de  ces  poèmes  a  été  fans  contredit  le  meilleur. 

Les  compagnons  à^UlyJfe  changés  en  pourceaux  ; 
les  vents  enfermés  dans  une  peau  de  chèvre  ,  des 
muficiennes  qui  ont  des  queues  de  poiflbn,  &:  qui 
mangent  ceux  qui  approchent  d'elles  ;  Ulyjft  qui  fuit 
tout  nu  le  chariot  dune  belle  princefle,  qui  venait 
de  faire  la  grande  leflive  ;  Ul^e  déguifé  en  gueux  qui 
demande  Taumône ,  8c  qui  enfuite  tue  tous  les  amans 
de  fa  vieille  femme»  aidé  feulement  de  fon  fils  8c  de 
deux,  valets  »  font  des  imaginations  qui  ont  donné 
aaiilance  à  tous  les  romans  en  vers  qu  on  a  faits 
depuis  dans  ce  goût. 

M^is  le  roman,  de  XArioJle  eft  &  plein  8c  fi  varié  » 
fi  fécond  en  beautés  .de  tous  les  genres ,  qu'il  m'eft 
arrivé  plus  d'une  fois ,  après  lavoir  lu  tout  entier ,  de 
Q  avoir  d'autre  déGr  que  d'en  recommencer  la  leâure. 
Quel  eft  donc  le  charme  de  la  poèfie  naturelle  !  Je 
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n*ai  jamais  pu  lire  un  feul  chant  de  ce  poème  dans 
nos  traduâions  en  profe. 

Ce  qui  m'a  furtout  channé  dans  ce  prodigieux 
ouvrage ,  c'eft  que  Tauteur  toujours  au-deflus  de  la 
matière,  la  traite  en  badinant.  Il  dit  les  chofesles  plus 
fublimes  fans  effort  ;  8c  il  les  finit  fouvent  par  un  trait 
de  plaifanterie  qui  n  eft  ni  déplacé  ni  recherché.  C'tEt 
à  la  fois  rUiade  ,  TOdyffée ,  &  dom  Quichotte  ;  car 
fon  principal  chevalier  errant  devient  fou  comme  le 
héros  efpagnol ,  &  efl  infiniment  plus  plaifant.  Il  y  a 
bien  plus  »  on  s'intérelfe  à  Roland ,  &  perfonne  ne 
s  mtéreffe  à  dom  Quichotte ,  qui  n'eft  repréfenté  dans 
Cervantes^  que  comme  un  inlènfé  à  qui  on  fait  conti- 
nuellement des  malices. 

Le  fond  du  poème  qui  raflemble  tant  de  chofes , 
eft  précifément  celui  de  notre  roman  de  Cajfandre , 
qui  eut  tant  de  vogue  autrefois  parmi  nous ,  k  qui 
a  perdu  cette  vogue  abfolument,  parce  qu  ayant  la 
longueur  de  ÏOrlando  furiojo^  il  na  aucune  de  fcs 
beautés;  &  quand  il  les  aurait  en  profe  françaife,  cinq 
ou  fix  ftances  de  ïArioJle  les  éclipferaient  toutes.  Ce 
fond  du  poème  eft,  que  la  plupart  des  héros,  &:  les 
princefles  qui  n'ont  pas  péri  pendant  la  guerre ,  fe 
retrouvent  dans  Paris  après  mille  aventures ,  comme 
les  perfonnages  du  roman  de  CaiTandre  fe  retrouvent 
dans  la  maifon  de  PMmon. 

Il  y  a  dans  ÏOrlando  Juriojo  un  mérite  inconnu  à 
toute  Tandquité;  c'eft  celui  de  fes  exordes.  Chaque 
chant  eft  comme  un  palais  enchanté ,  dont  le  veftibule 
eft  toujours  dans  un  goût  différent,  tantôt  majeftueux, 
tantôt  fimple ,  même  grotefque.  C'eft  de  la  morale , 

Diâionn.  philo foph.  Tome  IV.  D 


Digitized  by  VjOOQIC 


io  EPOPEE. 

ou  de  la  gaieté ,  ou  de  la  galanterie ,  &  toujours  du 
naturel  &  de  la  vérité, 

,  Voyez  feulement  cet  exorde  du  quarante-quatrième 
chant  de  ce  poëme,  qui  en  contient  quarante-fix,  8c 
qui  cependant  n'eft  pas  trop  long  ;  de  ce  poëme  qui 
eft  tout  en  ftances  rimées ,  &  qui  cependant  n  a  rien 
de  gêné  ;  de  ce  poëme  qui  démontre  la  néceffité  de 
la  rime  dans  toutes  les  langues  modernes  ;  de  ce  poëme 
charmant  ,  qui  démontre  furtout  la  ftérilité  &  la 
grofliéreté  des  poëmes  épiques  barbares ,  dans  lefquels 
les  auteurs  fe  font  affiranchis  du  joug  de  la  rime , 
parce  qu'ils  n  avaient  pas  la  force  de  le  porter  ;  comme 
difait  Pope^  &  comme  la  écrit  Lotâs  Racine ^  qui  a  eu 
raifon  alors. 

Speffb  in  pùveri  alberghi ,  e  in  picciol  Uttt^ 
Nelle  calamitadi ,  e  net  difagi^ 
MegUo  s'aggiongon  eCamicizia  i  petit , 
Chejra  ricchezze  invidiofe^  ed  agi 
Délie  piene  d'infidie ,  e  dijqfpetti 
Cortiregali^  efplendidi  palagi^ 
Dove  la  caritade  è  in  tuUo  eJUnta^ 
Neji  vede  amiciziafe  nonfinta. 

Quindi  avien ,  che  ira  principi ,  efignori^ 
Tatii  e  convention' fonofifralL 
Fan'  lega  oggi  re^  papi^  imperatori; 
Domari  JararC  nemici  capitali  ; 
Perche^  quaC  C apparente  ejleriori^ 
J^on  hanno  i  cor^  non  han  gli  ammi  iali^ 
Chè  non  mirando  al  torto^  più  cVal  dritt9 
Attendon  folamenU  al  lor  profitto. 
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On  a  imité  ainfi  plutôt  que  traduit  cet  exorde. 

Uamitié  fous  le  chaume  habita  quelquefois; 
On  ne  la  trouve  point  dans  les  cours  orageufes, 
Sous  les  lambris  dorés  des  prélats  8c  des  rois , 
Séjour  des  faux  fermens,  des  careffes  trompeufef , 
Des  fourdes  faâions ,  des  effrénés  défirs  ; 
Séjour  où  tout  eft  ëlux,  8c  même  les  plaifirs* 

Les  papes  y  les  céfars  apaifant  leur  querelle. 
Jurent  fur  Tévangile  une  paix  fraternelle  ; 
Vous  les  voyez  demain  l'un  de  l'autre  ennemis  ; 
C^était  pour  fe  tromper  qu'ils  s'étaient  réunis  : 
Nul  ferment  n'eft  gardé ,  nul  accord  n'eft  fmccre  ; 
Quand  la  bouche  a  parlé,  le  cœur  dit  le  contraire* 
Du  ciel  qu'ils  atteftaient  ils  bravaient  le  courroux  ; 
L'intérêt  eft  le  dieu  qui  les  gouverne  tous. 

Il  ny  a  perfonnc  d'aflez  barbare  pour  ignorer 
q\iA/lolphc  alla  dans  le  paradis  reprendre  le  bon  fens 
de  Roland  t  que  la  paflion  de  ce  héros  pour  Angélique 
lui  avait  fait  perdre ,  8c  qu  il  le  lui  rendit  très-propre- 
ment renfermé  dans  une  phiole. 

Le  prologue  du  trente  -  cinquième  chant  eft  une 
allufion  à  cette  aventure  : 

Chifalira  per  me ,  Madona ,  in  cielo 
A  riportame  il  mio  perduto  ingegno  f 
Ou  poi  cKufci  da  bé*  vojlri  occhi  il  telo , 
Che^l  cor  mijijfe ,  og'nor  perdendo  vegno  ; 
J(i  di  tantajattura  mi  querelo  ; 
Furchè  non  crefca  ,  majiia  a  quefiofcgno. 
CKio  dubiio^fe  piùji  vafcemando  , 
Di  venir  toi ,  quaC  ho  dejcriito  Orlando. 
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Per  riaver  tingegno  mio  mi  avifo  y 
Che  non  bifogna  cheper  Caria  iopçggi 
Nel  cerchio  délia  luna  ,  o  inparadijo  , 
CheH  mio  non  credo  che  tant"  alto  alloggi* 
Kt  bei  vofiri  occhi^  e  neCfereno  vifo  , 
NeCjen  cTavorio  ,  e  alabajlrini  poggi 
Se  ne  va  errando  ;  ed  io  con  quejla  labbia 
Lo  corro  ;Je  vipar^  cKio  Co  rabbia. 

Ceux  qui  n'entendent  pas  l'italien  peuvent  fc  faire 
quelque  idée  de  ces  ftrophes  parla  verfion  françaife. 

Oh  fi  quelqu'un  voulait  monter  pour  moi 

Au  paradis  !  s'il  y  pouvait  reprendre 

Mon  fens  commun  !  s'il  daignait  me  le  rendre  !  • .  • 

Belle  Aglaé ,  je  Tai  perdu  pour  toi  ; 

Tu  m'as  rendu  plus  fou  que  Roland  même  ; 

C'eft  ton  ouvrage  :  on  eft  fou  quand  on  aime. 

Pour  retrouver  mon  efprit  égare 

Il  ne  faut  pas  (aire  un  fi  long  voyage. 

Tes  yeux  Font  pris ,  il  en  efi  éclairé , 

Il  efi  errant  fur  ton  charmant  vifage. 

Sur  ton  beau  fein  ce  trône  des  amours 

Il  m'abandonne.  Un  feul  regard  peut-être. 

Un  feul  baifer  peut  le  rendre  à  fon  maître  ; 

Mais  fous  tes  lois  il  reftera  toujoun. 

Ce  molle  ùfaceinm  de  XArioJle^  cette  urbanité,  cet 
atticifme ,  cette  bonne  plaifanterie  répandue  dans  tous 
fes  chants ,  n'ont  été  ni  rendues ,  ni  même  fentiespar 
Mirabaud  fon  traduâeur ,  qui  ne  s'eft  pas  douté  que 
YAriq/le  raillait  de  toutes  fes  imaginations.  Voyez 
feulement  le  prologue  du  vingt-quatrième  chant. 
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Chi  mette  ilpieju  tamorojapania 
Cerchi  ritrarlo  e  ncm  v*invechi  Cale. 
Che  non  è  infomma  amorfe  non  infania , 
A  giudicio  dèfavii ,  nniverfale. 
Efe  ben ,  come  Orlando ,  ogni  un^  f mania  , 
Suojuror  mojlra  a  qualche  altrofegnaU; 
E  quale  i  di  pazziafegno  pià  efprejfo 
Cheper  aliri  voler ,  perde  Je  fieffb  ? 

Vari  gli  effettjtfinC  ;  ma  la  paixia 
E  UUta  una  perà  che  gli  fa  ufcire. 
Gli  i  come  una  granfelva  ove  la  via 
Conviene  aforza  a  chi  vafallire; 
Chiju ,  chi  giii ,  qui  quà ,  qui  là  iravia. 
Ta  concludere  infomma ,  ïo  vi  vo  dire 
A  chi  in  amor  sinvuchia  ,  oUre  ognipena 
Si  convengon  i  ceppi ,  e  la  catena. 

Ben  me  fi  potria  dir  :  Frate ,  tu  vdi 
Valtrui  mojlrando ,  e  non  vedi  il  tuofallo. 
lo  vi  re/pondoche  comprendo  qffai\ 
Or  che  di  mente  ho  lucido  intervallo , 
Ed  ho  gran   cura  (  efpero  farlo  ornai  ) 
Di  ripofar  mi^  e  d'ufcir  fuor  di  hallo. 
Ma  tojiofar  come  vorei^  nSl  poffo  ; 
Chel  mole  è  penetrato  infino  aWqffb. 

Voici  comme  Mirabeau  traduit  férieufement  cette 
plaifanterie. 

99  Que  celui  qui  a  mis  le  pied  fur  les  gluauK  de 
99  Famour  tâche  de  Ten  tirer  prompteraent,  &  de  n'y 
99  pas  laifler  engluer  fes  ailes;  car  au  jugement  una* 
99  nime  des  plus  fages,  Tamour  eft  une  vraie  folie. 
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9  Quoique  tous  ceux  qui  s  y  abandonnent  comme 
>  Roland  ne  deviennent  pas  furieux,  il  n'y  en  a 
9  cependant  pas  un  feul  qui  ne  fafle  voir  combien 
9  fa  raifon  eft  égarée. 

19  Les  effets  de  cette  manie  font  differens,  mais 
9  une  même  caufe  les  produit  ;  c'eft  comme  une  épaifie 
9  forêi  où  l'un  prend  à  droite ,  l'autre  prend  à  gauche  ; 
9  fans  compter  enfin  toutes  les  autres  peines  que 
9  Tamour  fait  fouffrir ,  il  nous  ôte  encore  la  liberté 
j  &  nous  charge  de  fers. 

9»  Quelqu'un  me  dira  peut-être  :  Eh,  mon  ami, 
9  prenez  pour  vous-mêmes  les  avis  que  vous  donnez 
9  aux  autres.  C'eft  bien  auffi  mon  deflein  à  préfent 
9  que  la  raifon  m'éclaire  ;  je  fonge  à  m'afifranchir 
9  d'un  joug  qui  me  pèfe,  8c  j'efpère  que  j'y  parvien- 
9  drai.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  mal  étant  fort 
9  enraciné,  il  me  faudra  pour  en  guérir  beaucoup 
9  plus  de  temps  que  je  ne  voudrais.  99 

Je  crois  reconnaître  davantage  l'efprit  de  XArioJU 
dans  cette  imitation  faite  par  un  auteur  inconnu. 

Qui  dans  la  glu  du  tendre  amour  s'empêtre 

De  s*en  tirer  n'eft  pas  long-temps  le  maître; 

On  s'y  démène ,  on  y  perd  fon  bon  fens. 

Témoin  Roland  8c  d'autres  perfonnages; 

Tous  gens  de  bien ,  mais  fort  extravagans  ; 

Us  font  tous  fous  ;  ainfi  l'ont  dit  les  fages. 
Cette  folie  a  differens  eflFets , 

Ainfi  qu'on  voit  dans  de  vafles  forêts^ 

A  droite,  à  gauche^  errer  à  l'aventure, 

Des  pèlerins  au  gré  de  leur  monture; 

Leur  grand  plaifir  eft  de  fe  fourvoyer  ; 

Et  pour  leur  bien  je  voudrais  les  lier.. 
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A  ce  propos  quelqu'un  xne  dîra  :  Frère» 
C'eft  bien  prêché;  mais  il  fallait  te  taire. 
Corrige-toi  fans  fermonner  les  gens. 
Oui,  mes  amis,  oui,  je  fuis  très-coupable. 
Et  j'en  conviens  quand  j'ai  de  bons  momens  i 
Je  prétends  bien  changer  avec  le  temps , 
Mais  jufqu'ici  le  mal  eft  incurable. 

Quand  je  dis  que  ïArioJle  égale  Homère  dans  la 
defcription  des  combats ,  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  ces  vers. 

Suma  Cun  hrando ,  t  taUro^  or  bajfo  y  or  alto  9 
Jl  marUl  di  Vulcano  era  pià  tarda 
Xdla  fpelunca  qffumicata ,  dovt 
BatUa  alCincude  ifolgori  di  Giove. 


Afpro  concerto ,  orribile  armonia 
Droite  querele^  d'ululi  edijlrida 
Délia  mifera  gente  ,  che  peria 
Nelfondo  ,  per  cagion  délia  fua  guida  ,• 
IJhranamente  concordar  sudia 
Col  fiero  fuon  délia  Jiamma  omicida. 

Valto  rumor  délie  fonore  trombe  ^ 
Di  timpani ,  e  di  barbari  Jiromenti 
Gtunte  al  coniinuojuoii  d'archi ,  difrombê 
Di  machine ,  di  ruote^  e  di  tormenti , 
E  quel ,  di  che  più  per  che'l  ciel  ribombe 
Gridi ,  tumulti ,  gemiti ,  e  lamenli 
Rendono  urC  altrofuon  ,  ch'a  quel  saccorici 
Con  che  t  vicin ,  cadendo ,  il  Nilo  ojforda, 
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AUefquallide  ripe  delCAcheronU 
Sciolta  dd  corpo ,  pià  Jreddo  ehe  ghiaceio  , 
Beftemmiando  Juggi  Calma  fdegnq/a 
Chefàji  altéra  al  mondo^  eji  argogliofa. 

Voici  une  faible  traduaion  de  ces  beaux  vers. 

Entendez-vous  leur  armure  guerrière 

Qui  retentit  des  coups  de  cimetère? 

Moins  violens ,  moins  prompts  font  les  marteaux 

Qui  vont  frappant  les  célefies  carreaux , 

Quand  tout  noirci  de  fumée  8c  de  poudre. 

Au  mont  Etna  Vulcain  forge  la  foudre. 


Concert  horrible,  exécrable  harmonie. 

De  cris  aigus  8c  de  longs  huilemens , 

Du  bruit  des  cors,  des  plaintes  des  mourans. 

Et  du  fracas  des  maifons  embrafees 

Que  fous  leurs  toits  la  flamme  à  renverfées. 

Des  inftrumens  de  ruine  8c  de  mort 

Volans  en  foule  8c  d'un  conunun  e£Fort , 

Et  la  trompette  organe  du  carnage  , 

De  plus  d'horreur  empliffent  ce  rivage , 

Que  n'en  reflent  Tétonné  voyageur 

Alors  qu'il  voit  tout  le  Nil  en  fureur , 

Tombant  des  cieux  qu  il  touche  8c  qu'il  inonde , 

Sur  cent  rochers  précipiter  fon  onde. 

Alors,  alors,  cette  ame  (i  terrible. 
Impitoyable,  orgueilleufe,  inflexible. 
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Fuit  de  fon  corps  8c  fort  en  blafphémant, 
Superbe  encore  à  fon  dernier  moment. 
Et  défiant  les  étemels  abymes 
Ou  s'engloutit  la  foule  de  fes  crimes. 

Il  a  été  donné  à  VArioJle  d'aller  &  de  revenir  de  ces 
defcriptions  terribles  aux  peintures  les  plus  volup* 
tueufes,  &  de  ces  peintures  à  la  morale  la  plus  fage. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  encore,  c  eft  d'in- 
téreflcr  vivement  pour  les  héros  &  les  héroïnes  dont 
il  parle,  quoiqu'il  y  en  ait  un  nombre  prodigieux.  Il 
Y  a  prefquc  autant  d'événemens  touchans  dans  fon 
poème  que  d'aventures  grotefques  ;  fon  leâcur  s'ac- 
coutume fi  bien  à  cette  bigarrure,  qu'il  paffe  de  l'un 
à  l'autre  fans  en  être  étonné. 

Je  ne  fais  quel  plaifant  a  fait  courir  le  premier  ce 
mot  prétendu  du  cardinal  d'Eft  :  Mejfer  Lodovico ,  d(W€ 
avete  pigliaio  tante  coglionerie  ?  Le  cardinal  aurait  dû 
ajouter  :  Dove  avete  pigliato  tante  coje  divine  ?  Auffi  eft-il 
appelé  en  Italie  il  divino  Ariojlo. 

U  fut  le  maître  du  Tajfe.  L'Armide  eft  d'après 
r  Alcine.  Le  voyage  des  deux  chevaliers  qui  vont  défen^ 
chanter  Renaud ,  eft  abfolument  imité  du  voyage 
^AJlolphe.  Et  il  faut  avouer  encore  que  les  imagina* 
tions  fantafques  qu'on  trouve  fi  fouvent  dans  le  poëme 
de  Roland  le  furieux,  font  bien  plus  convenables  à 
un  fujet  mêlé  de  férieux  &  de  plaifant ,  qu'au  poëme 
("érieux  du  Tajfe^  dont  le  fujet  femblaît  exiger  des 
moeurs  plus  févères. 

Nepaflbnspas  fous  filence  un  autre  mérite  qui  n'eft 
propre  qu'à  ïAriqfte;  je  veux  parler  des  charmans 
prologues  de  tous  fes  chants. 
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Je  n^avais  pas  ofé  autrefois  le  compter  parmi  les 
foëtes  épiques  ;  je  ne  Tavais  regardé  que  comme  le 
premier  des  grotefques  :  mais  en  le  relifant  je  Tai 
trouvé  aufli  fublime  que  plaifant  ;  8c  je  lui  fais  très- 
humblement  réparation.  Il  eft  très -vrai  que  le  pape 
Léon  X  publia  une  bulle  en  faveur  de  YOrlandofuriofo^ 
&  déclara  excommuniés  ceux  qui  diraient  du  mal  de 
ce  poëme.  Je  ne  veux  pas  encourir  Texcommunication. 

C'eft  un  grand  avantage  de  la  langue  italienne,  ou 
plutôt  c'eft  un  rare  mérite  dans  le  Tafle  8c  dans  F  Ariofte , 
que  des  poèmes  fi  longs,  non-feulement  rimes,  mais 
rimes  en  ftanccs ,  en  rimes  croifées ,  ne  fatiguent  point 
Toreille ,  8c  que  le  poëtene  paraiffe  prefque  jamais  gêné. 

Le  Trijfm ,  au  contraire ,  qui  s'eft  délivré  du  joug 
de  la  rime,  femble  n'en  avoir  que  plus  de  contrainte» 
avec  bien  moins  d'harmonie  8c  d'élégance. 

Spencer^  en  Angleterre ,  voulut  rimer  en  fiances  fon 
poëme  de  la  Fée  reine  ;  on  l'eftima ,  8c  perfonne  ne  le 
put  lire. 

Je  crois  la  rime  néceOaire  à  tous  les  peuples  qui 
nont  pas  dans  leur  langue  une  mélodie  fenfiblc^ 
marquée  par  les  longues  8c  par  les  brèves ,  8c  qui  ne 
peuvent  employer  ces  daflyles  ic  ces  fpondées  qui 
font  un  effet  fi  merveilleux  dans  le  latin. 

Je  me  fouviendrai  toujours  que  je  demandai  au 
célèbre  Pope ,  pourquoi  Millon  n'avait  pas  rimé  fon 
Paradis  perdu?  8c  qu'il  me  répondit  :  Becauje  he  could 
not ,  parce  qu'il  ne  le  pouvait  pas. 

Je  fuis  perfuadé  que  la  rime  irritant,  pour  aînfi  dire, 
à  tout  moment  le  génie ,  lui  donne  autant  d'élance- 
mcns  que  d'entraves  ;  qu'en  le  forçant  de  tourner  fa 
penféc  en  miQe  manières,  elle  l'oblige  aufli  de  pcnfer 
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avec  plus  de  jufteflc ,  &  de  s'exprimer  avec  plus  de 
correâion.  Souvent  Tartifte  en  s'abandonnant  à  la 
£acilicé  des  vers  blancs ,  8c  fentant  intérieurement  le 
peu  d'harmonie  que  ces  vers  produifcnt ,  croit  y 
fuppléer  par  des  images  gigantefques  qui  ne  font  point 
dans  la  nature.  Enfin,  il  lui  manque  le  mérite  de  la 
difficulté  furmontée. 

Pour  les  poèmes  en  profe ,  je  ne  fais  ce  que  c'eft 
que  ce  monftre.  Je  n'y  vois  que  Fimpuifiance  de  faire 
des  vers.  J'aimerais  autant  qu'on  me  propoiat  un 
concert  fans  inttrumens.  Le  Caflandre  de  la  Calprmède 
fera^  fi  l'on  veut,  un  poëme  en  profe,  j'y  confens; 
mais  dix  vers  du  Tajfc  valent  mieux. 

De  Milton. 

Si  Boileau,  qui  n'entendit  jamais  parler  de  TIf ///on, 
abfolument  inconnu  de  fon  temps ,  avait  pu  lire  le 
Paradis  perdu;  c'efl  alors  qu'il  aurait  pu  dire  comme 
du  tajfe  : 

Eh  quel  objet  enfin  à  préfentcr  aux  yeux 
Que  le  diable  toujours  hurlant  contre  les  cieiix  ! 
Un  épîfode  àxxTaJfe  eft  devenu  le  fujet  d'un  poëme 
entier  chez  l'auteur  anglais  ;  celui-ci  a  étendu  ce  que 
l'autre  avait  jeté  avec  difcrétion  dans  la  fabrique  de 
fon  poëme. 

Je  me  livre  au  plaifir  de  tranfcrire  ce  que  dit  le  TaJfe 
au  commencement  du  quatrième  chant. 
Qiùnci  avendopur  tutio  ilpenfier  volto 
A  recar  ni  crijtiani  ultima  doglia  ; 
Chejia  comanda  il  popol/uo  racolto^ 
(Concilio  orrendo)  entrola  regiafoglid. 
Corne  Jia  pur  leggiera  imprefa  (ahijloltol 
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Il  repugnare  alla  divina  voglia  : 

StoUo^  cKal  ciel  iagguaglia ,  e^n  ohhlio  pone^ 

Came  di  Dio  la  deftra  irata  tuonc* 

Chiama  gli  abitatar*  dèlTombre  eteme 
Il  raucofum  délia  tartarea  tramba  ; 
Treman  lefpaziofe  atre  caverne  , 
£  taer  cieco  a  quel  rumor  rimbomba. 
NiJHdendo  coji  dalle  fupeme 
Regioni  del  cielo  ilfolgor  piomba^ 
Nèfifcoffa  già  mai  tréma  la  terra  , 
Quand  i  vaporiinfen  gravidaferra. 

Orrida  maejlà  neljero  ajpetto 
Terrore  accrefce ,  e  piùfuperbo  il  rende. 
Roffèggian  gli  occhi  ;  t  di  veneno  injetto , 
Corne  injaufia  cometa ,  il  guardo  fplende. 
Gli  involve  il  mento  ,  ejîi  fir/uto  petto 
Ifpida  ,  efolta  la  gran  barba  fcende  ; 
Ed  in  gui/a  di  voragine  profonda  , 
S'apre  la  bocca  ^atrojangue  immonda. 

Quali  i  fumifulfurei ,  ed  infiammati 
Efcon  di  mon  Gibello  ,  é*l  puzzo ,  €7  tumo  ; 
Tal  délia  fera  bocca  i  negrifiati , 
Tcde  il  fetore^e  le  f avilie  fono. 
Mentre  eiparlava  ^  Cerbero  i  latrati 
Ripreffi  ,  e  Pldrajife*  muta  al  fuono  : 
Refto  Cocito ,  e  ru  tremar*  gli  abijji , 
E  in  quejti  detti  il  gran  rimbombo  udijjl. 

Tartarei  numi ,  difederpiu  degni 
Làfovra  il  foie ,  orufe  Corigin  vojlra  , 
Che  meco  già  da'  piùfelici  regni 
Spinfe  il  gran  cafo  in  quejla  oribil  chiqftra  ; 
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Gli  anticki  altrui/o/peiti ,  e  i  fieri  fdegni 
Noti/on  troppo ,  e  ralia  impre/a  nofira 
Or  colui  regge  ajuo  voler  UJlelle , 
£  noijiam  giuduate  aime  rubelle» 

Ed  in  vece  del  difereno ,  e  puro , 
Deiraureofol ,  degli  Jlellati  giri , 
Jfhà  qui  rinchiuji  in  quefio  ahiffb  ofcuro  ; 
Jié*  vol ,  cA'o/  primo  onorper  noi  s'ajpiri. 
E  pojcia  (ahi  quanto  a  ricordarlo  i  duro  ! 
Quejlo  i  quel ,  che  più  inafpra  i  miei  martiri.  ) 
Ni  beijeggi  celejli  hà  Cuom  chiamato  , 
VuonC  vile ,  6-  di  vilfango  in  terra  nato. 

Tout  le  poëme  de  Milton  femble  fondé  fur  ces  vers, 
qu  il  a  même  entièremeat  traduits.  Le  Tajfe  ne  s'appe- 
bntit  point  fur  les  reflbrts  de  cette  machine,  la  feule 
peut-être  que  rauftérité  de  fa  religion  &  le  fujet  d'une 
croilade  duflent  lui  fournir.  Il  quitte  le  diable  le  plutôt 
qu  il  peut ,  pour  préfenter  fon  Armide  aux  leâeurs  ; 
Tadmirablç  Armide,  digne  de  ïAlcine  de  VAriq/U  dont 
elle  eft  imitée.  Il  ne  fait  point  tenir  de  longs  difcours 
à  B^lial,  à  Mammon,  à  Belxébuth ,  à  Satan. 

II  ne  fait  point  bâtir  une  falle  pour  les  diables  ;  il 
n'en  fait  pas  des  géans  pour  les  transformer  en  pygmées , 
afin  quils  puilfent  tenir  plus  à  Faife  dans  la  falle.  Il  ne 
déguife  point  enfin  Satan  en  cormoran  Se  en  crapaud. 

Qu'auraient  dit  les  cours  &  les  favans  de  Tingénieufe 
Italie,  fi  le  TaJfe,  avant  d'envoyer  refprit  de  ténèbres 
exciter  Hidraot,  le  père  à' Armide,  à  la  vengeance  ,  fe 
fut  arrêté  aux  portes  de  l'enfer  pour  s'entretenir  avec 
la  Mort  &  le  Péché;  fi  le  Péché  lui  avait  appris  qu'il 
était  fa  fille,  qu'il  avait  accouché  d'elle  par  la  tête  ; 
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qu'enfuîte  il  devînt  amoureux  de  fa  fille  ;  qu'il  en  eut 
un  enfant  qu'on  appela  la  Mort ,  que  la  mort  (  qui  cft 
fuppofée  mafculin)  coucha  avec  le  Péché,  (qui  eft 
fuppofé  féminin)  8c  quelle  lui  fit  une  infinité  de 
ferpens  qui  rentrent  à  toute  heure  dans  fes  entrailles , 
&  qui  en  fortent. 

De  tels  rendez  vous ,  de  telles  jouiflances  font  aux 
yeux  des  Italiens  de  finguliers  épifodes  d*un  poème 
épique.  Le  Tajfe  les  a  négligés,  8c  il  n'a  pas  eu  la  déli- 
catefle  de  transformer  Satan  en  crapaud,  pour  mieux 
înftruîre  Armide. 

Que  n'a-t-on  point  dît  de  la  guerre  des  bons  8c  des 
mauvais  anges  que  Milton  a  imitée ,  de  la  giganto- 
machie  de  Claudicn^  Gabriel  confumc  deux  chants 
entiers  à  raconter  les  batailles  données  dans  le  ciel 
contre  Dieu  même  ;  8c  enfuite  la  création  du  monde. 
On  s'eft  plaint  que  ce  poëme  ne  foit  prefque  rempli 
que  d'épifodes;  ic  quels  épifodes  !  c'eft  Gabriel  8c  Salan 
qui  fe  difent  des  injures;  ce  font  des  anges  qui  fe  font 
la  guerre  dans  le  ciel ,  8c  qui  la  font  à  Dieu.  Il  y  a 
dans  le  ciel  des  dévots  8c  des  efpèces  d'athées.  Abdiel, 
Ariel,  Arioc  t  Rimiel,  combattent  Moloch,  Bdzibuth^ 
Nijroch;  on  fe  donne  de  grands  coups  de  fabre  ;  on 
fe  jette  des  montagnes  à  la  tête  avec  les  arbres  qu  elles 
portent ,  8c  les  neiges  qui  couvrent  leurs  cimes ,  8c  les 
rivières  qui  coulent  à  leurs  pieds.  C'eft  là,  comme 
on  voit ,  la  belle  8c  fimple  nature  ! 

On  fe  bat  dans  le  ciel  à  coups  de  canon;  encore 
cette  imagination  eft -elle  prife  de  ïAtioJle;  mais 
ïArioJlc  femble  garder  quelque  bienféance  dans  cette 
invention.  Voilà  ce  qui  a  dégoûté  bien  des  leâeurs 
italiens  8c  français.  Nous  n'avons  garde  de  porter 
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notre  jugement;  nouslaiflbns  chacun  fentir  du  dégoût 
ou  du  plaiiîr  à  (a  fantaiiie. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  fable  de  la  guerre 
des  géans  contre  les  dieux ,  femble  plus  raifonnable 
que  celle  des  anges  ,  fi  le  mot  de  raifonnable  peut 
convenir  à  de  telles  fiftions.  Les  géans  de  la  fable 
étaient  fuppofés  les  enfans  du  ciel  8c  de  la  terre ,  qui 
redemandaient  une  partie  de  leur  héritage  à  des  dieux, 
auxquels  ils  étaient  égaux  en  force  &  en  puiffance. 
Ces  dieux  n'avaient  point  créé  les  Titans  ;  ils  étaient 
corporek  comme  eux.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans 
notre  religion.  Dieu  eft  un  être  pur ,  infini ,  tout- 
puiflant ,  créateur  de  toutes  chofes  ,  à  qui  fcs  créatures 
n'ont  pu  faire  la  guerre  ni  lancer  contre  lui  des 
montagnes ,  ni  tirer  du  canon. 

Aufli  cette  imitation  de  la  guerre  des  géans ,  cette 
fable  des  anges  révoltés  contre  Dieu  même ,  ne  fe 
trouve  que  dans  les  livres  apocryphes  attribués  à 
Enoch ,  dans  le  premier  fiècle  de  notre  ère  vulgaire , 
livre  digne  de  toute  l'extravagance  du  rabinifme. 

Milion  a  donc  décrit  cette  guerre.  Il  y  a  prodîguç 
les  peintures  les  plus  hardies.  Ici  ce  font  des  anges  à 
cheval ,  &  d'autres  qu'un  coup  de  fabre  coupe  en 
deux ,  &:  qui  fe  rejoignent  fur  le  champ  ;  là  c'eft  la 
mort  qui  lève  U  nn  pour  reniJUr  Codeur  des  cadavres  qui 
n'exiftent  pas  encore.  Ailleurs  elle  frappe  àtja  majfue 
péiri/iquejur  U  froid  ùfur  lejec.  Plus  loin ,  c'eft  le  froid , 
le  chaud ,  le  fec ,  8c  l'humide ,  qui  fe  difputent  l'empire 
du  monde,  8c  qui  conduifent  en  bataille  rangée  des 
embryons  d^atomes.  Les  queftions  les  plus  épineufes  de 
la  plus  rebutante  fcolaftique,  font  traitées  en  plus 
de  vingt  endroits  dans  les  termes  même  de  l'école. 
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Des  diables  en  enfer  samufent  à  difputcrfur  la  grâce, 
fur  le  libre  arbitre ,  fur  la  prédefUnadon ,  tandis  que 
d'autres  jouent  de  la  flûte. 

Au  milieu  de  ces  inventions ,  il  foumet  fon  imagi- 
nation poétique,  &  la  reftreint  à  paraphrafer  dans 
deux  chants ,  les  premiers  chapitres  de  la  Genèfe. 

Godfaw  the  light  was  good. 

And  ligfujrom  darknefs  divided; 

JUght  the  day  and  darknefs  night  ht  nanid. 

Again  Godfaid:  Let  be  the  firmament . . . 

And/aw  that  it  was  good .  .  • 

Ceft  un  refpeft  qu'il  montre  pour  l'ancien  tefta- 
ment,  ce  fondement  de  notre  religion. 

Nous  croyons  avoir  une  traduâion  exaâe  de  Milton^ 
&  nous  n'en  avons  point.  On  a  retranché ,  ou  entiè- 
rement altéré  plus  de  deux  cents  pages ,  qui  prouve- 
raient la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

En  voici  xm  précis  que  je  tire  du  cinquième  chant. 

Après  (\\xAdam  Se  Eve  ont  récité  le  pfcaume  CXLVI II, 
l'ange  Raphaël  defcend  du  ciel  fur  fes  fix  ailes,  & 
vient  leur  rendre  vîfitc  ;  8c  Eve  lui  prépare  à  dîner. 
j>  &le  écrafe  des  grappes  de  raifm ,  8c  en  fait  du  vin 
j  j  doux  qu'on  appelle  mouft;  8c  de  pluficurs  graines , 
»  8c  des  doux  pignons  prelfés,  elle  tempéra  de  douces 
55  crèmes....  L'ange  lui  dit,  bon  jour ,  8c  fe  fervit  de 
5»  la  fainte  falutation  dont  il  ufa  long -temps  après 
9 y  envers  Marie  la  féconde  Eve  :  Bon  jour,  mère  des 
j>  hommes ,  dont  le  ventre  fécond  remplira  le  monde 
55  de  plus  d'enfans  qu'il  n'y  a  de  differens  fruits  des 
55  arbres  de  D  i  e  u  entafles  fur  ta  table.  La  table  était 
55  un  gazon  8c  des  fiéges  de  moufle  tout  autour,  8c  fur 

55  fon 
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9  s  ion  ample  quatre  d  un  bout  à  lautre  tout  lautomne 
99  était  empilé,  quoique  le  printemps  &  lautomne  dan- 
99  {afTent  dans  ce  lieu  par  la  main.  Ils  firent  quelque 
9  9  temps  converlktion  fans  craindre  que  le  cÛner  fe 
99  refroidit»  [d)  Enfin ,  notre  premier  père  commença 
99  ainfi  : 

»9  Envoyé  célcfle  ,  qu  il  vous  plaîfe  goûter  des 
»9  préfens  que  notre  nourricier,  dont  defcend  tout 
99  bien  parfait  8c  immenfe ,  a  fait  produire  à  la  terre 
99  pour  notre  nourriture  &  pour  notre  plaifir;  alimens 
J9  peut-être  infipides  pour  des  natures  fpirituelles.  Je 
99  fais  feulement  qu'un  père  célefie  les  donne  à  tous. 

99  A  quoi  lange  répondit  :  Ce  que  celui  dont  les 
99  louanges  foient  chantées,  donne  à  l'homme,  en 
99  par  de  fpiritucl,  neft  pas  trouvé  un  mauvais  mets 
9  9  par  les  purs  efprits  ;  &  ces  purs  efprits ,  ces  fubftances 
99  intelligentes ,  veulent  auffi  des  alimens  ainfi  qu  il  en 
99  faut  à  votre  fubfiance  raifonnable.  Ces  deux  fubf- 
99  tances  contiennent  en  elles  toutes  les  facultés  baffes 
99  des  fens  par  lefquelles  elles  entendent,  voient, 
99  flairent ,  touchent ,  goûtent,  digèrent  ce  qu  elles  ont 
99  goûté,  en  aflimilent  les  parties,  &  changent  les 
99  chofès  corporelles  en  incorporelles.  Car,  vois-tu , 
99  tout  ce  qui  a  été  créé  doit  être  foutenu  &  nourri  ; 
99  les  élémens  les  plus  grofiiers  alimentent  les  plus 
99  purs;  la  terre  donne  à  manger  à  la  mer;  la  terre 
99  &  la  mer  à  Tair;  Tair  donne  de  la  pâture  aux  feux 
99  éthérés ,  &  d'abord  à  la  lune ,  qui  eft  la  plus  proche 
99  de  nous;  c'eft  de-là  qu'on  voit  fur  fon  vifage  rond, 
99  fes  taches  &  fes  vapeurs  non  encore  purifiées ,  &  non 

[d)  Mot  pour  mot  :  ^for  ftâr*d  iejl  iimer  €OoN, 
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encore  tournées  en  fa  fubfiance.  La  lune  aufli 
exhale  de  la  nourriture  de  fon  continent  humide 
aux  globes  plus  élevés.  Le  foleil,  qui  départ  fa 
lumière  à  tous,  reçoit  aufli  de  tous  en  récompenfe 
fon  aliment  en  exaltations  humides ,  &  le  foir  il 
foupe  avec  TOcéan.  • .  •  Quoique  dans  le  ciel  les 
arbres  de  vie  portent  un  fruit  d  ambrolie  ;  quoique 
nos  vignes  donnent  du  neâar  ;  quoique  tous  les 
matins  nous  broŒons  les  branches  d'arbres  cou- 
vertes d'une  rofée  de  miel;  quoique  nous  trouvions 
le  terrain  couvert  de  graines  perlées  ;  cependant 
Dieu  a  tellement  varié  ici  fes  préfens,  &  de  nou- 
velles délices ,  qu'on  peut  les  comparer  au  ciel. 
Soyez  fûrs  que  je  ne  ferai  pas  aflez  délicat  pour 
n'en  pas  tâter  avec  vous. 

5î  Ainfi  ils  fe  mirent  à  table ,  &  tombèrent  fur  les 
viandes  ;  &  l'ange  n'en  fit  pas  feulement  femblant  ; 
il  ne  mangea  pas  en  myftère ,  félon  la  glofe  com- 
mune des  théologiens  ;  mais  avec  la  vive  dépèche 
d'une  faun  très-réelle ,  avec  une  chaleur  concoâive 
&  tranflubftantive;  le  fuperflu  du  dîner  tranfpire 
aifément  dans  les  pores  des  efprits  ;  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner ,  puifque  l'empyrique  alchimîfte  avec 
fon  feu  de  charbon  Se  de  fuie  peut  changer ,  ou 
croit  pouvoir  changer  l'écume  du  plus  groflier 
métal  en  or  aufli  parfait  que  celui  de  la  mine. 
5  5  Cependant  Eve  fervait  à  table  toute  nue  ,  & 
couronnait  leurs  coupes  de  liqueurs  délicieufes. 
O  innocence  !  méritant  paradis  !  c'était  alors  plus 
que  jamais  que  les  enfans  de  Dieu  auraient  été 
excufables  d'être  amoureux  d'un  tel  objet  ;  mais 
dans  leurs  coeurs  l'amoux  régnait  fans  débauche, 
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99  Ibne  connaiflaient  pas  la  jalouiie ,  enfer  des  amans 
9f  outragés.  99 

Voilà  ce  que  les  traduâeurs  de  Milton  n  ont  point 
du  tout  rendu  ;  voilà  ce  dont  ils  ont  fupprimé  les  trois 
quarts,  Se  atténué  tout  le  refte.  C'eft  ainfi  qu  on  en  a 
ufé  quand  on  a  donné  des  traduâions  de  quelques 
tragédies  de  Skakejpeare;  elles  font  toutes  mutilées  8c 
entièrement  méconnaiflables.  Nous  n  avons  aucune 
traduâion  fidelle  de  ce  célèbre  auteur  dramatique» 
que  celle  des  trois  premiers  aâes  de  fon  Jules-Céfar, 
imprimée  à  la  fuite  de  Cinna  ,  dans  ledition  de 
Corneille  avec  des  commeritaires. 

Virgile  annonce  les  deftinées  des  defcendans  d'Enée^ 
&  les  triomphes  des  Romains.  Milton  prédit  te  deftin 
des  enfans  d'Adam  ;  c'eft  un  objet  plus  grand ,  plus 
intéreifant  pour  l'humanité  ;  c'eft  prendre  pour  fon 
fujet  rhiftoire  univerfelle.  Il  ne  traite  pourtant  à  fond 
que  celle  du  peuple  juif ,  dans  les  onzième  &  douzième 
chants  ;  8c  voici  mot  à  mot  ce  qu  il  dit  du  relie  de  la 
terre. 

99  L'ange  Michel  ic  Adam  montèrent  dans  la  vifion 
9j  de  Dieu;  c  était  la  plus  haute  montagne  du  paradis 
99  terreftre,  du  haut  de  laquelle  Fhèmifphère  de  la 
99  terre  s  étendait  dans  lafpeâ  le  plus  ample  8c  le  plus 
99  clair.  Elle  n'était  pas  plus  haute ,  ni  ne  préfentait 
99  un  afpeA  plus  grand  que  celle  fur  laquelle  le  diable 
99  emporta  le  fécond  Adam  dans  le  défert ,  pour  lui 
99  montrer  tous  les  royaumes  de  la  terre  8c  leur  gloire. 
99  Les  yeux  d'Adam  pouvaient  commander  de  là  toutes 
99  les  villes  d'ancienne  Se  de  moderne  renommée;  fur 
99  le  fiége  du  plus  puiflant  empire,  depuis  les  futures 
99  murailles  de  Combalu,  capitale  du  grand^kan  du 
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39  Cataî ,  &  de  Samarcande  fur  TOxus ,  trône  de 
M  Tamerlan,  à  Pékin  des  rois  de  la  Chine,  &  delà 
>9  à  Agra»  &  de-là  àLahor  du  grand-mogoi  jufquà 
99  la  Cherfonèfe  d'or,  ou  jufqu au  fiége  du  Perfan 
19  dans  Ecbatane,  &  depuis  dans  Ifpahan,  ou  juf* 
99  quau  czar  rufle  dans  Mofcou,  ou  au  fultan  venu 
99  du  Turkeflan  dans  Byfance.  Ses  yeux  pouvaient 
99  voir  Fempire  du  Ncgus  jufqu  à  fon  dernier  port 
99  Ercoco ,  &  les  royaumes  maritimes  Mombaza* 
99  Quiloa,  &  Mélinde ,  &  Sofala  qu'on  croit  Ophir» 
99  jufqu  au  royaume  de  Congo  &  Angola  plus  au 
99  fud.  Ou  bien  delà  il  voyait  depms  le  fleuve  Niger 
99  jufqu  au  mont  Atlas,  les  royaumes  d'Almanzor, 
59  de  Fez,  8c  de  Maroc;  Sus,  Alger,  Tremizen,  & 
99  de-là  l'Europe,  à  l'endroit  d'où  Rome  devait  gou- 
99  vemer  le  monde.  Peut-être  il  vit  en  çfprit  le  riche 
99  Mexique  fiége  de  Montnume ,  &  Cufco  dans  le 
99  Pérou»  plus  riche  liège  d'Aiabalipai  &  la  Guiane^ 
99  non  encore  dépouillée ,  dont  la  capitale  eft  appelée 
99  Eldorado  par  les  Efpagnols.  99 

Après  avoir  fait  voir  tant  de  royaumes  aux  yeux 
ai  Adam ,  on  lui  montre  auflitôt  un  hôpital  ;  &:  Fauteur 
ne  manque  pas  de  dire  que  c'eft  un  effet  de  la  gour« 
mandife  d'Eve. 

99  II  vit  un  lazareth  où  gifait  nombre  de  malades , 
99  fpafines  hideux ,  empreintes  douloureufes ,  maux  de 
99  coeur,  d'agonie ,  toutes  les  fortes  de  fièvres ,  convul- 
99  fions ,  épilepfies ,  terribles  catarres ,  pierres  &  ulcères 
99  dans  les  inteftins,  douleurs  de  coliques,  frénéfies 
99  diaboliques,  mélancoUes  foupirantes,  folies  luna- 
19  tiques,  atrophies,  marafmes ,  pefte  dévorante  au 
99  loin,  hydropifies,  ailhmes,  rhumes  &c.  99 
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Toute  cette  vifion  femble  une  copie  de  XAriofle; 
car  AJlolphe,  monté  fur  rhippogrifiè,  voit  en  volant 
tout  ce  qui  fe  palTe  fur  les  frontières  de  TEurope  8c  fur 
toute  l'Afrique.  Peut-être ,  fi  on  Tofe  dire ,  û  fiâion 
de  XArioJle  efi  plus  vraifemblable  que  celle  de  fon 
imitateur  ;  car  en  volant ,  il  eft  tout  naturel  qu'on  voie 
plufieurs  royaumes  lun  après  l'autre  ;  mais  on  ne  peut 
découvrir  toute  la  terre  du  haut  d'une  montagne. 

On  a  dit  que  MiUon  ne  favait  pas  l'opdque  ;  mais 
cette  critique  eft  injufte  ;  il  eft  très-permis  de  feindre 
qu'un  efprit  célefte  découvre  au  père  des  hommes  les 
deftinées  de  fes  defcendans.  Il  n'importe  que  ce  foit 
du  haut  d'une  montagne  ou  ailleurs.  L'idée  au  moins 
eft  grande  &  belle. 

Voici  comme  finit  ce  poème. 

La  Mort  &  le  Péché  conftruifent  un  large  pont  de 
pîpre  qui  joint  Tenfcr  à  la  terre  pour  leur  commodité 
&  pour  celle  de  Satan ,  quand  ils  voudront  faire  leur 
voyage.  Cependant  Satan  revoie  vers  les  diables  par 
un  autre  chemin  ;  il  vient  rendre  compte  à  fes  vaflaux 
du  fuccés  de  fa  commiflion  ;  il  harangue  les  diables  » 
mais  il  n'eft  reçu  qu'avec  des  fiflBets.  D  i  e  u  le  change 
en  grand  ferpent  *  &  fes  compagnons  deviennent 
ièrpens  aufli. 

Il  eft  aifé  de  reconnaître  dans  cet  ouvrage,  au 
nûlieu  de  fes  beautés ,  je  ne  fais  quel  efprit  de  fanatifme 
&  de  férocité  pédantcfque  qui  dominaient  en  Angle- 
terre du  temps  de  Cromwell ,  lorfque  tous  les  Anglais 
avaient  la  bible  &:  le  piftolct  à  la  main.  Ces  abfurdités 
théologiques,  dontlingénieux  fiii/ferauteur  d'Hudibras 
s'eft  tant  moqué ,  furent  traitées  férieufemcnt  par 
MiUon.  Aufli  cet  ouvrage  fut  regardé  par  toute  ,1a 
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cour  de  Charles  II,  avec  autant  d'horreut  qu  on  avait 
de  mépris  pour  Fauteur. 

Milton  avait  été  quelque  temps  fecrétaire  pour  la 
langue  latine  du  parlement,  appelé  le  rump,  ou  le 
crovpion.  Cette  place  fut  le  prix  d'un  livre  latin  en 
faveur  des  meurtriers  du  roi  Charles  I;  livre  (il  faut 
lavouer)  aufli  ridicule  par  le  flyle,  que  déteflable  par 
la  matière  ;  livre  où  l'auteur  raifonne  à  -  peu  -  près 
comme  lorfque  dans  fon  Paradis  perdu ,  il  fait  digérer 
un  ange ,  8c  fait  pafier  les  excrémens  par  infenfible 
tranfpiration  ;  lorfqu'il  fait  coucher  enfemble  le  Péché 
&  la  Mort  ;  lorfqu'il  transforme  fon  Satan  en  cormoran 
Se  en  crapaud  ;  lorfqu'il  fait  des  diables  géans  »  qu'il 
change  enfuite  en  pygmées ,  pour  qu'ils  puiffent  rai- 
fonner  plus  à  l'aife ,  &  parler  de  controverfe  &c. 

Si  on  veut  un  échantillon  de  ce  libelle  fcandaleux 
q)ji  le  rendit  fi  odieux ,  en  voici  quelques-ims,  Saumaife 
avait  commencé  fon  livre  en  faveur  de  la  maifon 
Stuart^  8c  contre  les  régicides,  par  ces  mots. 

VhorribU  nouvelle  du  parricide  commis  en  Angleterre  f 
a  bUJfe  depuis  peu  nos  oreilles  ù  encore  plus  nos  cours. 

Milton  répond  à  Saumaife  :  Il  faut  que  cette  liorrible 
nouvelle  ait  eu  une  épie  plus  longue  que  celle  de  5'  Pierre 
qui  coupa  une  oreille  à  Malchus ,  ou  les  oreilles  hoUandaiJes 
doivent  être  bien  longues  pour  que  le  coup  ait  porté  de 
Londres  à  la  Haye;  car  une  telle  nouvelle  ne  pouvait  blejfer 
que  des  oreilles  iàne. 

Après  ce  fingulier  préambule,  Milton  traite  de 
pufillanimes  8c  de  lâches ,  les  larmes  que  le  crime  de  la 
faâion  de  Cromwell  avait  fait  répandre  à  tous  les 
hommes  juftes  8c  fenfibles.  Ce  font,  dit-U,  des  larmes 
telles  quil  en  coula  des  yeux  de  la  nymphe  Salmacis  ,  qui 
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prodwfiraU  la  fontaine  demi  les  eaux  énervaient  Us  hommes^ 
les  dépouillaient  de  leur  virilité^  leur  étaient  le  courage^  ù 
en  fefaient  des  hermaphrodites.  Or  Saumaije  s  appelait 
Salmafius  en  latin.  Milton  le  fait  defcendre  de  la  nymphe 
Salmacis.  Il  lappelle  eunuque  &  hermaphrodite^  quoi- 
qu  hermaprodice  foit  le  contraire  d'eunuque.  Il  lui  dit 
que  fes  pleurs  font  ceux  de  Salmacis  fa  mère ,  &  qu  ils 
font  rendu  infâme. 

Infamis  ne  quem  malefortihus  undis 
Salmacis  enervei. 

On  peut  juger  fi  un  tel  pédant  atrabilaire ,  défenfeur 
du  plus  énorme  crime,  put  plaire  à  la  cour  polie  & 
délicate  de  Charles  II ,  aux  lords  Rochejler ,  Rqfcommon , 
Buckingham ,  aux  Waller ,  aux  Cowley ,  aux  Congréves , 
aux  Wicherley.  Ils  eurent  tous  en  horreur  Thomme  8c 
le  poème.  A  peine  même  fut-on  que  le  Paradis  perdu 
exiflait.  Il  fut  totalement  ignoré  en  France  auQl-bien 
que  le  nom  de  fauteur. 

Qui  aurait  ofé  parler  aux  Racines^  aux  Dejpréaux^ 
aux  Moliéres ,  aux  la  Fontaine ,  d'un  poëme  épique  fur 
Adam  &  Eve  ?  Quand  les  Italiens  font  connu ,  ils  ont 
peu  eftimé  cet  ouvrage,  moitié  théologique,  8c  moitié 
diabolique ,  où  les  anges  8c  les  diables  parlent  pendant 
des  chants  entiers.  Ceux  qui  lavent  par  cœur  VAriq/le 
8c  le  Taffe ,  n  ont  pu  écouter  les  fons  durs  de  Milton. 
Il  y  a  trop  de  dillance  entre  la  langue  italienne  8c 
fanglaife. 

Nous  n  avions  jamais  entendu  parler  de  ce  poëme 
en  France,  avant  que  fauteur  de  la  Henriade  nous 
en  eût  donné  une  idée  dans  le  neuvième  chapitre  de 
fon  EJfaifur  la  poëfie  épique.  Il  fut  même  le  premier 
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(  fi  je  ne  me  trompe  )  qui  nous  fit  connaître  les  poëte$ 
anglais,  comme  il  fut  le  premier  qui  expliqua  les 
découvertes  de  Newton,  iz  les  fentimens  de  Locke.  Mais 
quand  on  lui  demanda  ce  qu'il  penfait  du  génie  de 
Milton,  il  répondit  :  Les  Grecs  recommandaient  aux  poètes 
dejacrifier  aux  grâces,  Milton  ajacrifié  au  diable. 

On  fongea  alors  à  traduire  ce  poème  épique  anglais 
dont  M.  de  Voltaire  avait  parlé  avec  beaucoup  d*éloges 
à  certains  égards.  Il  eft  difficile  de  favoir  prédfément 
qui  en  fut  le  traduâeur.  On  lattribueàdeuxpcrfonnes 
qui  travaillèrent  enfemble  ;  mais  on  peut  aflurer  qu'ils 
ne  Font  point  du  tout  traduit  fidellement.  Nous  lavons 
déjà  fait  voir  ;  8c  il  n  y  a  qu  à  jeter  les  yeux  fur  le  début 
du  poëme  pour  en  être  convaincu. 

55  Je  chante  la  défobéiflance  du  premier  homme  , 
99  &  les  (uneftes  e£Fets  du  fruit  défendu ,  la  perte  d'un 
99  paradis ,  &:  le  mal  de  la  mort  triomphant  fur  la 
99  terre,  jufqu'à  ce  quHm  Dieu-homme  vienne  juger 
9  5  les  nations,  &  nous  rétablifle  dans  le  féjour  bien- 
99  heureux.  99 

Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  l'original  qui  réponde 
cxaâement  à  cette  traduâion.  Il  faut  d'abord  confidérer 
qu'on  fe  permet  dans  la  langue  anglaife  des  inverfions 
que  nous  fouffi-ons  rarement  dans  la  nôtre.  Voici  mot 
à  mot  le  commencement  de  ce  poëme  de  Milton. 

99  La  première  défobéiffaiice  de  l'homme,  &  le 
99  fruit  de  l'arbre  défendu,  dont  le  goût  porta  la 
95  mort  dans  le  monde ,  &  toutes  nos  miferes  avec 
99  la  perte  d'Eden  ,  jufqu'à  ce  qu'un  plus  grand- 
99  homme  nous  rétablît,  {e)ic  regagnât  notre  demeure 

(  f  ]  n  y  a  dans  plufiçurt  éditions ,  Rtfiûrt  lu ,  tmd  regm.  J^ai  choiû 
cette  leçoa  comioc  la  plut  naturelle.  Il  /  a  dans  l\)riginal  :  Lêfrmitrt 
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^5  hcurcufc;  Mufe  célcftc ,  ceft-là   ce  qui!  faut 
99  chanter.  99 

Il  y  a  de  très-beaux  morceaux  fans  doute  dans  ce 
poëme  fingulier  ;  &  j'en  reviens  toujours  à  ma  grande 
preuve,  ccft  qu'ils  font  retenus  en  Angleterre  par 
quiconque  fe  pique  d\m  peu  de  littérature.  Tel  eft 
ce  monologue  de  Saian ,  lorfque  s'échappant  du  fond 
des  enfers ,  &  voyant  pour  la  première  fois  notre  foleil 
forçant  des  mains  du  Créateur,  il  s  écrie  : 

»»  Toi ,  fur  qui  mon  tyran  prodigue  fcs  bienfaits , 
ff  Soleil,  aftre  de  feu ,  jour  heureux  que  je  hais, 
M  Jour  qui  fais  mon  fupplice,  &dont  mes  yeux  s'étonnent, 
n  Toi  qui  fembles  le  Dieu  des  deux  qui  t'environnent, 
f f  Devant  qui  tout  éclat  difparait  &  s^enfuit, 
>t  Qui  bis  pâlir  le  front  des  aftres  de  la  nuit; 
91  Image  du  Très-baut  qui  régla  ta  carrière, 
»  Hélas  / /culFe  autrefois  éclipfé  ta  lumière. 
99  Sur  la  voûte  des  cieux  élevé  plus  que  toi, 
99  Le  trône  où  tu  t'affieds  s'abaiffait  devant  moi; 
99  Je  fuis  tombé  ;  Torgueil  m'a  plongé  dans  Fabyme. 
99  Hélas  !  je  fus  ingrat,  c'eft-là  mon  plus  grand  crime. 
99  Jofai  me  révolter  contre  mon  créateur: 
99  Ceftpeu  de  me  créer,  il  fut  mon  bienfaiteur; 
99  II  m'aimait  :  j'ai  forcé  fa  juftice  éternelle 
99  D'appefantir  fon  bras  fur  ma  tête  rebelle^ 
99  Je  l'ai  rendu  barbare  en  fa  févérité, 
99  II  punit  à  jamais,  8c  je  l'ai  mérité. 
99  Mais  fi  le  repentir  pouvait  obtenir  grâce  ! .  • .  • 
99  Non,  rien  ne  fléchira  ma  haine  8c  mon  audace; 
99  Non,  je  détefte  un  maître  ;  8c  fans  doute  il  vaut  mieux 
99  Régner  dans  les  enfers  qu'obéir  dans  les  cieux. 

difihiiffmce  it  Fkomm  &c.  ciénin  ,  Mu/t  cihfle.  Mais  cette  invcrfion  ne 
peut  être  adoptée  dans  notre  langue. 
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Les  amours  ai  Adam  &  àiEvt  font  traités  avec  une 
moUeflè  élégante  &  même  attendriflante  «  qu  on 
n  attendrait  pas  du  génie  im  peu  dur ,  8c  du  fiyle 
fouvent  raboteux  de  MiUon. 

Du  reproche  de  plagiat  fait  à  Milton. 

QuELQ,UES-UNS  Font  accufé  d'avoir  pris  fon 
poème  dans  la  tragédie  du  BanniiTement  d'Adam  de 
Grotius ,  ic  dans  la  Sarcotis  du jéfuite  Maiénius ,  impri- 
mée à  Cologne  en  1 654,  Se  en  i66i,  long-temps 
avant  que  MiUon  donnât  fon  Paradis  perdu. 

Pour  Grotius  ,  on  favait  aflez  en  Angleterre  que 
MiUon  avait  tranfporté  dans  fon  poème  épique  anglais 
quelques  vers  latins  de  la  tragédie  d'Adam.  Ce  n'eu 
point  du  tout  être  plagiaire  ;  c'eft  enrichir  fa  langue 
des  beautés  d'une  langue  étrangère.  On  n'accufa  point 
Euripide  de  plagiat ,  pour  avoir  imité  dans  un  chœur 
d'Iphigénie  le  fécond  livre  de  l'Iliade  ;  au  contraire , 
on  lui  fut  très -bon  gré  de  cette  imitadon,  qu'on 
regarda  comme  un  hommage  rendu  à  Homère  fur  le 
théâtre  d'Athènes. 

Virgile  n'efluya  jamais  de  reproche  pour  avoir  heu- 
reufement  imité ,  dans  l'Enéide ,  ime  centaine  de  vers 
du  premier  des  poètes  grecs. 

On  a  pouffé  l'accufadon  un  peu  plus  loin  contre 
MiUon.  Un  Ecoflais ,  nommé  M.  Lauder^  très-attaché 
a  la  mémoire  de  Charles  /,  que  MiUon  avait  infultée 
avec  l'acharnement  le  plus  grofCer,  fe  crut  en  droit 
de  'flétrir  la  mémoire  de  l'accufateur  de  ce  monarque. 
On  prétendait  que  Milton  avait  fait  une  infâme  four- 
berie, pour  ravir  à  Charles  I  la  trifte  gloire  d'être 
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Fauteur  de  TEikon  BafiUke  ;  livre  long-temps  diér  aux' 
royaliftes  ,  &  que  Charles  I  avait»  dit -on,  compofé 
dans  fa  prifon  pour  fervir  de  confoladon  à  fa  déplo- 
rable infortune. 

Lauder  voulut  donc ,  vers  Tannée  1752,  commencer 
par  prouver  que  Milton  n'était  qu*un  plagiaire,  avant 
de  prouver  qu  il  avait  agi  en  Êiuflkire  contre  la  mémoire 
du  plus  malheureux  des  rois;  il  fe  prociura  des  éditions 
du  poëme  de  la  Sarcotis.  Il  paraiifait  évident  que 
Milton  en  avait  imité  quelques  morceaux ,  comme  il 
avait  imité  Grotius  &  le  Taffi. 

Mais  Lauder  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  déterra  une 
mauvaife  traduâion  en  vers  latins  du  Paradis  perdu 
du  poëte  anglais  ;  &  joignant  plufieurs  vers  de  cette 
traduâion  à  ceux  de  Mazénius ,  il  crut  rendre  par-là 
Taccufation  plus  grave  ,  &  la  honte  de  Milton  plus 
complète.  Ce  (ut  en  quoi  il  fe  trompa  lourdement  ; 
fa  fraude  fut  découverte.  Il  voulait  faire  palfer  Milton 
pour  un  fauflaire ,  &  lui-même  fut  convaincu  de  Têtre. 
On  n examina  point  le  pocme  de  Mazénius^  dont  il 
n  y  avait  alors  que  très-peu  d'exemplaires  en  Europe. 
Toute  FAngleterre  convaincue  du  mauvais  artifice  de 
rEcoQais ,  n'en  demanda  pas  davantage.  L'accufateur 
confondu  fut  obligé  de  délavouer  fa  manoeuvre  ,  & 
d'en  demander  pardon. 

Depuis  ce  temps  on  imprima  une  nouvelle  édition 
de  Mazénius  en  1757.  Le  public  littéraire  fut  furpris 
du  grand  nombre  de  très-beaux  vers  dont  la  Sarcotis 
était  parfemée.  Ce  n'eft  à  la  vérité  qu'une  longue 
déclamation  de  collège  fur  la  chute  de  l'homme  :  mais 
Fexorde ,  l'invocation ,  la  defcription  du  jardin  d'Eden . 
le  portrait  d'£vr«  celui  du  diable  «  font  précifément 
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les  mêmes  que  dans  MilUm.  Il  y  a  bien  plus  ;  c  eft  le 
même  fujet»  le  même  noeud ,  la  même  cataftrophe. 
Si  le  diable  veut  dans  Millon  fe  venger  fur  Thomme 
du  mal  que  D  i  E  u  lui  a  fait ,  il  a  prédfément  le  même 
delTein  diez  le  jéfuite  Maiinius;  Se  il  le  manifefie  dans 
des  vers  dignes  peut-être  du  fiècie  d^AugufU. 

Semel  ixcidimus  crtulelibus  aftris^ 
Et  conjuratas  involvit  terra  cohortes» 
Fata  manenty  tenet  ù-fuperos  oblivio  nojlri  ; 
Indtcore  premitnur^  vulgi  toUuntur  inertes 
Ac  viles  anima ,  caloquejruuntur  aperto. 
Nos  divûtnf oboles^  patriâque  infede  locandi^ 
Pellimur  exiliOn  mœjloque  Acheronte  tenemur. 
Heu  !  dolor  irfuperûm  décréta  indigna  îjatijcaî 
Orbis  ir  antiquo  turbentur  cunSta  tumultu^ 
Ac  redeat  déforme  cahos;  Styx  atra  ruinam 
Terrarum  exciptat^fatoque  impellat  eodem 
Et  cœlum^  ù-  cœli  cives;  ut  inulta  cadamus 
Turba^  nec  umbrarum  pariter  caligine  raptam 
Sarcoteam^  invifum  caput^  involvamusî  ut  ajlris 
Regnantem^  ù  nobis  domina  cervice  minantem 
Ignavi  patiamurJ  adhuc  tamen^  improba^  vivit  ! 
Vivit  adhuc^Jruiturque  Deijuurajavore  ! 
Cemimus  !  è-  quicquamfuriarum  abfconditur  orcof 
Vah  !  pudor^  aternumque  probrumfijgis  ^  occidat,  amens 
Occidat^  ir  nojlrafubeat  confortia  culpa. 
Hac  mihifeclujo  calisfolatia  tantùm 
Excidii  reJUint;juvat  hac  conforte  malorum 
Toffefrui^  juvat  ad  nojlramfeducere  pœnam 
Frujtra  exultantem ,  patriâque  ex  forte  Juperbam. 
jErumnas  exempta  levant  ;  minor  illa  ruina  eft , 
Qu(f  caput  adverfi  labens  oppreffèrii  hofiis. 
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On  trouve  dans  Mazénius  &  dans  Milion  de  petits 
épifodes ,  de  légères  excuriions  abfolument  femblables  ; 
lun  &  l'autre  parlent  de  Xerxés  qui  couvrit  la  mer  de 
fes  vaifleaux. 

Quanhis  erat  Xerxes^  médium  qui  contrahit  orbem 
Urbis  in  excidium» 

Tous  deux  parlent  fur  le  même  ton  de  la  tour  de 
Babel  ;  tous  deux  font  la  même  defcription  du  luxe» 
de  lorgueil »  de  lavarice »  de  la  gourmandife. 

Ce  qui  a  le  plus  perfuadé  le  commun  des  leâeurs 
du  plagiat  de  Milton ,  c'eft  la  parfaite  reflcmblance  du 
commencement  des  deux  poèmes.  Plufieurs  leâeurs 
étrangers  ,  après  avoir  lu  Texorde ,  n'ont  J)as  douté 
que  tout  le  refte  du  poëme  de  Milton  ne  fût  pris  de 
Mazénius.  C'eft  une  erreur  bien  grande»  &  aifée  à 
reconnaître. 

Je  ne  crois  pas  que  le  poëte  anglais  ait  imité  en 
tout  plus  de  deux  cents  vers  dujéfuite  de  Cologne;  8c 
j  ofe  dire  qu'il  n a  imité  que  ce  qui  méritait  de  letre. 
Ces  deux  cents  vers  font  fort  beaux  ;  ceux  de  Milion 
le  font  aufli;  Se  le  total  du  poëme  de  Mazénius ,  malgré 
ces  deux  cents  beaux  vers ,  ne  vaut  rien  du  tout. 

Molière  prit  deux  fcènes  entières  dans  la  ridicule 
comédie  du  Pédant  joué ,  de  Cyrano  de  Bergerac.  Ces 
deux  fcènes  font  bonnes,  difait-il  en  plaifantant  avec 
fes  amis,  elles  m'appartiennent  de  droit,  je  reprends 
mon  bien.  On  aurait  été  après  cela  très  -  mal  reçu 
à  traiter  de  plagiaire  l'auteur  du  Tartuffe  &  du 
Mifanthrope. 

Il  eft  certain  qu'en  général  Milton ,  dans  fon  Paradis, 
a  volé  de  fes  propres  ailes  en  imitant  ;  8c  il  faut 
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convenir  que  s*il  a  emprunté  tant  de  traits  de  Grotius , 
&  du  jéfuite  de  Cologne  ,  ils  font  confondus  dans 
la  foule  des  chofes  originales  qui  font  à  lui  ;  il  efi 
toujours  regardé  en  Angleterre  comme  un  très-grand 
poëte. 

Il  eft  vrai  qu'il  aurait  dû  avouer  qu'il  avait  traduit 
deux  cents  vers  d  un  jéfuite;  mais  de  fon  temps,  dans 
la  cour  de  Charles  J/,  on  ne  fe  fouciait  ni  des  jéfuites , 
ni  de  Milion^  ni  du  Paradis  perdu  ,  ni  du  Paradis 
retrouvé.  Tout  cela  était  ou  bafoué  ou  inconnu* 

EPREUVE. 


XouTES  les  abfurdités  qui  aviliffcnt  la  nature 
humaine,  nous  font  donc  venues  d'Afie,  avec  toutes 
les  fciences  8c  tous  les  arts  !  C'cft  en  Afie ,  c  eft  en 
Egypte  qu'on  ofa  faire  dépendre  la  vie  iz  la  mort  d'un 
accufé,  ou  d'un  coup  de  dcz,  ou  de  quelque  chofe 
d'équivalent  ;  ou  de  l'eau  froide ,  ou  de  l'eau  chaude , 
ou  d'un  fer  rouge ,  ou  d'un  morceau  de  pain  d'orge. 
Une  fuperftition  à-peu-près  femblable  exifte  encore , 
à  ce  qu'on  prétend ,  dans  les  Indes ,  fur  les  côtes  de 
Malabar,  Se  au  Japon. 

Elle  pafla  d'Egypte  en  Grèce.  Il  y  eut  à  Trezène 
un  temple  fort  célèbre,  dans  lequel  tout  homme  qui  fe 
parjurait  mourait  fur  le  champ  d'apoplexie.  Hippdyte , 
dans  la  tragédie  de  Phèdre ,  parle  ainfi  a  fa  maîtrefle 
Aride  : 

Aux  portes  de  Trezène,  8c  parmi  ces  tombeaux. 
Des  princes  de  ma  race  antiques  fépultures. 
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ER,  un  temple  facré,  formidable  aux  parjures. 
CTeft  là  que  les  mortels  n^ofent  jurer  en  vain  ; 
Le  perfide  y  reçoit  un  châtiment  foudain; 
Et  craignant  d*y  trouver  la  mort  inévitable, 
Le  menfonge  n^a  point  de  frein  plus  redoutable. 

Le  (avant  commentateur  du  grand  Racine  fait  cette 
remarque  fur  les  épreuves  de  Trezène. 

99  M.  de  /a  Moite  a  dit  quHippolyU  devait  propofer 
99  à  fon  père  de  venir  entendre  fa  juftification  dan$ 
99  ce  temple  où  Ton  n'ofait  jurer  en  vain.  Il  eft  vrai 
99  que  Théjee  n  aurait  pu  douter  alors  de  Tinnocence 
99  de  ce  jeune  prince  ;  mais  il  eût  eu  une  preuve  trop 
99  convaincante  contre  la  vertu  de  Phèdre,  %z  ccft  ce 
59  qnHippolyte  ne  voulait  pas  faire,  M.  de  la  Motte 
99  aundt  dû  fc  défier  un  peu  de  fon  goût,  en  foup- 
99  çonnant  celui  de  Racine ,  qui  fcmble  avoir  prévu 
99  fon  objection.  En  effet,  Racine  fuppofe  que  TTiéJée 
99  eft  fi  prévenu  contre  Hippolyte,  qu'il  ne  veut  pas 
99  même  l'admettre  à  fe  juftifier  par  ferment.  99 

Je  dois  dire  que  la  critique  de  la  Motte  eft  de  feu 
M.  le  marquis  de  Lajfai,  Il  la  fit  à  table  chez  M.  de 
la  Faye  ,  où  j'étais  avec  feu  M.  de  /a  Motte ,  qui 
promit  qu'il  en  ferait  ufage  ;  &  en  effet ,  dans  fes  dif- 
cours  fur  la  tragédie,  {a)  il  fait  honneur  de  cette 
critique  à  M.  le  marquis  de  Lajfai.  Cette  réfiexion 
me  parut  très-judicicufe ,  ainfi  qu'à  M.  de  /a  Faye, 
&  à  tous  les  convives  qui  étaient ,  excepté  moi ,  les 
meilleurs  connaiffeurs  de  Paris.  Mais  nous  convînmes 
tous  que  c'était  Aride  qui  devait  demander  à  Thijée 
l'épreuve  du  temple  de  Trezène ,  d'autant  plus  que 

(«]  L«  MotUy  tome  IV,  pag.  3o8, 
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Théjic ,  immédiatement  âpres ,  parle  aflcz  long-temps 
à  cette  princeffe ,  laquelle  oublîe  la  feule  chofe  qui 
pouvait  éclairer  le  père  &  juftifîer  le  fils.  Cet  oubli 
me  paraît  înexcufable.  Ni  M.  de  Lajfait  tii  M.  de 
la  Mette  ne  devaient  fe  défier  de  leur  goût  en  cette 
occafion.  C'eft  en  vain  que  le  commentateur  objcâc 
que  Théjèt  a  déclaré  à  fon  fils  qu  il  n  en  croira  point 
fes  fermens. 

Toujours  les  fcélérats  ont  recours  au  parjure. 

Il  y  a  une  prodigieufe  différence  entre  im  ferment 
fait  dans  une  chambre,  &  un  ferment  fait  dans  un 
temple  où  les  parjures  font  punis  d  une  mort  fubitc. 
Si  iJrfV/e  avait  dit  un  mot ,  Thijie  n  avait  aucune  excufe 
de  ne  pas  conduire  Hippolytc  dans  ce  temple;  mais 
alors  il  n'y  avait  plus  de  cataftrophe. 

Hippolytc  ne  devait  donc  point  parler  de  la  vertu  du 
temple  de  Trezène  a  fon  Aride;  il  n'avait  pas  befoin 
de  lui  faire  ferment  de  l'aimer;  elle  en  était  affez 
perfuadée.  C'ell  une  légère  faute  qui  a  échappé  au 
tragique  le  plus  fage,  le  plus  élégant,  &  le  plus 
paflionné  que  nous  ayons  eu. 

Après  cette  petite  digreflion ,  je  reviens  à  la  barbare 
folie  des  épreuves.  Elle  ne  fut  point  reçue  dans  la 
république  romaine.  On  ne  peut  regarder  comme  une 
des  épreuves  dont  nous  parlons  ,  l'ufagc  de  faire 
dépendre  les  grandes  entreprifcs  de  la  manière  dont 
les  poulets  facrés  mangeaient  des  vcfces.  Il  ne  s'agit 
ici  que  des  épreuves  faites  fur  les  hommes.  On  ne 
propofa  jamais  aux  Manlius ,  aux  Camilles,  aux  Scipions , 
de  fe  juftifier ,  en  mettant  la  main  dans  de  l'eau 
bouillante  fans  s'échauder. 

Ce$ 
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Ces  îueptics  \mh9iTts  ».e  fiwnt  point  admifes  fous 
les  empeiieui-s.  Maïs  nos  T^tares  qui  vinrent  détruire 
rempine,  (car  la  plupart  dç  ces  déprédateurs  étaient 
origitxw'ies  de  Tartane)  remplirent  notre  hurope  de 
cette  jurifprudeuce  qu^ils  tenaient  des  Perfes.  Elle  ne 
ftu  point  connue  dan?  J'empire  d'Orient  juiqu  à 
Juflinim.  malgré  la  déteiteWe  fuperftition  qui  régnait 
alors.  Mais  depuis  ce  temps ,  les  épreuves  dont  nous 
parlons  y  furent  reçues.  Cette  manière  de  juger  les 
hommes  eft  (i  ancienne ,  qu  on  la  trouve  établie  chez 
les  Juifs  dans  tous  les  temps. 

Coré^  Daikan,  8c  Abiron .  difputent  le  pontificat  vi 
grand-prêtre  Aaron  dans  le  défert;  Moïfs  leur  ordonne 
d*apporter  <leux  cents  cinquante  encenfoirs,  8c  leur 
dit  ;  Que  Di£U  choifira  entre  leurs  cnccnfoirs  8c  celui 
d! Aaron.  A  peine  les  révoltés  eurent  paru  pour  foutenir 
cette  épreuve,  qu'ils  furent  engloutis  dans  la  terre,  8c 
que  le  feu  du  ciel  frappa  deux  cents  cinquante  de 
leurs  principaux  adhérens;  {b)  après  quoi  le  Seigneur 
fit  encore  mourir  quatorze  mille  fept  cents  hommes 
du  parti.  La  querelle  n'en  "continua  pas  moins  entre 
les  chefs  dlfraël  8c  Aaron  pour  le  facerdoce.  On  fe 
fervit  alors  de  l'épreuve  des  verges ,  chacun  préfenta 
ia  verge  ;  8c  celle  ôl  Aaron  fut  la  feule  qui  fleurit. 

Quand  le  peuple  de  D  i  £  u  eut  fait  tomber  les  murs 
de  Jéricho  au  fon  des  trompettes,  il  fut  vaincu  par  les 
habitans  du  ^village  de  Haï.  Cette  défaite  ne  parut 
pas  naturelle  à  7ofué;  il  confulta  le  Seigneur ,  qui  lui 
répondit  quifraèl avait  péché;  que  quelqu'un  s'était 
ajyroprié  une  part  de  ce  qui  était  dévoué  à  l'anathème 

(^)Noiia>re8,cbap.  XVI. 

Diaionn.  philojoph.  Tome  IV,  F 
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dans  Jéricho»  En  effet ,  tout  le  butin  avait  dû  être  brûlé 
avec  les  hommes ,  les  femmes,  les  enfans,  &  les  bêtes; 
&  quiconque  avait  fauve  ou  emporté  quelque  chofe 
devait  être  exterminé,  {c)  jfojué,  pour  découvrir  le 
coupable ,  foumit  toutes  les  tribus  à  Tépreuve  du  fort. 
Il  tomba  d  abord  fur  la  tribu  de  Juda ,  enfuite  fur  la 
famille  de  2^re,  piJ^is  fur  la  maifon  ou  demeurait  Xabdi^ 
&  enfin  fur  le  petit-fils  de  Xabdi,  nommé  Acan. 

L'Ecriture  n'explique  pas  comment  ces  tribus 
errantes  avaient  alors  des  maifons.  Elle  ne  dit  pas 
non  plus  de  quel  fort  on  fe  fervait;  mais  il  eft  certain, 
par  le  texte,  c^Acan  étant  convaincu  de  s'être  appro- 
prié une  petite  lame  d'or ,  un  manteau  d'écarlate,  & 
deux  cents  ficles  d'argent ,  fut  brûlé  avec  fes  fils  ,  fes 
brebis ,  fes  boeufs ,  fes  ânes ,  &  fa  tente  même ,  dans  la 
vallée  d*Achor; 

La  terre  promife  fut  partagée  au  fort;  (d)  on  tiiait 
au  fort  les  deux  boucs  d'expiation  pour  favoir  lequel 
des  deux  ferait  offert  en  facrifice,  {c)  tandis  qu'on 
enverrait  l'autre  au  défert. 

Quand  il  fallut  élire  Saiil  pour  roi  ;  (/)  on  confulta 
le  fort  qui  défigna  d'abord  la  tribu  de  Benjamin^  la 
famille  de  Milri  dans  cette  tribu ,  &  enfuite  Saul  fils 
de  Cis  dans  la  famille  de  Mitrû 

Le  fort  tomba  fur  Janathas  ,  pour  le  punir  d'avoir 
mangé  un  peu  de  miel  au  bout  dune  verge,  [g) 

Les  matelots  de  Joppé  jetèrent  le  fort  pour  apprendre 
de  D I  £  u  quelle  était  la  caufe  de  la  tempête.  (  A  )  Le  fort 
leur  apprit  que  c'était  J^wioi,  &  ilslejetèrentdanslamer. 

(  c  )  Jojui ,  chap.  vil.  (/  )  Liv.  î  des  Roîs ,  ch.  X. 

(d)Jofué^  chap.  XIV.  (g)  L.Ide8Roit,c.XlV,v.4i. 

{ i  )  Lcvit.  chap.  %VU  (  <  )  Jowx ,  chap.  I, 
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Toutes  CCS  épreuves  par  le  fort ,  qui  n  étaient  que 
des  fupcrilitions  profanes  chez  les  autres  nations, 
étaient  la  voix  de  Dieu  même  chez  le  peuple  chéri , 
&  tellement  la  voix  de  D  i  £  u ,  que  les  apôtres  tirèrent 
^u  fort  la  place  de  ï^pôtxc  Judas.  { i)  Les  dexix  concur- 
rcns  étaient  S^  Mathias ,  &  Barfabas.  La  Providence  fc 
déclara  pour  S^  Maihias. 

lut  pape  Hofwrius ,  troifième  du  nom ,  défendit  par 
une  décrétale ,  que  l'on  fe  fervît  dorénavant  de  cette 
voie  pour  élire  des  évêques.  Elle  était  aflcz  commune  : 
c'eft  ce  que  les  païens  appelaient ^r/Z/^^/wm,  fortilége. 
Calan  dit  dans  la  Pharfkle  : 

SartUegis  egtant  duhiu 

Il  y  avait  d  autres  épreuves  au  nom  du  Seigneur 
chez  les  Juifs ,  comme  les  eaux  de  jaloufie.  [k)  Une 
femme  foupçonnée  d*adultère  devait  boire  de  cette  eau 
mêlée  avec  de  la  cendre ,  &  confacrée  par  le  grand-> 
prêtre.  Si  elle  était  coupable ,  elle  enflait  fur  le  champ, 
&  mourait.  C  eft  fur  cette  loi  que  tout  l'Occident 
chrétien  établit  les  épreuves  dans  les  accufations  juri- 
diques, ne  fâchant  pas  que  ce  qui  était  ordonné  pac 
Dieu  même  dans  l'ajacien  Tcftament,  n'était  qu'une 
fuperftitiôn  abfurde  dans  le  nouveau. 

Le  duel  fut  une  de  ces  épreuves ,  &  elle  a  duré 
jufqu'au  feizième  fiède.  Celui  qui  tuait  fon  adverfair^ 
avait  toujours  raifon. 

La  plus  terrible  de  toutes ,  était  de  porter ,  dans 
l'efpace  de  neuf  pas ,  une  barre  de  fer  ardent  fans  fe 
brûler.  Auffi  l'hiftoire  du  moyen  âge ,  quelque  fabuleufe 

'  i  )  Aâcs  dei  Apôtres  ,  ch.  I.  (k)  Nombits ,  ch.  V ,  v.  1 7. 

F  a 
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qu  elle  foît  ,  ne  rapporte  aucun  exemple  de  cette 
épreuve,  ni  de  celije  qui  confiftait  à  marcher  fur  neuf 
contres  de  charrue  enflammés.  On  peut  douter  de 
toutes  les  autres ,  ou  expliquer  les  tours  de  charlatans 
dont  on  fe  fervait  pour  tromper  les  juges.  Par  exemple , 
il  était  très-aifé  de  faire  l'épreuve  de  l'eau  bouillante 
impunément;  on  pouvait  préfcntcruncuvier  à  moitié 
plein  d'eau  fraîche ,  &  y  verfer  juridiquement  de  la 
chaude ,  moyennant  quoi  l'accufé  plongeait  fa  main 
dans  de  l'eau  tiède  jufqu'au  coude ,  &  prenait  au  fond 
l'anneau  béni  qu'on  y  jetait. 

On  pouvait  faire  bouillir  de  l'huile  avec  de  l'eau  ; 
l'huile  commence  à  s'élever ,  à  jaillir  ,  à  paraître 
bouillonner  quand  l'eau  commence  à  frémir  ;  8c  cette 
huile  n'a  encore  acquis  que  très-peu  de  chaleur.  On 
fcmble  alors  mettre  fa  main  dans  l'eau  bouillante;  8c 
on  Fhumeâe  d'une  huile  qui  la  préferve. 

Un  champion  peut  très -facilement  s'être  endurci 
jufqu'à  tenir  quelques  fécondes  un  anneau  jeté  dans  ' 
le  feu ,  fans  qu'il  refte  de  grandes  marques  de  brûlure. 

Pafler  entre  deux  feux  fans  fe  brûler ,  n'eft  pas  un 
grand  tour  d'adreffe  quand  on  paffe  fort  vite,  ic  qu'on 
s'eft  bien  pommadé  le  vifage  8c  les  mains.  C'eft  ainfi 
qu'en  ufa  ce  terrible  Pierre  Aldobrandin ,  Pecrus  Igneus , 
(fuppofé  que  ce  conte  foit  vrai  )  quand  il  pafla  entre 
deux  bûchers  à  Florence,  pour  démontrer,  avec  l'aide 
de  D I  £  u ,  que  fon  archevêque  était  un  fripon  8c  un 
débauché.  Charlatans  !  charlatans  !  difparaiifez  de 
l'hittoire. 

C'était  une  plaîfante  épreuve  que  celle  d'avaler  un 
morceau  de  pain  d'orge,  qui  devait  étouffer  fon  homme 
s'il  était  coupable.  J'aime  bien  mieux  Arlequin,  que  le 
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juge  interroge  Tur  un  vol  dont  le  doâcur  Edouard 
laccufc.  Le  juge  était  à  table,  &  buvait  d'excellent 
vin  quand  Arlequin  comparut  ;  il  prend  la  bouteille 
&  le  verre  du  juge;  il  vide  la  bouteille,  &  lui  dît  : 
Monfieur ,  je  veux  que  ce  vin  là  me  ferve  de  poifon , 
fi  j'ai  fait  ce  dont  on  m  accufe. 

E   (i  U   I   V   O    (^  U   E. 

Jl  AUTE  de  définir  les  termes,  &  furtoût  faute  de 
netteté  dans  l'efprit  ,  prcfque  toutes  les  lois  qui 
devraient  être  claires  comme  larithmétique  &  la 
géométrie  ,  font  obfcures  comme  des  logogryphcs. 
La  trifte  preuve  en  efl  que  prefque  tous  les  procès 
font  fondés  fur  le  fens  des  lois  ,  entendues  prefque 
toujours  différemment  par  les  plaideurs ,  les  avocats , 
Se  les  juges. 

Tout  le  droit  public  de  notre  Europe  eut  pour 
origine  des  équivoques ,  à  commencer  par  la  loi  falique. 
Fille  n  héritera  point  en  terre  falique.  Mais  qu'eïl-ec  que 
terre  falique?  &  fille  nhéritera-t-elle  point  d'un  argent 
comptant ,  d'un  collier  à  elle  légué  qui  vaudra  mieux 
que  la  terre  ? 

Les  citoyens  de  Rome  faluent  Karl,  fils  de  Ptpin  le 
Jr^  l'auftraficn ,  du  nom  àUmperator.  Entendaient-ils 
par-là,  nous  vous  conférons  tous  les  droits  d'Oâave, 
dcTibére^dt  Caligula,  de  Claudel  nous  vous  donnons 
tout  le  pays  qu'ils  pofledaient  ?  Mais  ils  ne  pouvaient 
le  donner ,  puifque  loin  d'en  être  les  maîtres ,  ils  Tétaient 
à  peine  de  leur  ville.  Jamais  il  n'y  eut  d'expreffion  plus 
équivoque  ;  &  elle  l'était  tellement  qu'elle  l'eft  encore.  . 
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L'évêquc  de  Rome  Léon  III,  qui ,  dit-on ,  déclara 
CluirUmagne  empereur,  comprenait -il  la  force  des 
termes  qu'il  prononçait  ?  Les  Allemands  prétendent 
qu  il  entendait  que  Charles  ferait  fon  maître  ;  la  Daterie 
a  prétendu  qu  il  voulait  dire  qu  il  ferait  mdtre  de 
€harlemagne. 

Les  chofes  les  plus  refpeâables  ,  les  plus  fecrces  , 
les  plus  divines ,  n  ont-elles  pas  été  obfcurcies  par  les 
équivoques  des  langues  ? 

On  demande  à  deux  chrétiens  de  quelle  religion 
'ils  font;  l'un  &  l'autre  répond: Je  fuis  catholique.  On 
les  croit  tous  deux  de  la  même  communion;  cependant 
•  lun  eft  de  la  grecque,  l'autre  de  la  latine ,  8c  tous  deux 
irréconciliables.  Si  on  veut  s'éclaîrcir  davantage ,  il  fc 
trouve  que  chacun  d'eux  entend  par  catholique  uni^ 
verjd,  &  qu'en  ce  cas  univerfel  a  fignifié  ^ûr/zV. 

L'ame  de  «S' François  eft  au  ciel ,  eft  en  paradis.  Un 
de  ces  mots  lignifie  ïair^  l'autre  veut  dirt  jardin. 

On  fe  fert  du  mot  ejprit  pour  exprimer  vent, 
extrait,  penfée,  brandcvin  reâifié,  apparition  d'un 
corps  mort. 

L'équivoque  a  été  tellement  un  vice  néceflkire  de 
toutes  les  langues  formées  par  ce  qu'on  appelle  le 
hajard  îc  par  l'habitude,  que  l'auteur  même  de  toute 
clarté ,  &  de  toute  vérité ,  daigna  condefcendre  à  la 
manière  de  parler  de  fon  peuple,  c'eft  ce  qui  fait 
qu'Ar/oim  fignifie,  en  quelques  endroits,  des  juges; 
d'autres  fois,  des  dieux;  &:  d'autres  fois,  des  anges. 

Tu  es  Pierre ,  ibjur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  affemblée , 
ferait  une  équivoque  dans  une  langue  &  dans  un  fujct 
profane;  mais  ces  paroles  reçoivent  un  fens  divin  de 
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la  bouche  qui  les  prononce,  &  du  fujet  auquel  elles 
font  appliquées. 

Je  fuis  le  Dieu  (T Abraham  ^  (Tlfaacy  ùde  Jacob;  or 
Dieu  nefi  pas  le  Dieu  des  morts ,  mais  des  vivons.  Dans  • 
le  fens  ordinaire ,  ces  paroles  pouvaient  fignifier  :  Je 
fuis  le  même  Dieu  quont  adoré  Abraham  ic  Jacob  ^ 
comme  la  terre  qui  a  porté  Abraham ,  IJaac ,  &  Jacob , 
porte  aufli  leurs  defcendans;  le  foleil  qui  luit  aujour* 
d'hui  eft  le  foleil  qui  éclairait  Abraham,  JJaac,  Se  Jacob; 
la  loi  de  leurs  enfans  eft  leur  loi.  Et  cela  ne  fignific 
pas  q\x  Abraham,  IJaac,  Scjacob^  foieiit  encore  vivans. 
Mais  quand  c'eft  le  Meflîe  qui  parle,  il  n'y  a  plus 
d'équivoque  ;  le  fens  eft  auflî  clair  que  divin.  Il  eft 
évident  qu  Abraham,  IJaac,  &  Jacob ,  ne  font  point  au 
rang  des  morts ,  mais  qu'ils  vivent  dans  la  gloire , 
puifque  cet  oracle  eft  prononcé  par  le  Meffie;  mais  il 
fallait  que  ce  fût  lui  qui  le  dît. 

Les  difcours  des  prophètes  juifs  pouvaient  être 
équivoques  aux  yeux  des  hommes  groflîers  qui  n'en 
pénétraient  pas  le  fens  ;  mais  ils  ne  le  furent  pas  pour 
les  efprits  éclairés  des  lumières  de  la  foi. 

Tous  les  oracles  de  l'antiquité  étaient  équivoques  ; 
l'un  prédit  à  Cre/ks  qu'un  puiflant  empire  fuccombera; 
mais  fera-ce  le  ficn  ?  fera-ce  celui  de  CiVwj?  L'autre  dit 
à  Pyrrhus  que  les  Romains  peuvent  le  vaincre ,  &  qu'il 
peut  vaincre  les  Romains.  Il  eft  impoflible  que  cet 
oracle  mente. 

Lorfque  Septime  Sévère ,  Pejcennius  Niger ,  &  Clodius 
Albinus ,  difputaicnt  l'empire  ,   l'oracle   de   Delphes 
(confulté  malgré  le  jéfuite  Ballus,  qui  prétend  que 
les  oracles  avaient  ceffé)  répondit  :  Le  brun  efi  fort' 
bon,  le  blanc  ne  vaut  rien ,  lajricain  ejlpajfable.  On  voit 
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qu  il  y  avait  plus  d'une  manière  d'expliquer  un  tel 
oracle. 

Quand  Aurélicn  confulta  le  Dieu  de  Palmyre,  (fc 
toujours  malgré  Balim  )  le  Dieu  dit  que  les  colombes 
craignent  le  faucon.  Quelque  chofe  qui  arrivât,  le  Dieu 
fc  tirait  d'affaire.  Le  faucon  était  le  vainqueur;  les 
colombes  étaienr  les  vaincus. 

Quelquefois  des  fouverains  ont  employé  Téquivoque 
auffi-bien  que  les  Dieux.  Je  ne  fais  quel  tyran  ayant 
juré  à  un  captif  de  ne  le  pas  tuer ,  ordonna  qu'on  ne 
lui  donnât  point  à  manger ,  difant  qu  il  lui  avait  promis 
de  ne  le  pas  faire  mourir^  mais  non  de  contribuer  à 
le  faire  vivre.  (  *  ) 

ESCLAVES. 

SECTION        PREMIERE. 

jtouRQ^uoi  appelons -nous  ejclaves  ceux  que  les 
Romains  appelaie|it  ^î^n/i,  &  les  Grecs  douloi.  L'éty- 
mologie  e(l  ici  fort  en  défaut ,  Se  les  Bochart  ne  pour- 
ront faire  venir  ce  mot  de  Thébrcu, 

Le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  ce 
nom  d'efclave^  eft  le  teftament  d'un  Ermangaut  arche- 
vêque de  Narbonne,  qui  lègue  à  l'évêque  Frédelon 
fon  efclave  AnapA  ,  Anaphum  Slavonium.  Cet  Anaph 
était  bien  heureux  d'appartenir  à  deux  évêqucs  de 
fuite. 

Il  n'cfl  pas  hors  de  vraifemblance ,  que  les  Slavons 
étant  venus  du  fond  du  Nord,  avec  tant  de  peuples 

(  *  ]  Voyez  ahus  des  mets» 
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îndigens  8c  conqucrans ,  piller  ce  que  Tempire  romain 
avait  ravi  aux  nations  ,  8c  furtout  la  Dalmatie  8e 
Flllyrie ,  les  Italiens  aient  appelé  fchiaviiu  le  malheur 
de  tomber  entre  leurs  mains,  ScTcAfât/f  ceux  qui  étaient 
en  captivité  dans  leurs  nouveaux  repaires. 

Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  du  fatras  de  Thifloirc 
du  moyen  âge  ;  c  e(l  que  du  temps  des  Romains , 
notre  univers  connu  fe  divifait  en  hommes  libres ,  8e 
en  cfdaves.  Quand  les  Slavons ,  Alaîns ,  Huns , 
Hérules ,  Lombards ,  Oftrogoths ,  Vifigoths ,  Vandales, 
Bourguignons ,  Francs ,  Normands ,  vinrent  partager 
les  dépouilles  du  monde ,  il  n'y  a  pas  d  apparence  que 
la  multitude  des  efclaves  diminuât  ;  d  anciens  maîtres 
fe  virent  réduits  à  la  fervitude  ;  le  très-petit  nombre 
enchaîna  le  grand ,  comme  on  le  voit  dans  les  colonies 
où  Ton  emploie  les  nègres ,  8c  comme  il  fe  pratique  en 
plus  d'un  genre. 

Nous  n  avons  rien  dans  les  anciens  auteurs  concer-* 
nant  les  efclaves  des  Affyriens  8c  des  Egyptiens. 

Le  livre  où  il  cft  le  plus  parlé  d'efclavcs ,  cft  Tlliade. 
D'abord  la  belle  Bri/eis  cft  efclave  chez  Achille,  Toutes 
les  Troyenncs ,  8c  furtout  les  princeflès ,  craignent 
d'être  efclaves  des  Grecs ,  8c  d^aller  filer  pour  leurs 
femmes. 

L'efclavage  eft  auflî  ancien  que  la  guerre ,  8c  la 
guerre  aufli  ancienne  que  la  nature  humaine. 

On  était  fi  accoutumé  à  cette  dégradation  de 
Fefpèce,  qiiEpiâèU,  qui  aflurémcnt  valait  mieux  que 
fon  maître ,  n'eft  jamais  étonné  d'être  efclave. 

Aucun  légiflatcur  de  l'antiquité  n'a  tenté  d'abroger 
la  fervitude  ;  au  contraire,  les  peuples  les  plus  enthou- 
fiaftes  de  la  liberté,  les  Athéniens ,  les  Lacédémoniens  » 
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les  Romams  ,  les  Carthaginois  ,  furent  ceux  qui 
portèrent  les  lois  les  plus  dures  contre  les  ferfs.  Le 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  eux  était  un  des  principes 
de  la  fociété.  Il  faut  avouer  que  de  toutes  les  guerres*, 
celle  de  Spartacus  efl  la  plus  jufte ,  &:  peut-être  la  feule 
jufte. 

Qui  croirait  que  les  Juifs,  formés j  à  ce  .qu'il  fem* 
blait,  pour  fcrvir  toutes  les  nations  tour  à  tour,  euffent 
pourtant  quelques  efclaves  auffi.  Il  efl  prononcé  dai;is 
leurs  lois  [a)  qu'ils  pourront  acheter  leurs  frères  pour 
fix  ans ,  &  les  étrangers  pour  toujours.  Il  était  dit  que 
les  enfans  à'Efaii  devaient  être  les  ferfs  des  enfans  de 
Jacob.  Mais  depuis,  fous  une  autre  économie,  1^ 
Arabes  qui  fe  cÛfaient  enfans  diEfaii^  réduiûrent  les 
enfans  de  Jacob  à  Icfclavagc. 

Les  évangiles  ne  mettent  pas  dans  la  boyche  de 
Jesus-Christ  une  feule  parole  qui  rappelle  le  genre- 
humain  à  fa  liberté  primitive,  pour  laquelle  il  femble 
né.  Il  n'eft  rien  dit  dans  le  nouveau  teftament  de  cet 
état  d  opprobre  &  de  peine  auquel  la  moitié  du  genre- 
Jiumain  était  condamnée  ;  pas  un  mot  dans  les  écrits 
des  apôtres  &  des  pères  de  TEglife,  pour  changer  des 
bêtes  de  fomme  en  citoyens ,  comme  on  commença 
à  le  faire  parmi  nous  vers  le  treizième  fiècle.  S'il  cft 
parlé  de  Icfclavage ,  c'eft  de  Tefclavage  du  péché. 

Il  eft  difficile  de  bien  comprendre  comment  dans 
S^  Jean  (b)  les  Juifs  peuvent  dire  à  Jesus  :  JVous 
n  avons  jamais  fcrvi  fous  perjonne;  eux  qui  étaient  alors 
fujets  des  Romains  ;  eux  qui  avaient  été  vendus  au 

(  ù  )  Exode  ,  chap.  XXI.  Lévitiq.  chap.  XXV ,   8cc.  Genèfe ,  chap. 
XXVlï,XXXII. 
(  h  )  Chap.  Vlïl. 
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marché  après  la  prife  de  Jérufalcm  ;  eux  dont  dix 
tribus  emmenées  efclaves  par  Salmanaiar ,  avaient 
difparu  de  la  £ace  de  la  terre ,  Se  dont  deux  autres 
tribus  furent  dans  les  fers  des  Babyloniens  foixante 
&  dix  ans  ;  eux  fept  fois  réduits  en  fervitude  dans 
leur  terre  promife  de  leur  propre  aveu  ;  exix  qui  dans 
tous  leurs  écrits  parlaient  de  leur  fervitude  en  Egypte, 
dans  cette  Egypte  quils  abhorraient,  &  où  ils  cou* 
rurent  en  foule  pour  gagner  quelque  argent,  dès  que 
Alexandre  daigna  leur  permettre  de  s  y  établir.  Le 
révérend  père  dom  Calmel  dit  qu  il  faut  entendre  ici 
vmt  fervitude  intrinjêque^  ce  qui  n  cft  pas  moins  difficile 
à  comprendre. 

L'Italie ,  les  Gaules  ,  TEfpagne ,  une  partie  de 
r Allemagne,  étaient  habitées  par  des  étrangers  devenus 
maîtres,  &  par  des  natifs  devenus  ferfs.  Quand 
révcquede  Séville  Opas ,  &  le  comte  Julien ,  appelèrent 
les  Maures  mahométans  ,  contre  les  rois  chrétiens 
vifigoths  qui  régnaient  de- là  les  Pyrénées;  les  maho- 
métans ,  félon  leur  coutume ,  propofèrent  aux  peuples 
de  fc  faire  circoncire ,  ou  de  fe  battre ,  ou  de  payer 
en  tribut  de  l'argent  Se  des  filles.  Le  roi  Roderic  fut 
vaincu,  il  ny  eut  d'cfclaves  que  ceux  qui  furent  pris 
à  la  guerre. 

Les  colons  gardèrent  leurs  biens  &  leur  religion  en 
payant.  C'cft  aînfi  que  les  Turcs  en  ufèrent  depuis 
en  Grèce.  Mais  ils  împoftrent  aux  Grecs  un  tribut 
de  leurs  enfans ,  les  mâles  pour  être  circoncis ,  &:  pour 
fervir  d'icoglans  8c  de  janiflaires,  les  filles  pour  être 
élevées  dans  les  férails.  Ce  tribut  fut  depuis  racheté 
à  prix  d'argent.  Les  Turcs  n  ont  plus  guère  d'efclaveîs 
pour  le  fervice  intérieur  des  maifons,  que  ceux  qu'ils 
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achètent  des  Circaffiens,  des  Mingréliens»  &  des  petits 
Tartares. 

Entre  les  Africains  mufulmans ,  ic  les  Européens 
chrétiens,  la  coutume  de  piller,  de  faire  efclave  tout 
ce  qu'on  rencontre  fur  mer  a  toujours  ftib&fté.  Ce  font 
des  oifeauxde proie  qui  fondent  les  uns  fur  les  autres; 
Algériens,  Maroquins,  Tunifiens,  vivent  de  piraterie. 
Les  religieux  de  Malthe,  fucccfleurs  des  religieux  de 
Rhodes ,  jurent  de  piller  &  d  cndiaîner  tout  ce  qu  ils 
trouveront  de  mufulmans.  Les  galères  du  pape  vont 
prendre  des  Algériens ,  ou  font  prifes  fur  les  côtes 
méridionales  d'Afrique.  Ceux  qui  fe  difent  blancs 
vont  acheter  des  nègres  à  bon  marché ,  pour  les  revendre 
cher  en  Amérique  Les  Penfilvaniens  feuls  ont  renoncé 
depuis  peu ,  folemnellement ,  à  ce  trafic  qui  leur  a 
paru  mal-hônnêtc. 

SECTIONII. 

J'ai  lu  depuis  peu  au  mont  Krapac ,  où  Ton  fait 
que  je  demeure ,  un  livre  fait  à  Paris ,  plein  d  efprit , 
de  paradoxes,  de  vues,  &:  de  courage,  tel  à  quelques 
égards  que  ceux  de  Montcjquicu ,  &  écrit  contre 
Moniejquieu.  (*)  Dans  ce  livre  on  préfère  hautement 
Tefclavagc  à  la  domcfticité ,  &  furtout  à  l'état  libre 
de  manoeuvre.  On  y  plaint  le  fort  de  ces  malheureux 
hommes  libres  qui  peuvent  gagner  leur  vie  où  ils 
veulent ,  par  le  travail  pour  lequel  l'homme  eft  né ,  &: 
qui  eft  le  gardien  de  l'innocence  comme  le  confolateur 
de  la  vie.  Perfonne ,  dit  Tauteur  ,  n'eft  chargé  de  les 

{ ^  )  Théories  des  lois  civiles ,  par  M.  Linguef. 
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nourrir,  de  les  fccourir,  au  lieu  que  les  efclavcs  étaient 
nourris  8c  foignés  par  leurs  maures  ainfi  que  leurs 
chevaux.  Cela  eft  vrai  ;  mais  lefpèce  humaine  aime 
mieux  fe  pourvoir  que  dépendre  ;  8c  les  chevaux  nés 
dans  les  forêts  les  préfèrent  aux  écuries. 

Il  remarque,  avec  raifon ,  que  les  ouvriers  perdent 
beaucoup  de  journées  ,  dans  lefquelles  il  leur  efl 
défendu  de  gagner  leur  vie;  mais  ce  neft  point  parce 
qu'ils  font  libres,  ceft  parce  que  nous  avons  quelques 
lois  ridicules ,  8c  beaucoup  trop  de  fêtes. 

Il  dit  très-juftement  que  ce  neft  pas  la  charité 
chrétienne  qui  a  brifé  les  chaînes  de  la  fervitude, 
puifque  cette  charité  les  a  reflerrées  pendant  plus  de 
douze  fiédes  ;  (r)  8c  il  pouvait  encore  ajouter  que ,  chez 
les  ehrétiens ,  les  moines  mêmes ,  tout  charitables  qu  ils 
font,  poffédent  encore  des  efclaves  réduits  à  un  état 
affreux ,  fous  le  nom  de  mortaiUablcs ,  de  main-mor tabla  ^ 
dtjerfs  de  glèbe. 

Il  affirme,  ce  qui  eft  très -vrai,  que  les  princes 
chrétiens  n'affranchirent  les  ferfs  que  par  avarice, 
Ceft  en  effet,  pour  avoir  l'argent  amafle  par  ces 
malheureux,  qu'ils  leur  fignèrcnt  des  patentes  de 
manumifiion.  Ils  ne  leur  donnèrent  pas  la  liberté , 
ils  la  vendirent.  L'empereur  Henri  V  commença;  il 
affranchit  les  ferfs  de  Spire ,  8c  de  Worms ,  au  douzième 
fiècle.  Les  rois  de  France  l'imitèrent.  Cela  prouve  de 
quel  prix  eft  la  liberté ,  puifque  ces  hommes  groflîers 
l'achetèrent  très-chèrement. 

Enfin,  c'eft  aux  hommes  fur  Tétat  dcfqucls  on 
dîfpute ,  à  décider  quel  eft  l'état  qu'ils  préfèrent. 
Interrogez  le  plus  vil  manœuvre  couvert  de  haillons , 

{€)  VoytiUkà.  III. 


Digitized  by  VjOOQIC 


94  ESCLAVES. 

nourri  de  pain  noir ,  dormant  fur  la  paille  dans  une 
hutte  entrouverte;  demandez -lui  s'il  voudrait  être 
cfclavc ,  mieux  nourri ,  mieux  vêtu ,  mieux  couché  ; 
non -feulement  il  répondra  en  reculant  d*horreur, 
mais  il  en  cft  à  qui  vous  n  oferiez  en  faire  la  pro- 
pofition. 

Demandez  enfuite  à  un  efclave  s'il  délirerait  d'être 
affranchi ,  &  vous  verrez  ce  qu'il  vous  répondra.  Par 
cela  feul  la  quefUon  eft  décidée.  (  i  ) 

Confidérez  encore  que  le  manoeuvre  peut  devenir 
fermier,  8c  de  fermier  propriétaire.  Il  peut  même  en 
France  parvenir  à  être  confeiller  du-  roi ,  s'il  a  gagné 
du  bien.  Il  peut  être  en  Angleterre  franc-tenancier, 
nommer  un  député  au  parlement  ;  en  Suède  devenir 
lui-même  un  membre  des  Etats  de  la  nation.  Ces 
perfpeâives  valent  bien  celle  de  mourir  abandonné 
dans  le  coin  d'une  étable  de  fon  maître. 

SECTION      III. 

JlUFFENDORF  dit  (rf)  que  l'efclavage  a  été  établi 
par  un  libre  conjentement  des  parties  ^  ùpar  un  contrat  de 
faire  afin  qu'on  nous  donne. 

Je  ne  croirai  Puffendorf  que  quand  il  m'aura  montre 
le  premier  contrat. 

Grotius  demande  fi  im  homme  fait  captif  à  la  guerre 
a  le  droit  de  s'enfuir?  (fc  remarquez  qu'il  ne  parle  pas 

(i  ]  Il  eft  très-poCnble  qu*un  homme  prcfîère  Tefclavage  à  la  ml(ere  ; 
mais  cette  alternative  nVft  pas  une  condition  ncccITaire  de  la  vie  humaine. 
D*aitleun ,  on  eft  fouvent  à  la  fois  e(clave  8c  miferablc* 

[d]  Liv.  Vl.chap.  III. 
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d'un  prifonnicr  fur  fa  parole  d*honneUr)  Il  décide 
qu'il  n'a  pas  ce  droit.  Que  ne  dit-il  qu'ayant  été  blefle 
il  n'a  pas  le  droit  de  fe  faire  panfer  !  la  nature  décide 
contre  Grolius. 

Voici  ce  qu'avance  l'auteur  de  l'Efprit  des  lois,  {e) 
après  avoir  peint  l'efclavage  des  nègres  avec  le  pinceau 
de  Molière. 

»î  M.  Perri  dit  que  les  Mofcovites  fe  vendent 
5»  aifément;  j'en  fais  bien  la  raifon  ;  c'eft  que  leur 
5>  liberté  ne  vaut  rien.  j5  • 

Le  capitaine y^j»  Perri,  anglais,  qui  écrivait  en 
1714  l'Etat  préfent  de  la  Ruflie ,  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  que  l'Efprit  des  lois  lui  fait  dire.  Il  n'y  a  dam 
Perri  que  quelques  lignes  touchant  l'efclavage  des 
Rufies  ;  les  voici  :  »»  Le  czar  a  ordonné  que  dans  tous 
9f  fes  Etats  perfonne  à  l'avenir  ne  fe  dirait  fon  golup 
99  ou  efclave,  mais  feulement  raab,  qui  fignifie /«/>/. 
j  j  II  eft  vrai  que  ce  peuple  n'en  a  tiré  aucun  avantage 
»j  réel;  car  il  eft  encore  aujourd'hui  efiFcâivement 
99  efclave.  99  [f) 

L'auteur  de  l'Efprit  des  lois  ajoute ,  que  fuivant  le 
récit  de  Guillaume  Dampier ,  tout  le  monde  cherche  à  Je 
vendre  dans  le  royaume  dAchem.  Ce  ferait  là  un  étrange 
commerce.  Je  n'ai  rien  vu  dans  le  Voyage  de  Dampier 
qui  approche  d'une  pareille  idée.  C'eft  dommage 
qu'un  homme  qui  avait  tant  d'efprit,  ait  hafardé  tant 
de  chofes,  fc  cite  faux  tant  de  fois.  (*) 

I  *  )  Liv.  XV ,  chap.  VI. 
(/)  ^^%*  "^  «  édition  d^Amfterdam  ,  17 17. 

(  *  )  Voyez  à  rartide  Lois  les  grands  changemcns  faiu  dcpuii  en  Ruflie. 
Voyez  auffi  quelques  mèpTifcs  de  Monte/^tn. 
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SECTION       IV. 

Serfs  de  corps  ^Jerjs  de  glèbe ,  main-morte  ire, 

V-l  N  dit  communément  qu  il  n'y  a  plus  d'efdaves 
en  France,  que  c  cft  le  royaume  des  Francs  ;  qu  cliclave 
&  fianc  font  contradiâoires.  Qu'on  y  cft  fi  franc, 
que  plufieurs  financiers  y  font  morts  en  dernier  lieu 
avec  plus  de  trente  millions  de  francs  acquis  aux 
dépens  des  defcendans  des  anciens  Francs,  s'il  y  en  a. 
Heureufe  la  nation  françaife  d'être  fi  franche  !  Cepen- 
dant, comment  accorder  tant  de  liberté  avec  tant 
defpèces  de  fervitudes,  comme,  par  exemple,  celle  de 
la  main-morte? 

Plus  d'une  belle  dame  à  Paris,  brillante  dans  une 
loge  de  l'opéra ,  ignore  qu'elle  dcfccnd  d'ime  famille 
de  Bourgogne ,  ou  du  Bourbonnais ,  ou  de  la  Franche- 
Comté  ,  ou  de  la  Marche ,  ou  de  F Au^'ergnc ,  &  que 
fa  famille  eft  encore  efclave  mortaillable ,  main- 
mortable. 

De  ces  cfdaves ,  les  uns  font  obligés  de  travailler 
trois  jours  de  la  femaine  pour  leur  feigneur;  les  autres 
deux.  S'ils  meurent  fans  enfans ,  leur  bien  appartient 
à  ce  feigneur;  s'ils  laiflènt  des  enfans,  le  feigneur 
prend  feulement  les  plus  beaux  beftiaux ,  les  meilleurs 
meubles  à  fon  choix,  dans  plus  d'une  coutume.  Dans 
d'autres  coutumes ,  fi  le  fils  de  l'cfclave  main-mortable 
n'eft  pas  dans  la  maifon  de  l'efclavage  paternel  depuis 
un  an  &  un  jour  à  la  mort  du  père ,  il  perd  tout  fon 
bien ,  8c  il  demeure  encore  efclave;  c'eft- à-dire  que  s'il 
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gagne  quelque  bîcn  par  fon  induftrie ,  ce  pécule  à  fa 
mort  appartiendra  au  feigneur. 

Voici  bien  mieux  :  Un  bon  parifien  va  voir  Tes 
parens  en  Bourgogne  ou  en  Franche-Comté ,  il  demeure 
uu  an  8c  un  jour  dans  une  maifon  main-mortabie ,  Se 
s'en  retourne  à  Paris  ;  tous  fes  biens ,  en  quelque 
endroit  qu'ils  foient  fitués,  appartiendront  au  feigneur 
foncier  9  en  cas  que  cet  homme  meure  fans  laiifer  de 
lignée. 

On  demande  à  ce  propos ,  comment  la  Comté  de 
Bourgogne  eut  le  fobriquet  àt  franche  avec  une  tçjle 
fervitude?  C'eft,  fans  doute,  comme  les  Grecs  don- 
nèrent aux  furies  le  nom  d'Euménides ,  bons  cœurs. 

Mais  le  plus  curieux ,  le  plus  confolant  de  toute 
cette  jurifprudence  ;  c'eft  que  les  moines  font  feigneurjs 
de  la  moitié  des  terres  main-mortables. 
.  Si  par  hafard  un  prince  du  fang,  ou  un  minifire 
d'Etat,  ou  un  chancelier,  ou  quelqu'un  de  leurs 
fecrétaires  jetait  les  yeux  fur  cet  article ,  il  ferait  bon 
que  dans  l'oçcafion  il  fe  reflbuvînt  que  le  roi  de 
France  déclare  à  la  nation ,  dans  fon  ordonnance  du 
1  8  mai  1 7  3 1 ,  que  Us  moines  ù  Us  bénéficier  s  pojfédent 
plus  de  la  moitié  des  biens  de  la  Franche-Comté. 

Le  marquis  d'Argenfon,  dans  le  Droit  public  ecclé- 
fiaftique ,  auquel  il  eut  la  meilleure  part ,  dit  qu'en 
Artois ,  de  dix-huit  charrues ,  les  moines  en  ont  treize. 

On  appelle  les  moines  eux-mêmes  gens  de  main-morte , 
&  ils  ont  des  efclaves.  Renvoyons  cette  poireflion 
monacale  au  chapitre  des  contradi£Uons. 

Quand  nous  avons  fait  quelques  remontrances 
modeftes  fur  cette  étrange  tyrannie  de  gens  qui  ont 
juré  à  Dieu  d'être  pauvres  &  humbles,  on  nous 

Diaionn.  philojoph.  Tome  IV.  G 
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a  répondu  :  Il  y  a  fix  cents  ans  qu  ils  jouiflènt  de  ce 
droit  ;  comment  les  en  déponkler  ?  Nous  avons  répliqué 
humblement  :  Il  y  a  trente  ou  quarante  mille  ans,  plus 
ou  moins ,  que  les  fouines  font  en  pofleilion  de  manger 
nos  poulets  ;  mais  on  nous  accorde  la  permiilion  de 
les  détruire  quand  nous  les  rencontrons. 

JV.  B.  C'eft  un  péché  mortel  dans  un  chartreux  de 
manger  une  demi-once  de  mouton  ,  mais  il  peut  en 
fureté  de  confcience  manger  la  fubftance  de  toute  une 
famille.  J'ai  vu  les  chartreux  de  mon  voifinage  hériter 
cent  mille  écus  d  un  de*  leurs  efclaves  main-mortables, 
lequel  avait  fait  cette  fortune  à  Francfort  par  fon 
commerce.  Il  eft  vrai  que  la  famille  dépouillée  a  eu 
la  permiflion  de  venir  demander  Taumône  à  la  porte 
du  couvent',  car  il  faut  tout  dire. 

Difons  donc  que  les  moines  ont  encore  cinquante 
ou  foixante  mille  efclaves  main  -  mortables  dans  le 
royaume  dts  Francs.  On  n'a  pas  penfé  jufqu  à  préfent , 
à  réformer  cette  jurifprudence  chrétienne  qu'on  vient 
d'abolir  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  on 
y  penfera.  Attendons  feulement  quelques  ûècleSy  quand 
les  dettes  de  l'Etat  feront  payées. 

ESPACE. 

V^u'esT-ce  que  l'efpacc?  //  n'y  a  point  (Tejpace, 
point  de  vide ,  difait  Leibnitz ,  après  avoir  admis  le  vide; 
mais  quand  il  l'admettait ,  il  n'était  pas  encore  brouillé 
avec  Newton.  11  ne  lui  difputait  pas  encore  le  calcul 
des  fluxions,  dont  Newton  était  l'inventeur.  Quand 
leur  difpute  eut  éclaté ,  il  n'y  eut  plus  de  vide ,  phi^ 
d'efpace  pour  Leibnitz. 
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Heurcufemcnt,  quelque  chofe  que  difent  les  phi- 
lolophcs  fur  ces  queftions  infolubles.  que  l'on  foit 
pour  Eptcure,  pour  Gajfendi,  pour  J^ewtm,  ou  pour 
Defcarusic  Rohaut,  les  règles  du  mouvement  feront 
toujours  les  mêmes.  Tous  les  arts  mécaniques  feront 
exerces  fou  dans  lefpace  pur.  foit  dans  Icfpacc 
matériel.  '^ 

Que  Robaut  vainement  lèche  pour  concevoir 
Comment  tout  étant  plein,  tout  a  pu  fe  mouvoir.. 

Cela  n'empêchera  pas  que  nos  vaiflèaux  n'aiUcnt 
aux  Indes,  &  que  tous  les  mouvemcns  ne  s'exécutent 
avec  régularité,  tandis  que  Rohaut  féchera.  L'cfpace, 
pur,  dites-vous ,  ne  peut-être  ni  matière  ni  efprit.  Or 
il  n'y  a  dans  le  monde  que  matière  &  efprit,  donc  il 
n'y  a  point  d'efpace. 

Eh  !  meffieurs ,  qui  nous  a  dit  qu'il  n'y  a  que 
matière  &  efprit,  à  nous  qui  connaiflbns  fi  imparfai- 
tement l'un  &  l'autre?  Voilà  une  plaifante  décifion  : 
Il  ne  pou  être  dans,  la  nature  que  deux  cko/es,  UJquelUs 
nous  ne  connatjons  pas.  Du  moins  Monleiume  niÇonnùt 
plus  jutte  dans  la  tragédie  anglaifc  de  Dryden  :  Que 
venei-vous  me  dire  au  nom  de  C empereur  Charles- Quint  ? 
il  n'y  a  que  deux  empereurs  dans  le  monde,  celui  du  Pérou 
6  moi.  Monlezum  parlait  de  deux  chofes  qu'il  connaît 
fait;  mais  nous  autres  nous  parlons  de  deux  chofes 
dont  nous  n'avons  aucune  idée  nette. 

Nous  femmes  de  plaifans  atomes.  Nous  fcfons 
Dieu  un  efprit  à  la  mode  du  nôtre.  Et  parce  que 
nous  appelons  efprit  la  faculté  que  l'Etre  fuprême  , 
univerfel,  étemel,  tout-puiflknt,  nous  a  donnée  de 
combiner  quelques  idées  dans  notre  petit  cerveau, 
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large  de  fix  doigts  tout  au  plus,  nous  nous  imaginons 
que  D I E  u  cft  un  efprit  de  cette  même  forte.  (Toujours 
Di  EU  à  notre  image,  bonnes  gens!  ) 

Mais  s'il  y  avait  des  millions  d'êtres  qui  fuffinit 
tout  autre  chofe  que  notre  matière ,  dont  nous  ne 
connaiflbns  que  les  apparences ,  &  tout  autre  chofe 
que  notre  efprit,  notre  fouffle  idéal,  dont  nous  ne 
&vons  précifément  rien  du  tout  ?  Se  qui  pourra  m'af- 
furer  que  ces  millions  d*êtres  nexiftent  pas?  &  qui 
pourra  foupçonner  que  Dieu,  démontré  exiftant  par 
fes  effets ,  n  eft  pas  infiniment  différent  de  tous  ces 
etres-là ,  &  que  Tefpace  n  eft  pas  un  de  ces  êtres  ? 

Nous  fommes  bien  loin  de  dire  avec  Lucrèce  : 

Er go  prêter  inatu  ij  corpora  Urtia  perfe 
JfuUapoteJl  rerum  in  numéro  natura  referri. 

Hors  le  corps  &  le  vide  il  a^eft  rien  dans  le  monde. 

Mais oferons-nous  croire  avec  lui  que lefpace infini 
«ifte? 

A-t-on  jamais  pu  répondre  à  fon  argument  ?  Lança 
wuJUchi  des  bornes  du  monde ,  tomber a-t-cllc  dans  le  rien, 
dans  U  niant  ? 

ClarkCf  qui  parlait  au  nom  de  Newton ,  prétend  que 
ïejpace  a  des  propriétés ,  qiiit  efl  étendu ,  quil  eft  mejurahle , 
donc  il  ixijle.  Mais  fi  on  lui  répond  qu  on  met  quelque 
cbofe  là  où  il  n'y  avait  rien ,  que  répliqueront  Newton 
icClarke^ 

JVoc/Amregarde  Tefpace  comme  le  fenforium  de  Dieu. 
Jai  cru  entendre  ce  grand  mot  autrefois ,  car  j'étais 
jeune;  à  préfentje  ne  l'entends  pas  plus  que  fes  expli* 
cations  de  l'Apocalypfe.  Vtfpacc  fenforium  de  D  i  e  u» 
l'organe  iméneur  de  D  i  E  u  ;  je  m'y  perds ,  &  lui  auffi. 
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Il  crut,  au  rapport  de  Locht^  [a)  qu*on  pouvait 
expliquer  la  création ,  en  fuppofant  que  Dieu»  par 
un  aâe  de  fa  volonté  Se  de  fon  pouvoir,  avait  rendu 
Tefpace  impénétrable.  Il  eft  trille  qu  un  génie  tel  que 
Jùwton  ait  dit  des  chofes  fi  inintelligibles. 

ESPRIT. 

SECTION      PREMIERE. 

V^N  confultait  un  homme,  qui  avait  quelque  con* 
naiflance  du  cœur  humain ,  fur  une  tragédie  qu*oi| 
devait  repréfenter  :  il  répondit  qu  il  y  avait  tant  d'ef- 
prit  dans  cette  pièce  qu*il  doutait  de  fon  fuccès. 
Quoi!  dira-t-on,  eft-ce là  un  défaut,  dans  un  temps 
où  tout  le  monde  veut  avoir  de  Fefprit ,  ou  Ton  n'écrie 
que  pour  montrer  qu  on  en  a,  ou  le  public  applaudit 
même  aux  penfées  les  plus  faufles ,  quand  elles  font 
brillantes?  Oui ,  fans  doute ,  on  applaudira  le  premier 
jour ,  &  on  s*ennuiera  le  fécond. 

Ce  qu  on  appelle  efprit,  eft  tantôt  une  comparaifoa 
nouvelle,  tantôt  une  allufion  fine  :  ici  Tabus  d'un  mot 
quon  préfente  dans  un  fens,  &  quon  laifle  entendre 
dans  un  autre;  là  un  rapport  délicat  entre  deux  idées 
peu  communes  :  c'eft  une  métaphore  fingulière  ;  c'cft 
une  recherche  de  ce  qu'un  objet  ne  préfente  pas 
d'abord ,  mais  de  ce  qui  eft  en  effet  dans  lui  ;  c'eft 
l'art,  ou  de  réunir  deux  chofes  éloignées,  ou  de 
divifer  deux  chofes  qui  paraiflent  fe  joindre ,  ou  de 

(«)  Cette  anecdote  eft  rapportée  par  le  tradaftevr  de  TEflai  far 
ycntCBdcmcm  humain ,  tome  IV,  pag.  I73« 
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les  oppofcr  l'une  à  l'autre;  c'eft  celui  de  ne  dire  qu'à 
moitié  fa  penfée  pour  la  laîflcr  deviner.  Enfin ,  je  vous 
parlerais  de  toutes  les  différentes  façons  de  montrer 
de  Fefprit ,  fi  j'en  avais  davantage  ;  mais  tous  ces 
brillans  (&  je  ne  parle  pas  des  faux  brillans)  ne 
conviennent  point ,  ou  conviennent  fort  rarement  à 
un  ouvrage  férieux  &  qui  doit  intéitifer.  La  raifon  en 
eft,  qu'alors  c'eft  l'auteur  qui  parait,  &  que  le  public 
ne  veut  voir  que  le  héros.  Or  ce  hçros  eft  toujours , 
ou  dans  la  paflion ,  ou  en  danger.  Le  danger  &  les 
paflions  ne  cherchent  point  l'efprit.  Priant  &  Hécube 
ne  font  poifit  d'épigrammes ,  quand  leurs  enfans  font 
égorgés  dans  Troye  cmbrafée  :  Didon  ne  foupire  point 
en  madrigaux,  en  volant  au  bûcher  fur  lequel  elle 
va  s'immoler  :  Démojlhènes  n'a  point  de  jolies  penfées, 
quand  il  anime  les  Athéniens  à  la  guerre  ;  s'il  en  avait , 
il  ferait  un  rhéteiur,  &  il  eft  un  homme  d'Etat. 

L'art  de  l'admirable  Racine  eft  bien  au-deflus  de 
ce  qu'on  appelle  efprit;  mais  fi  Pyrrhus  s'exprimait 
toujours  dans  ce  ftyle  : 

Vaincu,  charge  de  fers,  de  regrets  confumé , 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. 
Hélas  !  fus-je  jamais  fi  cruel  que  vous  Fêtes  ? 

fi  Orejlc  continuait  toujours  à  dire  ,  que  les  Scythes 
font  moins  cruels  quHermione  ;  ces  deux  perfonnages 
ne  toucheraient  point  du  tout  :  on  s'apercevrait  que 
la  vraie  paflion  s'occupe  rarement  de  pareilles  compa- 
raifons,  &  qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre  les  feux 
réels  dont  Troye  fut  confumée ,  8c  les  feux  de  l'amour 
de    Pyrrhus  ;  entre  les  Scythes  qui   immolent  des 
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hommes»  &  Hcrmione  qui  n'aima  point  OreJU.  Cinna 
dit  en  parlant  de  Pompée  : 

Le  ciel  choifit  fa  mort  pour  fervir  dignement 
D^une  marque  étemelle  à  ce  grand  changement; 
Et  devait  cet  honneur  aux  mânes  d'un  tel  homme, 
D*emporter  avec  eux  la  liberté  de  Rome. 

Cette  penfée  a  un  très-grand  éclat  :  il  y  a  là  beau- 
coup d'efprit ,  &  même  un  air  de  grandeur  qui  impofe* 
Je  fuis  fur  que  ces  vers ,  prononcés  avec  Fenthou- 
fiafme  Se  Fart  d'un  bon  aâeur»  feront  applaudis; 
mais  je  fuis  fur  que  la  pièce  de  Cinna  ,  écrite  toute 
dans  ce  goût»  n'aurait  jamais  été  jouée  long-temps. 
En  effet,  pourquoi  le  ciel  devait-il  faire  Fhonneur  à 
Pompée  de  rendre  les  Romains  efdaves  après  fa  mort? 
Le  contraire  ferait  plus  vrai  :  les  mânes  de  Pompée 
devraient  plutôt  obtenir  du  ciel  le  maintien  étemel  de 
cette  liberté ,  pour  laquelle  on  fuppofe  qu  il  combattit 
&  qu'il  mourut. 

Que  ferait-ce  donc  qu  un  ouvrage  rempli  de  penfées 
recherchées»  &  problématiques?  Combien  font  fupé- 
rieurs  à  toutes  ces  idées  brillantes ,  ces  vers  fimples  » 
&  naturels? 

Cinna,  tu  t'en  fouviens,  8c  veux  m'^affadlner  ! 
Soyons  amis,  Cinna,  c'eft  moi  qui  t'en  convie. 

Ceneftpasce  qu'on  appelle  eJprU;  c'cft  le  fublimc 
&  le  fimple  qui  font  la  vraie  beauté. 

Que  dans  Rodogune ,  Antiochus  dife  de  fa  maîtrelTe 
qui  le  quitte,  après  lui  avoir  indignement  propofé  de 
tuer  fa  mère  : 

Elle  fuit,  mais  en  Parthe,  en  nous  perçant  le  cœur. 

G4 
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Antiochus  a  de  refprit  ;  c'eft  faire  une  épigramme  contre 
Rodogune:  c'eft  comparer  ingénieufcment  les  dernières 
paroles  qu'elle  dit  en  s'en  allant,  aux  flèches  que  les 
Parthes  lançaient  en  fuyant.  Mais  ce  n  eft  point  parce 
que  fa  maîtreife  s'en  va ,  que  la  proportion  de  tuer  fa 
mère  eft  révoltante  :  qu'elle  forte ,  ou  qu'elle  demeure , 
Antiochus  a  également  le  cœur  percé.  L'épigramme  eft 
donc  faufle  ;  &  (1  Rodogune  ne  fortait  pas ,  cette  mau- 
vaife  épigramme  ne  pouvait  plus  trouver  place. 

Je  choifis  exprès  ces  exemples  dans  les  meilleurs 
auteurs ,  afin  qu'ils  foient  plus  frappans.  Je  ne  relève 
pas  dans  eux  les  pointes  &  les  jeux  de  mots  dont  on 
fent  le  faux  aifément  :  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  rie , 
quand  dans  la  tragédie  de  la  Toifon  d'or  Hi^ipilc  dit 
à  Médée ,  en  fefant  allufion  à  fes  fortiléges  : 

Je  a^ai  que  des  attraits ,  8c  vous  avez  des  chanoes. 

Corneille  trouva  le  théâtre  &  tous  les  genres  de  litté- 
rature infeâés  de  ces  puérilités ,  qu'il  fe  permit  rarement. 
Te  ne  veux  parler  ici  que  de  ces  traits d'efprit  qui  feraient 
admis  ailleurs ,  &  que  le  genre  férieux  réprouve.  On 
pourrait  appliquer  à  leurs  auteurs  ce  mot  de  Plutarque^ 
traduit  avec  cette  heureufe  naïveté  d'Amiot  :  Tu  tiens 
Jans  propos  beaucoup  de  bons  propos. 

Il  me  revient  dans  la  mémoire  un  des  traits  brillans 
que  j'ai  vu  citer,  comme  un  modèle,  dans  beaucoup 
d'ouvrages  de  goût ,  &  même  dans  le  Traité  des  études 
de  feu  M.  Rollin.  Ce  morceau  eft  tiré  de  la  belle  oraifon 
funèbre  du  grand  Turenne ,  compofée  par  FUchier.  Il 
eft  vrai  que  dans  cette  oraifon ,  Fléchier  égala  prefque 
le  fublime  Bo/fuet ,  que  j'ai  appelé ,  &  que  j'appelle 
encore  le  Jeul  homme  éloquent  parmi  tant  d'écrivains 
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élégans;  maisilmefemble  que  le  traitdont  jeparlen  eût 
pas  été  employé  par  Févêque  de  Meaux.  Le  voici. 

»»  Puiflances  ennemies  de  la  France ,  vous  vivez , 
5»  &  l'efprit  de  la  charité  chrétienne  m'interdit  de  faire 
9  »  aucun  fouhait  pour  votre  mort  Sec.  mais  vous  vivez , 
95  &  je  plains  dans  cette  chaire  un  vertueux  capitaine  » 
99  dont  les  intentions  étaient  pures  Sec.  99 

Une  apoftrophe  dans  ce  goût  eût  été  convenable  à 
Rome  dans  la  guerre  civile,  après  Taflaffinat  de  Pompée^ 
ou  dans  Londres  après  le  meurtre  de  Charly  /,  parce 
qu'en  effet  il  s'agiflait  des  intérêts  de  Pompée  &  de 
Charles  I.  Mais  eft-il  décent  de  fouhaiter  adroitement  en 
chaire  la  mort  de  lempereur ,  du  roi  d'Efpagne ,  &  des 
éleâeurs ,  &  de  mettre  en  balance  avec  eux  le  général 
d'armée  d'un  roi  leur  ennemi?  Les  intentions  d'un 
capitaine,  qui  ne  peuvent  être  que  de  fervir  fon  prince , 
doivent<elles  être  comparées  avec  les  intérêts  politiques 
des  têtes  couronnées  contre  lefquelles  il  fervait?  Que 
dirait-on  d'un  allemand  qui  eût  fouhaité  la  mort  au 
roi  de  France,  à  propos  de  la  perte  du  général  Merà 
dont  les  intentions  étaient  pures?  {a)  Pourquoi  donc 
ce  paffage  a-t-il  toujours  été  loué  par  tous  les  rhéteurs? 
C'eft  que  la  figure  eft  en  elle-même  belle  8c  pathétique; 
mais  ils  n'examinaient  point  le  fond  &  la  convenance 
de  la  penfée.  Pluiarque  eût  dit  à  Flichier  :  Tu  as  tenu 
fans  propos  un  ires-beau  propos. 

Je  reviens  à  mon  paradoxe ,  que  tous  ces  brillans , 
auxquels  on  donne  le  nom  d'efprit ,  ne  doivent  point 

(«)  FUditr  avait  tiré  mot  pour  mot,  la  moitié  de  cette  oraifon 
fimèbre  éa  maréchal  de  twamiy  de  celle  qne  révéque  dé  Grenoble 
LingtMdt  avait  fait  d*uQ  duc  de  Savoie.  Or  ce  morceau  ,  qui  était  conve- 
nable pour  un  fouverain ,  ne  Tcft  pas  pour  un  fujet. 
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trouver  place  dans  les  grands  ouvrages ,  hits  pour 
inftruire  ou  pour  toucher.  Je  dirai  même  qu'ils  doivent 
être  bannis  de  Topera.  La  mufique  exprime  les  pallions , 
les  fentimens ,  les  images  ;  mais  où  font  les  accords 
qui  peuvent  rendre  une  épigramme  ?  QuinauU  était 
quelquefois  négligé ,  mais  il  était  toujours  naturel. 

De  tous  nos  opéra»  celui  qui  eft  le  plus  orné,  ou 
plutôt  accablé  de  cet  efprit  épigrammatique ,  eft  le 
Ballet  du  triomphe  des  arts ,  compofé  par  un  homme 
aimable,  {*)  qui  penfa  toujours  finement,  &  qui 
s'exprima  de  même  ;  mais  qui ,  par  Tabus  de  ce  talent, 
contribua  un  peu  à  la  décadence  des  lettres,  après 
les  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Dans  ce  ballet  où 
Pfgnudion  anime  fa  ftatue ,  il  lui  dit  : 

Vos  premiers  mouvemens  ont  été  de  m^aimer. 

Je  me  fouviens  d'avoir  entendu  admirer  ce  vers 
dans  ma  jeuneffe  par  quelques  personnes.  Qui  ne  voit 
que  les  mouvemens  du  corps  de  la  ftatue  font  ici 
confondus  avec  les  mouvemens  du  cœur.  Se  que  dans 
aucun  fens  la  phrafe  n'eft  françaife  ;  que  c  eft  en  effet 
une  pointe,  une  plaifanterie?  Comment  fe  pouvait-il 
Ëdre  qu'un  homme  qui  avait  tant  d  efprit ,  n'en  eût 
pas  aifez  pour  retrancher  ces  fautes  éblouiflantes?  Ce 
même  homme  qui  méprifait  Homère ,  &  qui  le  traduifit, 
qui  en  le  traduifant  crut  le  corriger,  &  en  l'abrégeant 
crut  le  faire  lire ,  s'avifc  de  donner  de  l'efprit  à  Homère. 
C'eft  lui  qui,  en  fefant reparaître i^c^rV/^ réconcilié  avec 
les  Grecs,  prêts  à  le  venger,  fait  crier  à  tout  le  camp  : 

Que  ne  vaincra-t-il  point ,  il  s^eft  vaincu  lui-même. 
(♦)  Là  MoUt. 
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Il  faut  être  bien  amoureux  du  bel  efprit,  pour  faire 
dire  une  pointe  à  cinquante  mille  hommes. 

Ces  jeux  de  rimagination  ,  ces  finefles,  ces  tours, 
ces  traits  faillans ,  ces  gaietés  «  ces  petites  fentences 
coupées ,  ces  familiarités  ingénieufes  qu*on  prodigue 
aujourd'hui ,  ne  conviennent  qu  aux  petits  ouvrages 
de  pur  agrément.  La  façade  du  louvre  de  Perrault  eft 
fimple  8c  majeftueufe.  Un  cabinet  peut  recevoir  avec 
grâce  de  petits  omemens.  Ayez  autant  d'eiprit  que  vous 
voudrez,  ou  que  vous  pourrez,  dans  un  madrigal, 
dans  des  vers  légers  ;  dans  une  fcène  de  comédie,  qui 
ne  fera  ni  paflîonnée ,  ni  naïve  ;  dans  un  compliment , 
dans  un  petit  roman ,  dans  une  lettre ,  où  vous  vous 
égayerez  pour  égayer  vos  amis. 

Loin  que  j'aie  reproché  à  Voiture  d'avoir  mis  de 
Tefprit  dans  fes  lettres ,  j'ai  trouvé ,  au  contraire,  qu'il 
n'en  avait  pas  alTez ,  quoiqu'il  le  cherchât  toujours. 
On  dit  que  les  mdtres  à  danfer  font  mal  la  révérence, 
parce  qu'ils  la  veulent  trop  bien  faire.  J'ai  cru  que 
Voiture  était  fouvent  dans  ce  cas  :  fes  meilleures  lettres 
font  étudiées  ;  on  fent  qu'il  fe  fatigue  pour  trouver 
ce  qui  fe  préfente  fi  naturellement  au  comte  Antoine 
Hamilion ,  à  madame  de  Sévigné ,  Se  à  tant  d'autres 
dames  qui  écrivent  fans  efforts  ces  bagatelles ,  mieux 
que  Voiture  ne  les  écrivait  avec  peine.  Defpréaux , 
qui  avait  ofé  comparer  Voiture  à  Horace,  dans  fes 
premières  fatires ,  changea  d'avis  quand  fon  goût  fut 
mûri  par  l'âge.  Je  fais  qu'il  importe  très -peu  aux 
affaires  de  ce  monde ,  que  Voiture  foit  ou  ne  foit  pas 
un  grand  génie ,  qu'il  ait  fait  feulement  quelques  jolies 
lettres,  ou  que  toutes  fes  plaifanteries  foient  des 
modèles.  Mais  pour  nous  autres ,  qui  cultivons  les 
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arts  &  qui  le^  aimons,  nous  portons  une  vue  attentive 
fur  ce  qui  eft  aifez  indifférent  au  refte  du  monde.  Lt 
bon  goût  eft  pour  nous  en  littérature  ce  qu  il  eft  pour 
les  femmes  en  ajuftemens;  Se  pourvu  qu  on  ne  fafle 
pas  de  fon  opinion  une  affaire  de  parti ,  il  me  femble 
qu  on  peut  dire  hardiment  qu  il  y  a  dans  Voiture  peu 
de  chofes  excellentes ,  &  que  Marot  ferait  aifément 
réduit  à  peu  de  pages* 

Ce  n  eft  pas  qu'on  veuille  leurôter  leur  réputation; 
c*eft  au  contraire  qu'on  veut  favoir  bien  au  jufte  ce 
qui  leur  a  valu  cette  réputation  qu  on  refpeâe ,  8c 
quelles  font  les  vraies  beautés  qui  ont  fait  pafler  leurs 
défauts.  Il  faut  favoir  ce  qu  on  doit  fuivre ,  8c  ce  qu  on 
doit  éviter  ;  c'eft-là  le  véritable  fruit  d*une  étude  appror 
fondie  des  belles-lettres  ;  c'eft  ce  que  fefait  Horace , 
quand  il  examinait  Lucilius  en  critique.  Horace  fe  fit 
par-là  des  ennemis  ;  mais  il  éclaira  fes  ennemis  mêmes. 

Cette  envie  de  briller  8c  de  dire  d  une  manière 
nouvelle  ce  que  les  autres  ont  dit ,  eft  la  fource  des 
cxpreflions  nouvelles  «  comme  des  penfées  recherchées. 
Qui  ne  peut  briller  par  une  penfée ,  veut  fe  faire 
rémarquer  par  un  mot.  Voilà  pourquoi  on  a  voulu 
en  dernier  lieu  fahRitucr  amabilités  au  mot  d'agrémens^ 
négligemment  à  négligence^  badiner  les  amours  à  badiner 
avec  les  amours  ?  On  a  cent  autres  affeâations  de  cette 
cljpèce.  Si  on  continuait  ainfi,  la  langue  des  Bojfuet^ 
des  Racine ,  des  Pajcal ,  des  Corneille ,  des  Boileau ,  des 
Fénélon^  deviendrait  bientôt  furannée.  Pourquoi  éviter 
une  expreffion  qui  eft  d'ufage  ,  pour  en  introduire 
une  qui  dit  précifément  la  même  chofe?  Un  mot 
nouveau  n'eft  pardonnable  que  quand  il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire,  intelligible,  8c  fonore;  on  eft  obligé 
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d'en  créer  en  phyfiquc  :  une  nouvelle  découverte  , 
une  nouvelle  machine,  exigent  un  nouveau  mot. 
Mais  fait- on  de  nouvelles  découvertes  dans  le  cœur 
humain  ?  Y  a-t-il  une  autre  grandeur  que  celle  de 
Corneille  8c  de  Bojfuet  ?  Y  a  t-il  d'autres  pallions  que 
celles  qui  ont  été  maniées  par  Racine ,  effleurées  pat 
Qumauli?  Y  a-t-il  une  autre  morale  évangélique  que 
celle  du  père  Bourdaloue^ 

Ceux  qui  accufent  notre  langue  de  n'être  pas  aflez 
féconde ,  doivent  en  efièt  trouver  de  la  ftérilité ,  mais 
c*eft  dans  eux-mêmes  :  Reni  xjerbajequuntur.  Quand  on 
cft  bien  pénétré  d'une  idée ,  quand  un  efprit  jufte  8c 
plein  de  chaleur  poflede  bien  fa  penfée ,  elle  fort  de 
fon  cerveau,  toute  ornée  des  expreflions  convenables, 
comme  Minerve  fortit  toute  armée  du  cerveau  de 
Jupiter.  Enfin  la  condufion  de  tout  ceci ,  efl  qu'il  ne 
faut  rechercher  ni  les  penfées ,  ni  les  tours ,  ni  les 
expreffions  ;  8c  que  l'art ,  dans  tous  les  grands  ouvrages , 
eft  de  bien  raifonner,  fans  trop  faire  d'argumens;  de 
bien  peindre,  fans  vouloir  tout  peindre;  d'émouvoir, 
(ans  vouloir  toujours  exciter  les  paffions.  Je  donne  ici 
de  beaux  confeils,  fans  doute.  Les  ai -je  pris  pour 
moi-même?  Hélas  nonJ 

Fauçi ,  quos  aquus  amavU 
Jupiter^  atU  ardens  evexii  ad  athera  virtus^ 
Dits  geniti  potuere. 
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SECTION        II. 

JLiE  mot  efprît,  quand  il  fignîfie  une  qualité  de  ïame, 
cft  un  de  CCS  termes  vagues ,  auxquels  tous  ceux  qui 
les  prononcent  attachent  prefque  toujours  des  fcns 
diflférens  :  il  exprime  autre  chofe  que  jugement , 
génie,  goût»  talent,  pénétration,  étendue,  grâce, 
finelTe;  &  il  doit  tenir  de  tous  ces  mérites  :  on  pourrait 
le  définir,  ruijon  inginituje. 

C'eft  un  mot  générique  qui  a  toujours  befoin  d'un 
autre  mot  qui  le  détermine;  8c  quand  on  dit  :  Voilà 
un  ouvrage  plein  d'cjprit ,  un  homme  qui  a  de  l'ejprii ,  on 
a  grande  raifon  de  demander  du  quel.  L'efprit  fublime 
de  Corneille  n  eft  ni  refprit  exaâ  de  Boileau,  ni  reFprit 
naïf  de  la  Fontaine;  8c  Tefprit  de  la  Bruyère,  qui  eft 
Fart  de  peindre  fingulièrement ,  n'eft  point  celui  de 
Mallebranche ,  qui  eft  de  Timagination  avec  de  la  pro-- 
fondeur. 

Quand  on  dit  qu  un  homme  a  un  e/prit  judicieux , 
on  entend  moins  qu  il  a  ce  qu  on  appelle  de  refprit, 
quune  raifon  épurée.  Un  efprit  ferme,  mâle,  coura- 
geux, grand,  petit,  faible,  léger,  doux,  emporté  8cc. 
fignifie  le  caraâére  à^la  trempe  de  famé,  Se  n'a  point  de 
rapport  a  ce  quon  entend  dans  la  fociété  par  cette 
expreflion  ,  avoir  de  Ce/prit. 

Uefprit ,  dans  lacception  ordinaire  de  ce  mot,  tient 
beaucoup  du  bel  efprit ,  8c  cependant  ne  fignifie  pas 
précifémentlaméme  chofe  :  car  jamais  ce  urmt  homme 
dCeJprit  ne  peut  être  pris  en  mauvaife  part ,  8c  hel  efprit 
cft  quclquefob  prononcé  ironiquement. 
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D'oà  vient  cette  différence  ?  C'ell  qu  homme  étejprii 
ne  fignifie  pas  efpril  fupérieur ,  talent  marqué^  &  que  bel 
^ri/ le  %nifie.  Ce  mot  homme  (Te/prit  n  annonce  point 
de  prétention,  &  le  bel  ejprit  eft  une  affiche  :  c*eft  un 
art  qui  demande  de  la  culture  ;  c*eft  ime  efpèce  de 
profeifion ,  &  qui  par- là  expofe  à  lenvie  &  au  ridicule. 

C*eft  en  ce  fens  que  le  père  Bouhours  aurait  eu 
raifon  de  faire  entendre,  d'après  le  cardinal  Duperron^ 
que  les  Allemands  ne  prétendaient  pas  à  refprit» 
parce  qu  alors  leurs  favans  ne  s'occupaient  guère  que 
d'ouvrages  laborieux  &  de  pénibles  recherches ,  qui 
ne  permettaient  pas  qu'on  y  répandît  des  fleurs,  qu'on 
s'ei^orçât  de  briller,  &  que  le  bel  efprit  fe  mêlât  au 
favakit^ 

Ceux  qui  méprifent  le  génie  dUAriflote^  au  lieu  de 
s'en  tenir  à  condamner  fa  phyfique ,  qui  ne  pouvait 
être  bonne  étant  privée  d'expériences ,  feraient  bien 
étonnés  de  voir  qaAriftote  a  enfeigné  parfaitement  » 
dans  fa  rhétorique,  la  manière  de  dire  les  chofes  avec 
efprit  :  il  dit  que  cet  art  confifte  à  ne  fe  pas  fervir 
Amplement  du  mot  propre ,  qui  ne  dit  rien  de  nouveau  ; 
mab  qu'il  faut  employer  une  métaphore,  une  Êgure, 
dont  le  fcns  foit  clair,  &  l'expreffion  énergique;  il  en 
apporte  plufîeurs  exemples ,  &  entre  autres  ce  que  dit 
PéricUs  d'une  bataille  où  la  plus  floriffante  jeunefle 
d'Athènes  avait  péri ,  rannéc  a  été  dépouillée  de  /on 
printemps. 

Arijlote  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  faut  du  nouveau. 
Le  premier  qui ,  pour  exprimer  que  les  plaifirs  font 
mêlés  d'amertume ,  les  regarda  comme  des  rofcs 
accompagnées  d'épines ,  eut  de  l'efprit  ;  ceux  qui  le 
répétèrent  n!en  eurent  point. 
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Ce  n  eft  pas  toujours  par  une  métaphore  qu'on 
s'exprime  fpirituellement:  ceft  par  un  tour  nouveau; 
c  eft  en  laiflant  deviner  fans  peine  une  partie  de  fa 
penfée  :  ceft  ce  quon  appelle ^5^,  dèlicaUjfc;  & 
cette  manière  eft  d'autant  plus  agréable  qu  elle  exerce 
&  qu  elle  fait  valoir  Tefprit  des  autres. 

Les  allufions,  les  allégories,  les  comparaifons  font 
un  champ  vafte  de  penfées  ingénieufes  ;  les  effets  de 
la  nature,  la  fable ,  Fhiftoire  préfentés  à  la  mémoire, 
foumiflcnt  à  une  imagination  heureufe  des  traits 
qu  elle  emploie  à  propos. 

U  ne  fera  pas  inutile  de  donner  des  exemples  de 
ces  différens  genres.  Voici  un  madrigal  de  M.  de 
la  Sablière  »  qui  a  toujours  été  eftimé  des  gens  de 
goût  : 

Eglé  tremble  que  dans  ce  jour, 
Uhymen,  plus  puiflant  que  Tamour, 
N^enlève  fes  tréfors  fans  qu  elle  ofe  s'en  plaindre. 
Elle  a  négligé  mes  avis  ; 
Si  la  belle  les  eût  fuivis; 
Elle  n'aurait  plus  rien  à  craindre. 

L'auteur  ne  pouvait,  ce  femble ,  ni  mieux  cacher, 
ni  mieux  faire  entendre  ce  qu'il  penfait ,  &  ce  qu'il 
craignait  d'exprimer. 

Le  madrigal  fuivant  paraît  plus  brillant  &  plus 
agréable  :  c'eft  une  allufion  à  la  fable  : 

Vous  êtes  belle,  &  votre  fceur  eft  belle; 
Entre  vous  deux ,  tout  choix  ferait  bien  doux  : 

L*amour  était  blond  comme  vous  ; 
Mais  il  aimait  une  brune  comme  elle. 

En 
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En  voîcî  encore  un  autre  fort  ancien.  Il  eft  de 
Bcrtaud^  éveque  de  Séez,  &  paraît  au-deflus  des  deux 
autres,  parce  qu'il  réunit  refprit  &  le  fendment. 

Quand  je  revis  ce  que  j'ai  tant  aimé , 
Peu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
N'en  fît  le  charme  en  mon  ame  renaître; 
Et  que  mon  cœur^  autrefois  fon  captif, 
Ne  reflemblât  l'efclave  fugitif, 
A  qui  le  fort  fit  rencontrer  fon  maître. 

De  pareils  traits  plaifent  à  tout  le  monde ,  &  carac« 
térifent  Vejprit  délicat  d'une  nation  ingénieufe. 

Le  grand  point  eft  de  favoir  jufqu'oà  cet  efprit 
doit  être  admis.  Il  eft  clair  que  dans  les  grands  ouvrages , 
on  doit  l'employer  avec  fobriété  ,  par  cela  même  qu'il 
eft  un  ornement.  Le  grand  art  eft  dans  l'à-propos. 

Une  penfée  fine ,  ingénieufe  ,  une  comparaifon 
jufte  &  fleurie  ,  eft  un  défaut ,  quand  la  raifon  feule 
ou  la  paflxon  doivent  parler ,  ou  bien  quand  on  doit 
traiter  de  grands  intérêts  :  ce  n  eft  pas  alors  du  faux 
bel  efprit,  mais  c'eft  de  l'efprit  déplacé;  &  toute 
beauté  hors  de  fa  place  ceffe  d'être  beauté. 
:  C'eft  un  défaut  dans  lequel  Virgile  n'eft  jamais 
tombé,  Se  qu'on  peut  quelquefois  reprocher  auTajIfe^ 
tout  admirable  qu'il  eft  d'ailleurs  :  ce  défaut  vient  de 
ce  que  l'auteur ,  trop  plein  de  fes  idées ,  veut  fe  mon* 
trer  lui  -  même ,  lorfqu'il  ne  doit  montrer  que  fes 
perfonnages. 

La  meilleure  manière  de  connaître  Tufage  qu'on 
doit  faire  de  l'efprit ,  eft  de  lire  le  petit  nombre  de 
bons  ouvrages  de  génie  qu'on  a  dans  les  langues 
lavantes ,  Se  dans  la  nôtre. 

Diâionn.  pkilofoph.  Tome  IV.  H 
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Le  faux  cjprit  cft  autre  chofe  que  ck  Vejprii  déplacé  : 
ce  n'eft  pas  feulement  une  penfée  faufle,  car  elle 
pourrait  être  faufle  fans  être  ingénieufe;  c'eft  une 
penfée  faufle  Se  recherchée. 

Il  a  été  remarqué  ailleurs  qu  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  qui  traduifit ,  ou  plutôt  qui  abrégea 
Homère  en  vers  français,  crut  embellir  ce  poëte,  dont 
la  (implicite  fait  le  caraôère,  en  lui  prêtant  des  ome- 
mens.  Il  dit  au  fujet  de  la  réconciliation  ai  Achille  : 

Tout  le  camp  s^écria,  dans  une  joie  extrême: 

Que  ne  vaincra-t-il  point?  il  s'eft  vaincu  lui-m6me« 

Premièrement ,  de  ce  qu'on  a  dompté  fa  colère ,  il 
ne  s'enfuit  pas  du  tout  qu'on  ne  fera  point  battu  : 
fecondement ,  toute  une  armée  peut-elle  s'accorder  » 
par  une  infpiration  foudaine  »  à  dire  une  pointe  ? 

Si  ce  défaut  choque  les  juges  d'un  goût  févère, 
combien  doivent  révolter  tous  ces  traits  forcés ,  toutes 
ces  penfées  alambiquées  que  Ton  trouve  en  foule  dans 
des  écrits  d  ailleurs  eftimables  ?  Comment  fupporter 
que  dans  un  livre  de  mathématique,  on  dife  que,^ 
Saturne  venait  d  manquer  ^  ce  ferait  le  dernier  fatellite  qui 
prendrait  fa  place  ^  parce  que  les  grands  feigneurs  éloignent 
toujours d^ eux  leurs  fucceffeurs^  Comment  foufiirir  qu'on 
dife  qn  Hercule  favait  la  phyfique,  &  qu  on  ne  pouvait 
réfifler  à  un  philofophe  de  atte  fora  ?  L'envie  de  briller, 
&  de  furprendre  par  des  chofes  neuves  »  conduit  à 
ces  excès. 

Cette  petite  vanité  a  produit  des  jeux  de  mots  dant 
toutes  les  langues ,  ce  qui  cft  la  pire  efpèce  du  faux 
bel  efprit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESPRIT.  Il5 

Le  faux  goût  eft  différent  du  faux  bel  efprit ,  parce 
que  celui-ci  eft  toujours  une  a&âation ,  un  effort  de 
faire  mal;  au  lieu  que  l'autre  eft  fiouvent  une  habitude 
de  fiûre  mal  (ans  effort,  k  de  fnivre  par  inftinél  un 
mauvais  exemple  établi. 

L'intempéranœ  Se  Imcohérence  des  imaginations 
orientales  »  eft  un  faux  goât  ;  mais  c  eft  plut6t  un 
manque  d'efprit  qu'un  abus  d'efprit. 

Des  étoiles  qui  tombent  »  des  montagnes  qui  fe 
fendent ,  des  fleuves  qui  reculent ,  le  foletl  8c  la  lune 
qui  fe  diffolvent  »  des  comparaifons  fauffcs  &  gigan- 
tefques ,  la  nature  toujours  outrée ,  font  le  caraâère 
de  ces  écrivains ,  parce  que  dans  ces  pays  où  Ton  n  a 
jamais  parlé  en  public  ,  la  vraie  éloquence  n  a  pu 
être  cultivée»  &  qu  il  eft  bien  plus  aifé  d'être  ampoulé 
que  d'être  juftc ,  fin ,  &  délicat. 

Le  faux  efprit  eft  précifément  le  contraire  de  ces 
idées  triviales  8c  ampoulées  ;  c'eft  une  recherche  fad- 
gante  de  traits  déliés  ;  une  affeâation  de  dire  en  énigme 
ce  que  d'autres  ont  déjà  dit  naturellement;  de  rappro- 
cher des  idées  qui  paraiffent  incompadbles;  de  divifer 
ce  qui  doit  être  réuni  ;  de  faifir  de  faux  rapports  ;  de 
mêler  »  contre  les  bienféances ,  le  badinage  avec  le 
férieux,  8c  le  peut  avec  le  grand. 

Ce  ferait  ici  une  peine  fupcrfluc  d'entaffcr  des 
citadons  dans  lefquelles  le  mot  d'^riV  fe  trouve.  On 
fe  contentera  d'en  examiner  une  de  BoiUau ,  qui  eft 
rapportée  dans  le  grand  Diftîonnaîre  de  Trévoux  : 
Cefl  le  propre  des  grands  ijprits^  quand  ils  commencent  à 
vieillir  h  à  décliner  y  de  Je  plaire  aux  contes  à  aux  fables. 
Cette  réflexion  n'eft  pas  vraie.  Un  grand  efprit  peut 
tomber  dans  cette  faiblefle;  mais  ce  n'eft  pas  le  propre 
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Quand  on  traduific  la  Bible  en  latin ,  on  employa 
toujours  indifieremment  le  mot  foufflei  efprit,  vent» 
ame.  Spirilus  Dei  JcnhàUur  Jupar  afîuu^  le  vent  de 
Dieu,  Ydpru  de  Dieu  était  porté  fur  les  eaux. 

Spirilus  vita ,  le  ibuffle  de  la  vie»  Tame  de  la  vie. 

Infpiriwil  injacim,  tjusfpirucidwn^  onjpiritum  vitée^ 
Se  il  fouffla  fur  ûi  face  un  foulBe  de  vie.  Et,  félon 
rhébreu ,  il  fouffla  dans  fes  narines  un  fouffle  »  un 
efprit  de  vie. 

Hoc  quum  dmjfct ,  infyfflavii  ,  ù  dixil  as  :  Accipiu 
Jpiritum  fanâum.  Ayant  dit  cela ,  il  fouffla  fur  eux,  & 
leur  dit  :  Recevez  le  Ibuffle  faint,  Tefprit  faint. 

Spiriius  ubi  vuUJpirai,  ù  voctm  ejus  audis.fcd  fitjcis 
vnde  verUat:  Tefprii ,  le  vent  fouffle  où  il  veut ,  &  vous 
entendez  fa  voix  (fon  bruit)  ;  mais  vous  ne  (avex  doù 
il  vient. 

Il  y  a  loin  de  là  à  nos  brochures  du  quai  des 
Auguftins  8c  du  Pont-neuf,  intitulées  Efprit  de  Mari^ 
vaux^  Efprit  de  Dtsjimtaints  &c. 

Ce  que  nous  entendons  communément  en  français 
par  efprit,  bel  efprit,  trait  defprit  8cc.  fignifie  des 
penfées  ingénieufes.  Aucune  autre  nation  n'a  fait  un 
tel  ufagedu  mot  Jpirilus.  Les  Latins  difaientfVig^^/t/m; 
les  Grecs  euphuia ,  ou  bien  ils  employaient  des  adjeâifs. 
Les  Efpagnols  difent,  agudo^  agudeiza. 

Les  Italiens  emploient  communément  le  terme 
ingegno. 

Les  Anglais  fe  fervent  du  mot  wit,  witly^  dont 
1  etymologic  eft  belle ,  car  ce  mot  autrefois  fignifiait 

Les  Allemands  difent  verjldndig  ;  &  quand  ils 
veulent   exprimer  des  penfées  ingénieufes  ,  vives  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


JE    s    P    R    l     T.  119 

agréables  t  ils  difent  riche  en  fenfations,  finn-reich. 
Ceft  de  là  que  les  Anglais ,  qui  ont  retenu  beaucoup 
d'exprefilons  de  l'ancienne  langue  gennanique  ic 
firançaife ,  difent  fenfièle  inan. 

Ainfi  prefque  tous  les  mots  qui  expriment  des  idée& 
de  lentendement ,  font  des  métaphores. 

Uin^tgno,  Xingtnium^  eft  tiré  de  ce  qui  engendre; 
Yagudcixa  de  ce  qui  eft  pointu,  Xtjtnn-reich  des  fenfa* 
tions  »  refprit  du  vent ,  Se  le  wii  de  la  fagefle. 

En  toute  langue ,  ce  qui  répond  à  efprit  en  général 
eft  de  plufteurs  fortes  ;  8c  quand  vous  dites  :  Cet 
homme  a  de  Tefprit,  on  eft  en  droit  de  vous  demander 
duquel? 

Girard^  dans  fon  livre  utile  des  définitions  «  indtulé  : 
Synonymes  français»  conclut  ainfi  : 

Il  faut,  dans  le  commerce  des  dames ,  de  tejprit^  ou  du 
jargon  qui  en  ail  C apparence.  (Ce  n'eft  pas  leur  faire 
honneur ,  elles  méritent  mieux.  )  Lentendement  eft  de 
mije  avec  Us  politiques  ô  les  courtijans. 

U  me  femble  que  Tentendement  eft  néceflaire  par* 
tout»  &  qu'il  eft  bien  extraordinaire  de  voir  un  enten- 
dement de  miJe. 

Le  génie  e/l  propre  ava  les  gens  à  projets  é  à  dépenfe. 

Ou  je  me  trompe ,  ou  le  génie  de  Corneille  était 
fait  pour  tous  les  fpeâatcurs  ;  le  génie  de  Bojfuet  pour 
tous  les  auditeurs ,  encore  plus  que  propre  avec  les 
gens  à  dépenfe. 

Le  mot  qui  répond  kfpiritus ,  efprit ,  vent ,  fouffle , 
donnant  néceffairement  à  toutes  les  naûons  Tidée  de 
Tair,  elles  fuppofcrcnt  toutes  que  notre  faculté  de 
penfer,  d'agir,  ce  qui  nous  anime»  eft  de  l'air;  & 
de-là  notre  ame  fut  de  l'air  fubtil. 
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De -là  les  mânes,  les  efprits,  les  revenans,  les 
ombres ,  furent  compofés  d'air.  (  *  ) 

De-]à  nous  difions ,  il  n  y  a  pas  long-temps  :  Un 
ejpril  lui  tjl  apparu,  il  a  un  efpril  familier;  il  revient 
des ejprits  dans  ce  château;  8c  la  populace  le  dit  encore. 

Il  n'y  a  guère  que  les  traduâions  des  livres  hébreux 
en  mauvais  latin ,  qui  aient  employé  le  motdc  Jpiritus 
en  ce  fens. 

Mânes,  umbra ,  Jimulacra ^  font  les  expreflions  de 
Cicéron  8c  de  Virgile.  Les  Allemands  difent  gàjl ,  les 
Anglais^A^ ,  les  Efpagnols ,  duende ,  trafgo  ;  les  Italiens 
fembient  n'avoir  point  de  terme  qui  fignific  revenant. 
Les  Français  feuls  fe  font  fervis  du  mot  efprit.  Le  mot 
propre  pour  toutes  les  nations  doit  être  fantôme  9  ima- 
gination ,  rêverie ,  fottife ,  friponnerie. 

SECTION      IV. 

Bel  efprit^  efprit. 

\^u  AND  une  nation  commence  à  fortîr  de  la  bar- 
barie ,  elle  cherche  à  montrer  ce  que  nous  appelons 
de  refprit. 

Ain  11  aux  premières  tentatives  qu'on  fit  fous 
François  J,  vous  voyez  dans  Marot  des  pointes ,  des 
jeux  de  mots ,  qui  feraient  aujourd'hui  intolérables. 

Romorentin  fa  perte  remémore , 
Cognac  s'en  cogne  en  fa  poitrine  blême , 
Anjou  fait  joug,  Angoulème  eft  de  même. 

(*)  Voyez  Ami, 
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Ces  bdles  idées  ne  fe  préfentent  pas  d  abord  pour 
marquer  la  douleur  des  peuples.  Il  en  a  coûté  à 
Timagination  pour  parvenir  à  cet  excès  de  ridicule.   ' 

On  pourrait  apporter  piufieurs  exemples  d*un  goût 
fi  dépravé;  mais  tenons-nous-en  à  celui-ci  qui  eft  le 
plus  fort  de  tous. 

Dans  la  féconde  époque  de  Tefprit  humain  en 
France,  au  temps  de  Balzac ,  de  Mairet,  de  Rotrou,  de 
ComeilU,  on  applaudiflait  à  toute  penfée  qui  furprenait 
par  des  images  nouvelles  qu'on  appelait  ejprit.  On 
reçut  très-bien  ces  vers  de  la  tragédie  de  Pyrame. 

Ah  !  voici  le  poignard  qui  du  fang  de  fon  maître 
S'efi  fouillé  lâchement;  il  en  rougit,  le  traître. 

On  trouvait  un  grand  art  à  donner  du  fentiment 
à  ce  poignard ,  à  le  faire  rougir  de  honte  d*être  teint 
du  fang  de  Pyrame  autant  que  du  fang  dont  il  était 
coloré. 

Perfonne  ne  fe  récria, contre  Corneille  ^  quand,  dans 
fa  tragédie  d'Andromède,  Phinée  dit  au  foleil  : 

Tu  luis.  Soleil,  8c  ta  lumière 
•  Semble  fe  plaire  à  m^affliger. 

Ah  !  mon  amour  te  va  bien  obliger 
A  quitter  foudain  ta  carrière. 
Viens,  Soleil,  viens  voir  la  beauté 
Dont  le  divin  éclat  me  dompte, 

Et  tu  fuiras  de  honte 

D'avoir  moins  de  clarté. 

Le  foleil  qui  fuit  parce  qu  il  eft  moins  clair  que 
le  vifage  d'Andromède,  vaut  bien  le  poignard  qui 
rougit. 
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Si  de  tels  e£R>rcs  d'ineptie  trouvaient  gtâce  devant 
un  public  dont  le  goût  s'eft  formé  fi  difficilement ,  il 
ne  faut  pas  être  furpris  que  des  traits  d'efprit  qui 
avaient  quelque  lueur  de  beauté  aient  long -temps 
féduit. 

Non -feulement  on  admirait  cette  traduâioa  de 
Tefpagnol  : 

Ce  fang  qui  tout  verfé  fume  encor  de  courroux 
De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

non-feulement  on  trouvait  une  finefle  très-fpîritucllc 
dans  ce  vers  d'HipJipiU  à  Uédée  dans  la  Toifon  d  or  : 

Je  n*ai  que  des  attraits  8c  vous  avez  des  charmes. 

mais  on  ne  s*apercevaît  pas,  fc  peu  de  connaif- 
feurs  s'aperçoivent  encore ,  que  dans  le  rôle  impofant 
de  Comilie ,  Fauteur  met  prefque  toujours  de  l'efprit 
où  il  fallait  feulement  de  la  douleur.  Cette  femme 
dont  on  vient  d'aflafliner  le  mari ,  commence  fon 
difcours  étudié  à  Cejar ,  par  im  car  : 

Céfar,  car  le  deftin  que  dans  tes  fers  je  brave  • 

M'a  fait  ta  prifonnière  8c  non  pas  ton  efclave  ; 
Et  tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abaifle  le  coeur 
Jufqu'à  te  rendre  hommage  8c  te  nommer  feigneur. 

Elle  s'interrompt  ainli  dès  le  premier  mot,  pour 
dire  une  chofe  recherchée  8c  fauflc.  Jamais  une 
citoyenne  romaine  ne  fut  efclave  d'un  citoyen  romain; 
jamais  un  romain  ne  fut  appelé  feigneur;  &  ce  mot 
feigneur  n  eft  parmi  nous  qu'un  terme  d'honneur  & 
de  rempUflage  ufité  au  théâtre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESPRIT.  123 

Fille  de  Scipion,  8c  pour  dire  encor  plus. 
Romaine,  mon  courage  eft  encore  au-deflus* 

Outre  le  défaut  fi  commun  à  tous  les  héros  de 
Comtilk^  de  s'annoncer  ainfi  eux-mêmes,  de  dire  :Je 
fuis  grand ,  j'ai  du  courage ,  admirez-moi  t  il  y  a  ici 
une  affeâation  bien  condamnable  de  parler  de  fa 
naiflance ,  quand  la  tête  de  Pompée  vient  d'être  préfentée 
à  Cijar.  Ce  n'eft  point  ainfi  qu'une  afOiéUon  véritable 
s'exprime.  La  douleur  ne  cherche  point  à  dire  encor 
plus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  qu'en  voulant  dire 
encore  plus,  elle  dit  beaucoup  moins.  Etre  romaifie 
eft  fans  doute  moins  que  d'être  fiUc  de  Scipion ,  & 
femme  de  Pompée.  L'infâme  Seplime,  aflaffin  de  Pompée^ 
était  romain  comme  elle.  MÛle  romains  étaient  des 
hommes  très-médiocres;  mais  être  femme  8c  fille  des 
plus  grands  des  Romains,  c'était4à  une  vraie  fupério- 
rite.  11  y  a  donc  dans  ce  difcours  de  l'efprit  faux  8c 
déplacé ,  ainfi  qu'une  grandeur  fauffe  8c  déplacée. 

Enfuite  elle  dit,  d'après  Lucain^  qu'elle  doit  rougir 
d'être  en  vie. 

Je  dois  rougir  pourtant ,  après  un  tel  malheur  , 
De  n'avoir  pu  mourir  d'un  excès  de  douleur. 

Lucain^  après  le  beau  fiècle  d'Augîf/Uy  cherchait  de 
l'efprit,  parce  que  la  décadence  commençait  ;  8c  dans 
le  fiècle  de  Louis  XIV on  commença  par  vouloir  étaler 
de  l'efprit  ,  parce  que  le  bon  goût  n'était  pas  encore 
entièrement  formé  comme  il  le  fut  depuis. 

Céfar,  de  ta  viûoire  écoute  moins  le  bruit. 
Elle  n'efi  que  Teffet  du  malheur  qui  me  fuit. 
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Quel  mauvais  artifice,  quelle  idée  faufle  autant 
qu  imprudente  !  Céjar  ne  doit  point ,  félon  elle ,  écouter 
le  bruit  de  fa  viâoire.  11  n'a  vaincu  à  Pharfale  que 
parce  que  Pompée  a  époufé  Cornélie  !  Que  de  peine 
pour  dire  ce  qui  n  eft  ni  vrai ,  ni  vraifcmblable ,  ni 
convenable,  ni  touchant! 

Deux  fois  du  monde  entier  j'ai  caufé  la  difgrace. 

C'eft  le  bis  nocui  mundo  de  Lucain,  Ce  vers  préfente 
une  très -grande  idée.  Elle  doit  furprendre,  il  n'y 
manque  que  la  vérité.  Mais  il  faut  remarquer  que  fi 
oç  vers  avait  feulement  une  faible  lueur  de  vraifem- 
blance ,  Se  s'il  était  échappé  aux  emportemens  de  la 
douleur ,  il  ferait  admirable  ;  il  aurait  alors  toute  la 
vérité ,  toute  la  beauté  de  la  convenance  théâtrale. 

Heureufe  en  mes  malheurs  fi  ce  trifte  hyménce 

Pour  le  bonheur  du  monde  à  Rome  m'eût  donnée, 

Et  fi  j'eufle  avec  moi  porté  dans  ta  maifon 

D'un  aftre  envenimé  l'invincible  poifon  : 

Car  enfin  n'attends  pas  que  j'abaiiTc  ma  haine; 

Je  te  l'ai  déjà  dit,  Ccfar,  je  fuis  romaine; 

Et  quoique  ta  captive ,  un  cœur  tel  que  le  mien  « 

De  peur  de  s'oublier,  ne  te  demande  rien. 

C'eft  encore  de  Lucain;  elle  fouhaite  dans  la 
Pharfale  d'avoir  époufé  Céfar ,  &  de  n'avoir  eu  à  fe 
louer  d'aucun  de  fes  maris. 

Atque  tuinam  in  thalamis  invifi  Cafaris  effem 
Infelix  conjux^  h-  nulli  lœta  marito. 

Ce  fentiment  n'eft  point  dans  la  nature  ;  il  eft  à  la 
fois  gigantefque  8c  puéril  ;  mais  du  moins  ce  n'eft 
pas  à  CéJar  que  Cornélie  parle  ainfi  dans  Lucain. 
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ComàUe^  au  contraire ,  fait  parler  Comélie  à  Céjar 
même  ;  il  lui  fait  dire  qu'elle  fouhaite  d'être  fa  femme, 
pour  porter  dans  fa  maifon  le  poijon  invincible  (Sun 
ajire  tnvtnimé  :  car,  ajoutc-t-cUe ,  ma  haine  ne  peut 
s'abaifler ,  &  je  t'ai  déjà  dit  que  je  fuis  romaine ,  & 
je  ne  te  demande  rien.  Voilà  un  fingulier  raifonne- 
ment  :  je  voudrais  t'avoir  époufé  pour  te  faire  mourir; 
car  je  ne  te  demande  rien. 

^  Ajoutons  encore  que  cette  veuve  accable  Céfar 
d'injures  dans  le  moment  où  Céfar  vient  de  pleurer 
la  mort  de  Pompée ,  8c  qu'il  a  promis  de  la  venger. 

Il  eft  certain  que  fi  l'auteur  n'avait  pas  voulu 
donner  <le  l'efprit  à  Comélie ,  il  ne  ferait  pas  tombé 
dans  ces  défauts  qui  fe  font  fentir  aujourd'hui  après 
avoir  été  applaudis  fi  long- temps.  Les  aârices  ne 
peuvent  plus  guère  les  pallier  par  une  fierté  étudiée  & 
des  éclats  de  voix  féduâeurs. 

Pour  mieux  connaître  combien  l'efprit  feul  eft 
au-deflbus  des  fentimens  naturels ,  comparez  Comélie 
avec  elle  -  même ,  quand  elle  dit  des  chofes  toutes 
contraires  dans  la  même  tirade  : 

Encore  ai-je  fujet  de  rendre  grâce  aux  dieux 

De  ce  qu'en  arrivant  je  te  trouve  en  ces  lieux. 

Que  Céfar  y  commande  &  non  pas  Ptolomée. 

Hélas  !  8c  fous  quel  aftre,  ô  ciel  !  m'as-tu  forméei 

Si  je  leur  dois  des  vœux  de  ce  qu'ils  ont  permis 

Que  je  rencontre  ici  mes  plus  grands  ennemis , 

Et  tombe  entre  leurs  mains  plutôt  qu'aux  mains  d'un  prince, 

Qui  doit  à  mon  époux  fon  trône  8c  fa  province. 

Paffons  fur  la  petite  faute  de  ftyle,  &  confidérons 
combien  ce  difcours  eft  décent  k  douloureux  ;  il  va 
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au  cœur;  tout  le  refte  éblouit  refprit  un  moment,  & 
cnfuite  le  révolte. 

Ces  vers  naturels  charment  tous  les  fpeûateurs: 

O  vous  f  à  ma  douleur  objet  terrible  8c  tendre. 

Etemel  entretien  de  haine  Se  de  pitié. 

Relies  du  grand  Pompée,  écoutez  fa  moitié  8cc. 

C  efl  par  ces  comparaifons  qu  on  fe  forme  le  goût  » 
&  qu'on  s'accoutume  à  ne  rien  aimer  que  le  vrai  mis 
à  fa  place.  (*) 

Cléopàirc^  dans  la  même  tragédie»  s'c^cprime  ainfi 
à  fa  confidente  Charmion  : 

Apprends  qu^une  princefFe  aimant  fa  renonmiée. 
Quand  elle  dit  qu'elle  aime  eft  lure  d'être  aimée  ; 
Et  que  les  plus  beaux  feux  dont  fon  coeur  foit  épris  , 
N'oferaient  Texpofer  aux  hontes  d'un  mépris. 

Charmion  pouvait  lui  répondre  :  Madame,  je  n'en- 
tends pas  ce  que  c'eft  que  les  beaux  feux  d'une  prin- 
ccflc  qui  n  oferaiçnt  Texpofer  à  des  hontes.  Et  à  l'égard 
des  princefles  qui  ne  difent  qu^elles  aiment  que  quand 
elles  font  fures  d'être  aimées,  je  fais  toujours  le  rôle 
de  confidente  à  la  comédie,  &  vingt  princefles  m'ont 
avoué  leiurs  beaux  feux  fans  être  fures  de  rien ,  & 
principalement  l'infante  du  Cid. 

Allons  plus  loin.  Céjar^  Céjar  lui-même ,  ne  parle 
à  CUopâln  que  pour  montrer  de  l'efprit  akunbiqué  : 

Mais ,  ô  Dieux  !  ce  moment  que  je  vous  ai  quittée  , 
D'un  trouble  bien  plus  grand  a  mon  ame  agitée  ; 
Et  ces  foins  importans  qui  m'arrachaient  à  vous, 
Contre  ma  grandeur  même  allumaient  mon  courroux  t 

{♦)  Voy«  Goût. 
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Je  lui  voulais  du  mal  de  m'être  fi  contraire  ; 
Mais  je  lui  pardonnais  au  fimple  fouvenir 
Du  bonheur  qu'à  ma  flamme  elle  fait  obtenir; 
C'eft  elle  dont  je  tiens  cette  haute  efpérance 
Qui  flatte  mes  défirs  d^une  illuflre  apparence. 
C'était  pour  acquérir  un  droit  fi  précieux 
Que  combattait  par-tout  mon  bras  ambitieux; 
Et  dans  Pbarfale  même  il  a  tiré  Tépée 
Plus  pour  le  conferver  que  pour  vaincre  Pompée, 

Voilà  donc  Cijar  qui  veut  du  mal  à  fa  grandeur 
de  l'avoir  éloigné  un  moment  de  Cléopâtre^  mais  qui 
pardonne  à  fa  grandeur  en  fe  fouvenant  que  cette 
grandeur  lui  a  fait  obtenir  le  bonheur  de  fa  flamme. 
Il  tient  la  haute  efpérance  d'une  illuftre  apparence;  & 
ce  n  eft  que  pour  acquérir  le  droit  précieux  de  cette 
illuftre  apparence ,  que  fon  bras  ambitieux  a  donné  la 
bataille  de  Pharfale. 

On  dit  que  cette  forte  d'efprît,  qui  n  eft,  il  faut  le 
dire ,  que  du  galimatias ,  était  alors  Tefprit  du  temps. 
C'eft  cet  abus  intolérable  que  Molière  profcrivit  dans 
fes  Précieufes  ridicules. 

Ce  font  ces  défauts  trop  fréquens  dans  Corneille 
que  la  Bruyère  défigna  en  difant  :  {a)  J'ai  cru  dam  ma 
première  jeunejfe  que  ces  endroits  étaient  clairs ,  intelligibles 
pour  les  aâeurs ,  pour  le  parterre  ù  t amphithéâtre,  que 
leurs  auteurs  s  entendaient  eux-mêmes ,  ij  ^f  avais  tort  de 
ny  rien  comprendre.  Jejuis  détrompé.  Nous  avons  relevé 
ailleurs  TafFeâation  fingulière  où  eft  tombé  la  Motte 

(  é  )  Caraaèrci  de  U  Brujèrt ,  ehap.  des  n^ragts  de  PeJ^riu 
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dans  fon  abrégé  de  Tlliade,  en  fefant  parler  avec 
efprit  toute  Tarmée  des  Grecs  à  la  fois  : 

Tout  le  camp  s'écria,  dans  une  joie  extrême  : 

Que  ne  vaincra-t-il  point  ?  il  s'eft  vaincu  lui-même. 

Ceft-là  un  trait  d'efprit ,  une  efpcce  de  pointe  & 
de  jeu  de  mots.  Car  s'enfuit-il  de  ce  qu  un  homme  a 
dompté  fa  colère  qu  il  fera  vainqueur  dans  le  combat? 
Et  comment  cent  mille  hommes  peuvent-ils  dans  un 
même  inftant  s'accorder  à  dire  un  rébus ,  ou  fi  Ton 
veut,  un  bon  mot? 

SECTION      V. 


JCjN  Angleterre,  pour  exprimer  qu'un  homme  a 
beaucoup  d'efprit ,  on  dit  qu'il  a  de  grandes  parties , 
grcat  parts.  D'où  cette  manière  de  parler ,  qui  étonne 
aujourd'hui  les  Français,  peut -elle  venir?  d'eux- 
mêmes.  Autrefois  nous  nous  fervions  de  ce  moi  parties 
très-communément  dans  ce  fens-là.  Clilicy  Cajfandre^ 
nos  autres  anciens  romans  ne  parlent  que  des  parties 
de  leurs  héros  &  de  leurs  héroïnes ,  8c  ces  parties  font 
leur  efprit.  On  ne  pouvait  mieux  s'exprimer.  En  effet , 
qui  peut  avoir  tout  ?  Chacun  de  nous  n'a  que  fa  petite 
portion  d'intelligence,  de  mémoire,  de  fagacité,  de 
profondeur  d'idées,  d'étendue,  de  vivacité,  de  finefle. 
Le  mot  de  parties  eft  le  plus  convenable  pour  des 
êtres  aufli  faibles  que  l'homme.  Les  Français  ont  laifle 
échapper  de  leurs  diâionnaires  une  exprefCon  dont 
les  Anglais  fe  font  faifis.  Les  Anglais  fc  font  enrichis 
plus  d'une  fois  à  nos  dépens. 

Plufieurs 


Digitized  by  VjOOQIC 


,      ESPRIT.  129 

Plufieurs  écrivains  philofopheâ  fe  font  étonnés  de 
ce  que  tout  le  monde  prétendant  à  Tefprit ,  perfonne 
n  ofe  fe  vanter  d'en  avoir. 

V envie ^  a-t-on  dit,  permet  à  chacun  dêire le panigy^ 
rifle  de  fa  probité  ù  non  de/on  ejprii.  L'envie  permet 
qu on fafle  lapologie de  fa  probité ,  non  de  fon  efprit;* 
pourquoi  ?  c'eft  qu'il  eft  très-nécèflaire  de  pafler  pour 
homme  de  bien,  &  point  du  tout  d'avoir  la  réputation 
d'homme  d'efprit. 

On  a  ému  la  queftion ,  fi  tous  les  hommes  font  nés 
avec  le  même  efprit,  les  mêmes  difpoGtions  pour  les 
fciences ,  &  fi  tout  dépend  de  leur  éducadon  &  des 
circonflances  où  ils  fe  trouvent.  Un  philofophe,  qui 
avait  droit  de  fe  croire  né  avec  quelque  fupériorité , 
prétendit  que  les  efprits  font  égaux  ;  cependant  on  a 
toujours  vu  le  contraire.  De  quatre  cents  enfans  élevés 
enfemble  fous  les  mêmes  maîtres  ,  dans  la  même* 
difcipline,  à  peine  y  en  a-t-il  cinq  ou  fix  qui  faflent' 
des  progrès  bien  marqués.  Le  grand  nombre  eft 
toujours  des  médiocres ,  &  parmi  ces  médiocres  il  y 
a  des  nuances;  en  im  mot,  les  efprits  diffèrent  plus 
que  les  vilages. 

SECTIONVI, 

Efpritfaux. 

i\  o  u  s  avons  des  aveugles,  des  borgnes ,  des  bigles , 
des  louches,  des  vues  longues,  des  vues  courtes,  bu 
diftinâes,  ou  confufes,  ou  faibles,  ou  infatigables. 
Tout  cela  eft  une  image  aflez  fidelle  de  notre  enten-^ 
dément.  Mais  on  ne  connaît  guère  de  vue  faufle.  Il 

DiBionn.  philojoph.  Tome  IV.  I 
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n  y  a  guère  d'hommes  qui  prenne  toujours  un  coq 
pour  un  cheval,  ni  un  pot  de  chambre  pour  une 
maifon.  Pourquoi  rencontre-t-on  fouvent  des  erprits 
^flez  juftes  d  ailleurs ,  qui  font  abfolument  faux  fur 
des  chofes  importantes?  Pourquoi  ce  même  Siamois, 
qui  ne  fe  laiifera  jamais  tromper  quand  il  fera  quef- 
tion  de  lui  compter  trois  roupies,  croit-il  fermement 
aux  métamorphofes  de  Sammonocodom  ?  Par  quelle 
étrange  bizarrerie ,  des  hommes  fenfés  reiFemblent-ils 
à  dom  Quichotte^  qui  croyait  voir  des  géans  où  les 
autres  hommes  ne  voyaient  que  des  moulins  à  vent  ? 
Encorç  dom  QuickoUc  était  plus  excufable  que  le  Siamois 
qui  croit  que  Sammonocodom  eft  venu  plufieurs  fois  fur 
la  terre ,  8ç  que  le  Turc  qui  eft  perfuadé  que  Mahomei 
a  mis  la  moitié  de  la  lune  dans  fa  manche.  Car  dom 
Quichotte  f  frappé  de  Tidée  qu'il  doit  combattre  des 
géans  I  peut  fe  figurer  qu  un  géant  doit  avoir  le  corps 
auffi  gros  qu'uu  moulin  «  &  Us.  bras  auffi  longs  que 
les  ailes  4^  moulin  ;  mais  de  quelle  fuppofition  peut 
partiif  un  homme  fenfé  po|ur  fe  perfuader  que  la  moitié 
de  la  lune  eft  entrée  dans  une  manche,  8c  quun 
Sammonocodom  eft  defcendu  du  ciel  pour  venir  jouer 
au  cerf-volant  à  Siam ,  couper  une  foret,  &:  faire  des 
tours  de  pafTe-palIe  ? 

Les  plus  grands  génies  peuvent  avoir  refprit  (aux  fur 
un  principe  qu  ils  ont  reçu  fans  examen.  Newton  avait 
Tefprit  très-faux  quand  il  commentait  TApocalypfe. 

Toift  ce  que  cert^ns  tyrans  des  âmes  défirent,  c*eft 
que  les  hommes  qu  ils  enfeignent  aient  Tefprit  faux. 
Un  faquir  élève  un  enfant  qui  promet  beaucoup;  il 
emploie  cinq  ou  fix  années  à  lui  enfoncer  dans  la 
tcte  que  le  dieu  Fo  apparut  aux  hommes  en  éléphant 
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blanc ,  &  il  perfuade  renfant  qu  il  fera  fouetté  après 
fa  mort  pendant  cinq  cents  mille  années ,  s'il  ne  croit 
pas  ces  métamorphofes.  Il  ajoute  qu  à  la  fin  du  monde 
Fennemi  du  dieu  Fo  viendra  combattre  contre  cette 
divinité. 

L*enfant  étudie  8c  devient  un  prodige  ;  il  argumente 
fur  les  leçons  de  fon  maître;  il  trouve  que  Fo  n  a  pu 
fe  changer  qu  en  éléphant  blanc,  parce  que  c*eft  le  plus 
beau  des  animaux.  Les  rois  de  Siam  &  du  Pégu,  dit-il, 
fe  font  fait  la  guerre  pour  un  éléphant  blanc  ;  certain 
nement  fi  Fo  n  avait  pas  été  caché  dans  cet  éléphant  « 
ces  rois  n  auraient  pas  été  fi  infenfés  que  de  combattre 
pour  la  poflèflion  d*un  fimple  animal. 

Uennemi  de  Fo  viendra  le  défier  à  la  fin  du  monde; 
certainement  cet  ennemi  fera  un  rhinocéros  »  car  le 
rhinocéros  combat  Téléphant.  C*eft  ainfi  que  raifonne 
dans  un  ^e  mûr  Télève  lavant  du  faquir ,  8c  il  devietlt 
une  des  lumières  des  Indes;  plus  il  a  Fefprit  fubfcil. 
plus  il  Fa  faux ,  8c  il  forme  enfuite  des  efprits  faux 
comme  lui. 

On  montre  à  tous  ces  énergumènes  un  peu  de 
géométrie,  8c  ils  Fapprennent  aflez  facilement;  mais« 
chofe  étrange  !  leur  efprit  n*eft  pas  redrefle  pour  cela; 
ils  aperçoivent  les  vérités  de  la  géométrie ,  mais  elle 
ne  leur  apprend  point  à  pefer  les  probabilités  ;  ils  ont 
pris  leur  pli  ;  ik  raifonncront  de  travers  toute  leur 
vie ,  8c  j'en  fuis  fâché  pour  eux» 

Il  y  a  matheureufement  bien  des  manières  d'avoir 
Fefprit  faux.  lo.  De  ne  pas  examiner  fi  le  principe 
eft  vrai,  lors  même  qu  on  en  déduit  des  conféquenceg 
juftes,  8c  cette  manière  çft  commune.  (*) 

(  *  )  Voyez  Con/efuenci. 

I  9 


Digitized  by  VjOOQIC 


lS2  E  S  S   £  N   I  £  N   S, 

so.  De  tirer  des  confequences  fauflès  d'un  principe 
reconnu  pour  vrai.  Par  exemple ,  un  domeftique  eft 
interrogé  fi  fon  maître  eft  dans  fa  chambre ,  par  des 
gens  qu  il  foupçonne  d'en  vouloir  à  fa  vie  :  s*il  était 
aflez  fot  pour  leur  dire  la  vérité ,  fous  prétexte  qu*il  ne 
£aut  pas  mentir,  il  eft.  clair  qu  il  aurait  tiré  une  confé* 
quence  abfurde  d'un  principe  très-vrai. 

Un  juge  qui  condamnerait  un  homme  qui  a  tué 
fon  aifaffin,  parce  que  Thomicide  eft  défendu»  ferait 
aufli  inique  que  mauvais  raifonneur. 

De  pareils  cas  fe  fubdivifent  en  mille  nuances 
différentes.  Le  bon  efprit ,  Tefprit  jufte,  eft  celui  qui 
les  démêle;  de-la  vient  qu  on  a  vu  tant  de  jugemens 
iniques;  non  que  le  cœur  des  juges  fût  méchant ,  mais 
parce  qu*ils  n  étaient  pas  aflez  éclairés. 

ESSENIENS. 

Jl  L  u  S  une  nation  eft  fuperftitieufe  8c  barbare  »  obftinée 
à  la  guerre  malgré  fes  défaites  »  partagée  en  faôions 
flottantes  entre  la  royauté  8c  le  facerdoce ,  enivrée  de 
fanatifme,  plus  il  fe  trouve  chez  un  tel  peuple  Un 
nombre  de  citoyens  qui  s'uniflent  pour  vivre  en  paix. 

Il  arrive  quen  temps  de  pefte ,  un  petit  canton 
s'interdit  la  communication  avec  les  grandes  villes* 
U  fe  préferve  de  la  contagion  qui  règne  ;  mais  il  refte 
en  proie  aux  autres  maladies. 

Tels  on  a  vu  les  gymnofophiftes  aux  Indes»  telles 
furent  quelques  feâes  de  philofophes  chez  les  Grecs; 
tels  les  pythagoriciens  en  Italie  8c  en  Grèce,  8c  les 
thérapeutes  en  Egypte;  tels  font  aujourd'hui  les  primi* 
tifs  nommés  quakers ,  8c  les  dunkards  en  Penfilvanie  ^ 
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te  tels  furent  à-pcu-près  les  premiers  chrétiens  qui 
vécurent  enfemble  loin  des  villes. 

Aucune  de  ces  fociétés  ne  connut  cette  efirayante 
coutume  de  fe  lier  par  ferment  au  genre  de  vie  qu  elles 
embraifaient  ;  de  fe  donner  des  chaînes  perpétuelles  ; 
de  fe  dépouiller  religieufement  de  la  nature  humaine 
dont  le  premier  caraâère  eft  la  liberté  ;  de  faire  enfiti 
ce  que  nous  appelons  des  vaux.  Ce  fut  S^  Bafth  qui 
le  premier  imagina  ces  vœux ,  ce  ferment  delefdavage. 
Il  hitroduifît  un  nouveau  fléau  fur  la  terre»  &  il  tourna 
en  poifon  ce  qui  avait  été  inventé  comme  remède. 

Il  y  avait  en  S}Tie  des  fociétés  toutes  femblables 
à  celles  des  efleniens.  C'eft  le  juif  Philon  qui  nous  le 
dit  dans  le  Traité  de  la  liberté  àts  gens  de  bien.  La 
Syrie  fut  toujours  fuperftitieufe  &  feôicufc  ,  toujours 
opprimée  par  des  tyrans.  Les  fuccefleurs  di  Alexandre 
en  firent  un  théâtre  d'horreurs.  11  n'eft  pas  étonnant 
que  parmi  tant  d'infortunés ,  quelques  -  uns  plus 
humains  îc  plus  fages  que  les  autres,  fe  foient  éloignés 
du  commerce  des  grandes  villes,  pour  vivre  en  commun 
dans  une  honnête  pauvreté,  loin  des  yeux  de  la 
tyrannie. 

On  fe  réfugia  dans  de  femblables  afîtes  en  Egypte» 
pendant  les  guerres  civiles  des  derniers  PloUmies  ;  &: 
lorfque  les  armées  romaines  fubjuguèrent  TEgj'ptc , 
les  thérapeutes  s^établirent  dans  un  défert  auprès  du 
lac  Mœris. 

Il  paraît  très-probable  qu  il  y  eut  des  thérapeutes 
grecs,  égyptiens,  8c  juifs.  Philon ,  (a)  après  avoir  loué 
Anaxagore ,  Démocrite ,  8c  les  autres  philofophes  qui 
embraflerent  ce  genre  de  vie ,  s'exprime  ainfi  : 

[m)  PUlon  ,  de  Im  vie  contemplative* 

I  s 
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99  On  trouve  de  pareilles  fociétés  en  pluGeurs  pays  ; 
99  la  Grèce  &  d*autres  contrées  jouiflent  de  cette 
99  confolation  :  elle  eft  très-commune  en  Egypte  dans 
99  chaque  nome,  Se  furtout  dans  celui  d* Alexandrie. 
99  Les  plus  gens  de  bien  »  les  plus  auftères  fe  (ont 
99  retirés  au-deflus  du  lac  Mœris  dans  un  lieu  défert, 
99  mais  commode ,  qui  forme  umie  pente  douce.  L*atr 
99  y  eft  très-fain ,  les  bourgades  aflèz  nombreuTes  dans 
99  le  voifinage  du  défert  &c.  99 

Voilà  donc  par-tout  des  fociétés  qui  ont  tâché 
d*échapper  aux  troubles,  aux  faâions,  à  Tinfolence» 
k  la  rapacité  des  opprefleurs.  Toutes  »  (ans  exception , 
curent  la  guerre  en  horreur;  ils  la  regardèrent  préci*- 
fément  du  même  œil  que  nous  voyons  le  vol  & 
Taflaflinat  fur  les  grands  chemins. 

Tels  furent  à -peu -près  les  gens  de  lettres  qui 
8*aflemblèrent  en  France ,  &  qui  fondèrent  Tacadémie* 
Ils  échappaient  aux  faâions  îc  aux  cruautés  qui  défo- 
laient  le  règne  de  Louis  XtlI.  Tels  furent  ceux  qui 
fondèrent  la  fociété  royale  de  Londres ,  pendant  que 
les  fous  barbares ,  nopimés  puritains  &  épifcopaux  , 
^^égorgeaient  pour  quelques  paflages  de  trois  ou  quatre 
vieux  livres  inintelligibles. 

Quelques  favans  ont  cru  que  Jesus-Christ, 
qui  daigna  paraître  quelque  temps  dans  le  petit  pays 
de  Caphamaum ,  dans  Nazareth,  8c  dans  quelques 
autres  bourgades  de  la  Paleftine,  était  un  de  ces 
efleniens  qui  fuyaient  le  tumulte  des  affidres ,  &  qui 
cultivaient  en  paix  la  vertu.  Mais  ni  dans  les  quatre 
évangiles  reçus,  ni  dans  les  apocryphes,  ni  dans  les 
Ââes  des  apôtres ,  ni  dans  leurs  lettres ,  on  ne  lit  le 
nom  d'effenim. 
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Quoique  le  nom  ne  s'y  trouve  pas ,  la  reflemblance 
8*y  trouve  en  plufieurs  points  ;  confraternité,  biens  en 
commun,  vie  auftère,  travail  des  mains,  détachement 
des  richefles  &  des  honneurs ,  &  furtout  horreur  pour 
le  guerre.  Cet  éloignement  eft  fi  grand,  que  Jes us- 
Christ  commande  de  tendre  l'autre  joue  quand  oh 
vous  donne  un  foufflet  »  &  de  donner  votre  tunique 
quand  on  vous  vole  votre  manteau,  C'eftfur  ceprincipê 
que  les  chrétiens  fe  conduifirent  peridant  près  dé  deux 
fiédes,  ians  autels,  fans  temples,  fans  magiftrktufes» 
tous  exerçant  des  métiers  «  tous  menant  une  vie  cachée 
8c  paifible. 

Leurs  premiers  écrits  attedent  qu'il  ne  leur  était  pas 
permis  de  porter  lest  armes.  Ils  feifemblaient  en  ceU 
parfaitement  à  nos  penfilvains,  à  nos  anabaptiftes , 
à  nos  memnoniAes  d'aujourd'hui ,  qui  fe  piquent  de 
fuivre  l'évangile  à  la  lettre.  Car  quoiqu'il  y  ait  dans 
l'évangile  plufieurs  patfages  qui  étant  mal  entendus , 
peuvent  rafpirer  la  violence ,  comme  les  marchands 
chafles  à  coups  de  fouet  hors  des  parvis  du'  temple  » 
le  cofUraini4es  dentrer ,  les  cachots  dans  lefquéls  on 
précipite  ceux  qui  n'ont  pàs  fait  profiter  fatgént  dii 
maître  à  cinq  pour  un ,  ceux  qui  viennent  au  fefUn 
fans  avoir  la  robe  nuptiale;  quoique,  dis-je,' toutes 
ces  maximes  y  fenlblient  eéntrairés  à  Tefprit  pacifique  ; 
cependant ,  il  y  en  a  tant  d'autres  qui  ordonnent  de 
foufirir  au  lieu  de  combattre ,  qu'il  n'eft  pàS  étonnant 
que  les  chrétiens  aient  eu  la  guiérré  en  exécration 
pendant  environ  deux  cents  ans. 

Voilà  fur  quoi  fe  fonde  la  nombreufe  fc  refpeéhblc 
ibciété  des  penfilvains  ^  ainfi  que  les  petites  feâes  qui 
l'imitent.  Quand  je  les  appelle  rcJptBables^  ce  n'eft 
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point  par  leur  averfion  pour  la  fplendeur  de  TEglife 
catholique.  Je  plains  fans  doute ,  comme  je  le  dois , 
leurs  erreurs.  C'cft  leur  vertu,  ceft  leur  modeftie, 
c'eft  leur  cfprit  de  paix,  que  je  refpeâe. 

Le  grand  philofophe  BayU  n'a- 1- il  donc  pas  eu 
raifon  de  dire  qu  un  chrétien  des  premiers  temps  ferait 
un  très-mauvais  foldat,  ou  qu  un  foldat  ferait  un  très* 
mauvais  chrétien? 

Ce  dilemme  parait  fans  réplique;  &  ceft,  ce  me 
femble,  la  différence  entre  l'ancien  chriftianiûne  & 
l'ancien  judaïfme. 

La  loi  des  premiers  Juifs  dit  cxpreffément  :  Dès 
que  vous  ferez  entrés  dans  le  pays  dont  vous  devez  vous 
emparer ,  mettez  tout  à  feu  &  à  fang  ;  égocgez  fans  pitié 
vieillards ,  femmes ,  enfans  à  la  mamelle  ;  tuez  jufqu  aux 
animaux,  faccagez  tout ,  brûlez  tout ,  ceft  votre  Dieu 
qui  vous  l'ordonne.  Ce  catéchiftne  n'eft  pas  annoncé 
une  fois ,  mais  vingt  ;  &  il  eft  toujours  fuivi. 

Mahomet  perfécuté  par  les  Mecquois  fe  défend  en 
brave  homme.  Il  contraint  fes  perfécuteurs  vaincus  à 
fe  mettre  à  fes  pieds ,  à  devenir  fes  profélytes  ;  il 
établit  fa  religion  par  la  parole  &  par  Tépée. 

Jésus,  placé  entre  les  temps  de  Moïje  &  de  Mahomet 
daas  un  coin  de  la  Galilée ,  prêche  le  pardon  des 
injures,  la  patience ,  la  douceur,  la  foufirance ,  meurt 
du  dernier  fupplice,  8c  veut  que  fes  premiers  difciples 
meurent  ainfi. 

Je  demande  en  bonne  foi  fi  5'  Barthelemi ,  S^  Andréa 
S^  Matthieu ,  ^  Barnabe ,  auraient  été  reçus  parmi  les 
cuirafliers  de  l'empereur ,  ou  dans  les  trabans  de 
Charles  XII  ?  S^  Pierre  même ,  quoiqu'il  ait  coupé 
l'oreille  à  Malchus ,  aurait-il  été  propre  à  faire  un  boa 
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chef  de  file  ?  Peut-être  5'  Paul  accoutumé  d  abord 
au  carnage ,  &  ayant  eu  le  malheur  d'être'  un  perfé* 
cuteur  fanguinàire ,  eft  le  feul  qui  aurait  pu  devenir 
guerrier.  L'impétuoûté  de  fon  tempérament  &  la 
chaleur  de  fon  imagination  en  auraient  pu  faire  un 
capitaine  redoutable.  Mais  malgré  ces  qualités  il  ne 
chercha  point  à  fe  venger  de  Gamaliel  par  les  armes. 
Il  ne  fit  point  comme  les  Judas ,  les  T'htudas ,  les 
Barcochtbas^  qui  levèrent  des  troupes;  il  fuivit  les  pré- 
ceptes de  J  £  s  u  s ,  il  fou£Brit  ;  &  même  il  eut ,  à  ce 
qu'on  prétend»  la  tête  tranchée. 

Faire  une  armée  de  chrétiens  était  donc ,  dans  les 
premiers  temps ,  une  contradiâion  dans  les  termes. 

Il  eft  clair  que  les  chrétiens  n'entrèrent  dans  les 
troupes  de  l'empire,  que  quand  l'efprit  qui  les  animait 
fut  changé.  Ils  avaient  dans  les  deux  premiers  (iècles 
de  l'horreur  pour  les  temples ,  les  autels ,  les  cierges , 
Tencens ,  l'eau  luftrale  ;  Porphyre  les  comparait  aux 
renards  qui  difent ,  ils  font  trop  vtrds.  Si  vous  pouviez 
avoir ,  difait-il ,  de  beaux  temples  brillans  d'or ,  avec 
de  grofles  rentes  pour  les  deflervans ,  vous  aimeriez  les 
temples  paflîonnément.  Ils  fe  donnèrent  enfuite  tout 
ce  qu  ils  avaient  abhorré.  Ceft  ainfi  qu'ayant  détcfté 
le  métier  des  armes  ,  ils  allèrent  enfin  à  la  guerre.  Les 
chrétiens ,  dès  le  temps  de  Dioclilicn ,  furent  auffi 
di£férens  des  chrétiens  du  temps  des  apôtres ,  que  nous 
fommes  différens  des  chrétiens  du  troifième  fiècle. 

Je  ne  conçois  pas  comment  un  efprit  aufli  éclairé 
Se  auffi  hardi  que  celui  de  Montejquim ,  a  pu  condamner 
févèrement  un  autre  génie  bien  plus  méthodique  que 
le  fien ,  &  combattre  cette  vérité  annoncée  par  Bayk ,  [b) 

(  h  )  Continuation  dis  fm/éa  iivtrjts ,  article  CXXIV. 
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qu'unefociété  dt  vrais  chrétiens  pourrait  vivre  heureufemerU 
enfembU ,  mais  quelle  Je  défendrait  mal  contre  les  attaques 
d'un  ennemi. 

ff  Ce  feraient,  dit  Montejquieu^  des  citoyens  infini- 
ff  ment  éclairés  fur  leurs  devoirs,  &  qui  auraient  un 
19  très-grand  zèle  pour  les  remplir.  Ils  fen tiraient  très* 
99  bien  les  droits  de  la  défenfe  naturelle.  Plus  ils 
99  croiraient  devoir  à  la  religion,  plus  ils  penferaient 
99  devoir  à  la  patrie.  Les  principes  du  chriftianifmei 
99  bien  gravés  dans  le  cœur ,  feraient  infiniment  plus 
99  forts  que  ce  faux  honneur  des  monarchies ,  ces 
99  vertus  humaines  des  républiques,  &  cette  crainto 
99  fervile  des  Etats  defpo tiques.  99 

Aflurément  fauteur  de  TEfprit  des  lois  ne  fongeait 
pas  aux  paroles  de  févangile  quand  il  dit ,  que  les 
vrais  chrétiens  fentiraient  très -bien  les  droits  de  la 
défenfe  naturelle.  Il  ne  fe  fouvenait  pas  de  Tordre  de 
donner  fa  tunique  quand  on  vous  vole  le  manteau  1 
&  de  tendre  l'autre  joue  quïmd  on  a  reçu  un  foufflet. 
Voilà  les  principes  de  la  défenfe  naturelle  très-claire- 
ment anéantis.  Ceux  que  nous  appelons  quakers  ont 
toujours  refufé  de  combattre  ;  mais  ils  auraient  été 
éctafés  dans  la  guerre  de  1756  ,  s'ils  n'avaient  pas 
été  fecourus  &  forcés  à  fe  laifler  fecourir  par  les  autres 
Anglab.  (*) 

N'eft-il  pas  indubitable  que  ceux  qui  penferaient 
en  tout  comme  des  martyrs ,  fe  batttaiem  fort  mal 
contre  des  grenadiers  ?  Toutes  les  pafoles  de  ce 
chapitre  de  TEfprit  des  lois  me  paraiflent  faufles.  Les 
principes  du  chrtjlianijme ,  bien  gravés  dans  le  cœur  ^feraient 
infiniment  plus  forts  Sec.   Oui ,  plus  forts  pour  le» 

(  *  )  Voyez  EgHJe  primtivt. 
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empêcher  de  manier  Tépée ,  pour  les  &ire  trembler  de 
répandre  le  fang  de  leur  prochain,  pour  leur  faire 
regarder  la  vie  comme  un  fardeau ,  dont  le  fouverain 
bonheur  eft  d*être  déchargé. 

On  Us  enverrait ,  dit  Bayle ,  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups  ^  Ji  on  Us  fefait  alUr  repotiffer  de  vieux  corps 
dinfanierie ,  ou  charger  des  rigimens  de  cuiraj/iers. 

BayU  avait  très-grande  raifon.  Montcjquieu  ne  s'eft 
pas  aperçu  qu'en  le  réfutant ,  il  ne  voyait  que  les 
chrétiens  mercenaires  Se  fanguinaires  d  aujourd'hui  » 
&  non  pas  les  premiers  chrétiens.  Il  femble  qu  il  ait 
voulu  prévenir  les  injuftes  accufations  qu  il  a  efluyées 
des  fanatiques,  en  leur  facrifiant  BayU;  Se  il  n'y  a 
rien  gagné.  C  e  font  deux  grands-hommes  qui  parailTent 
d  avis  différent ,  Se  qui  auraient  eu  toujours  le  même 
s'ils  avaient  été  également  libres. 

Le  faux  honneur  des  monarchies ,  Us  vertus  humaines 
des  répt^liques  ,  /a  crainte  JerviU  des  Etats  dejpotiques. 
Rien  de  tout  cela  ne  fait  les  foldats»  comme  le  prétend 
l'Efprit  des  lois.  Quand  nous  levons  un  régiment ,  dont 
le  quart  déferte  au  bout  de  quinze  jours,  il  n'y  a  pas 
un  feul  des  enrôlés  qui  penfe  à  Thonneinr  de  la  monar- 
chie; ils  ne  lavent  ce  que  cefL  Les  troupes  mercenaires 
de  la  république  de  Venife  connailTent  leur  paye ,  & 
non  la  vertu  républicaine ,  de  laquelle  on  ne  parle 
jamais  dans  la  place  Saint -Marc.  Je  ne  crois  pas 
en  un  mot  qi^'il  y  ait  un  feul  homme  fur  la  terre  qui 
s'enrôle  dans  un  régiment  par  vertu. 

Ce  n'eft  point  non  plus  par  une  crainte  fervile  que 
les  Turcs  &  les  Rufles  fe  battent  avec  un  acharnement 
&  une  fureur  de  lions  &  de  tigres  ;  on  n'a  point  ainlî 
de  courage  par  aainte.  Ce  n'eft  pas  non  plus  pas 
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dévotion  que  les  Rufles  ont  battu  les  années  de  Mouf^ 
iapha.  Il  ferait  à  délirer,  ce  me  femble,  qu*un  homme 
fi  ingénieux  eût  plus  cherché  à  faire  connaître  le  vrai 
qu  à  montrer  fon  efprit.  Il  faut  s'oublier  entièrement 
quand  on  veut  inftruire  les  hommes  »  8c  n  avoir  eu 
vue  que  la  vérité. 

ETATS.  GOUVERNEMENS. 

Quel  ejl  le  meilleur  f 

JE  n'ai  jufqu'à  préfcnt  connu  perfonnc  qui  n*ait 
gouverné  quelque  Etat.  Je  ne  parle  pas  de  MM.  les 
miniftres ,  qui  gouvernent  en  effet ,  les  uns  deux  ou 
trois  ans,  les  autres  fix  mois,  les  autres  Sx  femaines; 
je  parle  de  tous  les  autres  hommes  qui,  à  fouper  ou 
dans  leur  cabinet ,  étalent  leur  fyftème  de  gouverne- 
ment, réforment  les  armées,  TEglife,  la  robe,  &  la 
finance. 

L'abbé  de  Bouneis  fe  mit  à  gouverner  la  France 
vers  Tan  1 645  ,  fous  le  nom  du  cardinal  de  Richelieu^ 
&  fit  ce  teftament  politique ,  dans  lequel  il  veut  enrôler 
la  noblefle  dans  la  cavalerie  pour  trois  ans ,  faire  payer 
la  taille-aux  chambres  des  comptes  &  aux  parlemens, 
priver  le  roi  du  produit  de  la  gabelle  ;  il  affcire  furtout 
que  pour  entrer  en  campagne  avec  cinquante  mille 
hommes ,  il  faut  par  économie  en  lever  cent  mille.  Il 
affirme  que  la  Provence  feule  a  beaucoup  plus  de  beaux 
ports  de  mer ,  que  tEf pagne  ù  t Italie  enfemble. 

L'abbé  de  Bouneis  n'avait  pas  voyagé.  Au  reftc , 
fon  ouvrage  fourmille  d'anachronifmes  8c  d'erreurs  ;  il 
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fait  figner  le  cardinal  de  Richelieu  d'une  manière  dont 
il  ne  figna  jamais ,  ainfi  qu*il  le  fait  parler  comme  il 
n  a  jamais  parlé.  Au  furplus ,  il  emploie  un  chapiti^ 
entier  à  dire  que  la  rai/on  doit  tire  la  règle  d'un  Etai.ic 
à  tâcher  de  prouver  cette  découverte;  cet  ouvrage  de 
ténèbres»  ce  bâtard  de  labbé  de  Bouneis  a pafle  long« 
temps  pour  le  fils  légitime  du  cardinal  de  Richelieu; 
&  tous  les  académiciens ,  dans  leurs  difcours  de 
réception,  ne  manquaient  pas  de  louer  démefurément 
ce  chef-d'oeuvre  de  politique. 

Le  fieur  Galien  de  Courtih  voyant  le  fuccès  du 
teAament  politique  de  Richelieu ,  fit  imprimer  à  la 
Haye  le  teflament  de  Colbert ,  avec  une  belle  lettre  de 
M.  Colbert  au  roi.  11  eft  clair  que  fi  ce  miniftre  avait 
fait  un  pareil  teftament,  il  eût  fallu  l'interdire;  cepen* 
dant  ce  livre  a  été  cité  par  quelques  auteurs. 

Un  autre  gredin ,  dont  on  ignore  le  nom ,  ne  manqua 
pas  de  donner  le  teflament  de  Louvois,  plus  mauvais 
encore ,  s'il  fe  peut,  que  celui  de  Colbert;  un  abbé  de 
Chivremont  fit  tefter  auffi  Charles  duc  de  Lorraine* 
Nous  avons  eu  les  teftamens  politiques  du  cardinal 
Albironi^  du  maréchal  de  Belle-ï/le,  8c  enfin ,  celui  de 
Mandrin. 

M.  de  Boifguilberl ,  auteur  du  détail  de  la  France, 
imprimé  en  1 696  ,  donna  le  projet  inexécutable  de  la 
dixme royale,  fous  le  nom  du  maréchal  de  Vauban. 

Un  fou  nommé  la  Jonchère  ,  qui  n'avait  pas  de 
pain,  fit  en  1720  un  projet  de  finance  en  quatre 
volumes  ;  &  quelques  fots  ont  cité  cette  produâion 
comme  un  ouvrage  de  la  Jonchère  le  tréforier  général, 
s'imaginant  qu'un  tréforier  ne  peut  faire  un  mauvais 
livre  de  finances. 
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Mais  il  fapt  convenir  que  des  hommes  très-fages , 
très  -  dignes  peut  -  être  de  gouverner ,  ont  écrit  fur 
Tadminiflration  des  Etats,  foit  en  France,  foit  en 
Efpagne,  foit  en  Angleterre.  Leurs  livres  ont  fait 
beaucoup  de  bien  ;  ce  n  eft  pas  qu  ils  aient  corrigé  les 
miniftres  qui  étaient  en  place  quand  ces  livres  parurent , 
car  un  miniftre  ne  fe  corrige  point  8c  ne  peut  fe  cor- 
riger; il  a  pris  fa  croiflance;  plus  dmftruâions ,  plus 
de  confeils ,  il  n  a  pas  le  temps  de  les  écouter ,  le 
courant  des  affaires  remporte  :  mais  ces  bons  livres 
forment  les  jeunes  gens  deflinés  aux  places  ;  ils-fbrment 
les  princes ,  &  la  féconde  génération  eft  inftruite. 

Le  fort  &  le  faible  de  tous  les  gouvememens  a  été 
examiné  de  près  dans  les  derniers  temps.  Dites -moi 
donc ,  vous  qui  avez  voyagé ,  qui  avez  lu  &  vu,  dans 
quel  Etat ,  dans  quelle  forte  de  gouvernement  vou- 
driez-vous  être  né  ?  Je  conçois  qu'un  grand  feigneur 
terrien  en  France  ne  ferait  pas  fâché  d*étrc  né  en 
Allemagne  ;  il  ferait  fouverain ,  au  lieu  d'être  fujet. 
Un  pair  de  France  ferait  fort  aife  d'avoir  les  privilèges 
de  la  pairie  anglaife ,  il  ferait  légiflateur. 

L'homme  de  robe  Se  le  financier  fe  trouveraient 
mieux  en  France  qu'ailleurs. 

Mais  quelle  patrie  choifirait  un  homme  fage,  libre , 
un  homme  dune  fortune  médiocre,  &  fans  préjugés? 

Un  membre  du  confeilde  Pondichéri ,  affez  favant , 
revenait  en  Europe  par  terre  avec  un  brame,  plus 
inftruît  que  les  brames  ordinaires.  Comment  trou- 
vez-vous le  gouvernement  du  grand-mogol  ?  dît  le 
confeillcr.  Abominable,  répondit  le  brame  :  comment 
voulez-vous  qu'un  Etat  foit  heureufement  gouverné 
par  des  Tartares?  Nos  raïas ,  nos  onnas ,  nos  nababs , 
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font  fort  contens ,  mais  les  citoyens  ne  le  font  guère; 
&  des  millions  de  citoyens  font  quelque  chofe. 

Le  confeiller  &  le  brame  traverierent  en  raifonnanC 
toute  la  haute  Afie.  Je  fais  une  réflexion ,  dit  le  brame  » 
c'eft  qu  il  n'y  a  pas  une  république  dans  toute  cette 
vaftc  partie  du  monde.  Il  y  a  eu  autrefois  celle  de  Tyr , 
dit  le  confeiller»  mais  elle  na  pas  duré  long-temps; 
il  y  en  avait  encore  une  autre  vers  l'Arabie  pétréc, 
dans  \m  petit  coin  nommé  la  Paleftine  »  fi  on  peut 
honorer  du  nom  de  république  une  horde  de  voleurs 
&  dufuriers,  tantôt  gouvernés  par  des  juges,  tantôt 
par  des  efpéces  de  rois ,  tantôt  par  des  grands-pontifes , 
devenue  efclave  fept  ou  huit  fois,  &  enfin  chaifée  du 
pays  qu  elle  avait  ufurpé. 

Je  conçois ,  dit  le  brame ,  qu*on  ne  doit  trouver 
fur  la  terre  que  très-peu  de  républiques.  Les  hommes 
font  rarement  dignes  de  fe  gouverner  eux-mêmes.  Ce 
bonheur  ne  doit  appartenir  qu  à  des  petits  peuples , 
qui  fe  cachent  dans  les  îles ,  ou  entre  des  montagnes , 
comme  des  lapins  qui  fe  dérobent  aux  animaux 
camafliers  ;  mais  à  la  longue  ils  font  découverts  & 
dévorés. 

Quand  les  deux  voyageurs  furent  arrivés  dans  TAfie 
mineure ,  le  confeiller  dit  au  brame  :  Croiriez-vous 
bien  qu  il  y  a  eu  une  république  formée  dans  un  coin 
de  ritalie ,  qui  a  duré  plus  de  cinq  cents  ans ,  &  qui 
a  poffédé  cette  Afie  mineure ,  TAfie ,  l'Afrique ,  la 
Grèce,  les  Gaules  >  rEfpagne,  8c  Tltalie  entière?  Elle 
fe  tourna  donc  bien  vite  en  monarchie ,  dit  le  brame  ? 
Vous  l'avez  deviné ,  dit  l'autre  :  mais  cette  monarchie 
eft  tombée ,  8c  nous  fefons  tous  les  jours  de  belles 
diflerutions  pour  trouver  les  cauiès  de  fa  décadence 


Digitized  by  VjOOQIC 


144       ETATS,   GOU^VERNEMENS. 

&  de  fa  chute.  Vous  prenez  bien  de  la  peine ,  dit 
rindien  ;  cet  empire  eft  tombé  parce  qu'il  exiftait.  Il 
faut  bien  que  tout  tombe  ;  j'efpère  bien  qu'il  en 
arrivera  tout  autant  à  l'empire  du  grand-mogoL 

A  propos,  dit  l'Européen,  croyez- vous  qu'il  faille 
plus  d'honneur  dans  un  Etat  defpotique ,  Se  plus  de 
vertu  dans  une  république  ?  L'Indien  s'étant  fait 
expliquer  ce  qu'on  entend  par  honneur,  répondit  que 
l'honneur  était  plus  néceflaire  dans  une  république , 
&  qu'on  avait  bien  plus  befoin  de  vertu  dans  un  Etat 
monarchique.  Car,  dit-il,  un  homme  qui  prétend 
être  élu  par  le  peuple,  ne  le  fera  pas  s  il  eft  déshonoré; 
au  lieu  qu'à  la  cour  il  pourra  aifément  obtenir  une 
charge ,  félon  la  maxime  d'un  grand  prince ,  qu'un 
courtifan  pour  réuffir  doit  n'avoir  ni  honneur  ni 
humeur.  A  l'égard  de  la  vertu ,  il  en  faut  prodigicufe- 
mentdans  une  cour  pour  ofer  dire  la  vérité.  L'homme 
vertueux  eft  bien  plus  à  fon  aife  dans  une  république , 
il  n'a  perfonne  à  flatter. 

Croyez-vous ,  dit  l'homme  d'Europe ,  que  les  lois 
8c  les  religions  foient  faites  pour  les  climats,  de  même 
qu'il  faut  des  fourrures  à  Mofcou ,  Se  des  étoffes  de 
gaze  à  Déhli?  Oui,  fans  doute,  dit  le  brame;  toutes 
les  lois  qui  concernent  la  phyfique ,  font  calculées 
pour  le  méridien  qu'on  habite;  il  ne  faut  qu'une 
femme  à  un  Allemand ,  8c  il  en  faut  trois  ou  quatre 
à  un  Perfan. 

Les  rites  de  la  religion  font  de  même  nature. 
Comment  voud#iez-vous ,  fi  j'étais  chrétien  ,  que  je 
difle  la  mefle  dans  ma  province,  où  il  n'y  a  ni  pain 
ni  vin?  A  l'égard  des  dogmes,  c'eft  autre  chofe  ;  le 
climat  n'y  fait  rien.  Votre  religion  na-t-elle  pas 
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commencé  en  Afie ,  d  où  elle  a  été  chaflee  ;  n  exifte>  t-elle 
pas  vers  la  mer  Baltique ,  où  elle  était  inconnue  ? 

Dans  quel  Etat ,  fous  quelle  domination  aimeriez* 
vous  mieux  vivre?  dit. le  confeiller.  Par-tout^ ailleurs 
que  chez  moi,  dit  fon  compagnon;  Se  yai  trouvé 
beaucoup  de  Siamois ,  de  Tunquinois ,  de  Perfans , 
8c  de  Turcs,  qui  en  difaient  autant.  Mais,  encore  une 
fois,  dit  l'Européen,  quel  Etat  choiGriez-vQus.  Le 
brame  répondit  :  Celui  où  Ton  n  obéit  quaux  lois. 
C'eft  une  vieille  réponfe ,  dit  le  confeiller.  Elle  ntii 
eftpas  plus  mauvaife,  dit  le  brame.  Où  eft  ce  pays-là? 
dit  le  confeiller.  Le  brame  dit  :  Il  faut  le  chercher. 
Voyez  Tardcle  Genève  ^  dans  TEncydopédie.  (  i  ) 

ETAT  S-G  E  N  E  R  A  U  X. 

X  L  y  en  a  toujours  eu  dans  TEurope ,  &  probable- 
ment dans  toute  la  terre ,  tant  il  eft  naturel  d  alfembler 
la  famille ,  pour  connsutre  fes  intérêts  &  pourvoir  à 
fes  befbins.  Les  Tartares  avaient  leur  Cour^ilté.  Les 
Germains ,  félon  Tacite  ^  s'alfemblaient  pour  délibérer. 
Les  Saxons  &  les  peuples  du  nord  eurent  leur  Wilie- 
nagemot^  Tout  fut  états-généraux  dans  les  républiques 
grecques  Se  romaines. 

Noua  n  en  voyons  point  chez  les  Egyptiens ,  chez 
les  Perfes ,  chez  les  Chinois ,  parce  que  nous  n  avons 
que  des  fragmens  fort  imparfaits  de  leuts  hiftoires  ; 
nous  ne  les  connaiflbns  guère  que  depuis  le  temps  où 
leurs  rois  furent  abfolus ,  ou  du  moins  depuis  le  temps 
où  ils  n  avaient  que'  les  prêtres  pour  contrepoids  de 
leur  autorité. 

(  I  )  Cet  article  a  été  écrit  ver»  1757^ 

Diâionn.  philofoph.  Tome  IV.^  K, 
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Quand  les  comices  furent  abolis  à  Rome ,  les  gardes 
prétoriennes  prirent  leur  place  ;  des  foldats  înfolens , 
avides,  barbares,  &  lâches,  furent  la  république.  Scptimc 
Sévère  I9S  vainquit  8c  les  cafla. 

Les  états  -  généraux  de  Tempire  ottoman  font  les 
janiffaires  8c  les  fpahis;  dans  Alger  8c  dans  Tunis  c'eft 
la  milice. 

Le  plus  grand  iz  le  plus  finguller  exemple  de  ces 
états-généraux  eft  la  diète  de  Ratisbonne  qui  dure 
depuis  cent  ans,  ou  fiégent  continuellement  les  repré- 
fentans  de  Tempire ,  les  miniftres  des  éleâeurs ,  des 
princes,  des  comtes,  des  prélats,  8c  des  villes  impé-* 
riales ,  lefquels  font  au  nombre  de  trente-fept. 

Les  féconds  états-généraux  de  FEurope  font  ceux  de 
la  Grande-Bretagne.  Ils  ne  font  pas  toujours  aflemblés 
comme  la  diète  de  Ratisbonne ,  mais  ils  font  devenus 
fi  néceflaires  que  le  roi  les  convoque  tous  les  ans, 

La  chambre  des  communes  répond  précifément 
aux  députés  des  villes  reçus  dans  la  diète  de  lempire; 
mais  elle  eft  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  8c  jouit 
d'un  pouvoir  bien  fupérieur.  G  eft  proprement  lanation. 
Les  pairs  8c  les  évéques  ne  font  en  parlement  que  pour 
eux ,  8c  la  chambre  des  communes  y  eft  pour  tout  le 
pays.  Ce  parlement  d'Angleterre  n'eft  autre  chofe 
qu  une  imitation  perfeâionnée  de  quelques  états- 
généraux  de  France. 

En  i355,  fous  le  roi  Jean  y  les  trois  états  furent 
a&emblés  à  Paris  pour  fecourir  le  roi  Jean  contre  les 
Anglais.  Ils  lui  accordèrent  une  fomme  confidérable, 
à  cinq  livres  cinq  fous  le  marc ,  de  peur  que  le  roi 
n'en  changeât  la  valeur  numéraire.  Ils  réglèrent 
Fimpôt  néceflaire  pour  recueillir  cet  argent  ;  8c  ils 
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établirent  neuf  commiflaircs  pour  préfider  à  la  recette. 
Le  roi  promit  pour  lui  8c  pour  fes  fuccellèurs ,  de 
ne  faire  dans  l'avenir  aucun  changement  dans  la 
monnaie. 

Qu  eft-ce  que  promettre  pour  foi  &  pour  fes  héri- 
tiers ?  ou  c  eft  ne  rien  promettre ,  ou  c'eft  dire  :  Ni 
moi ,  ni  mes  héritiers  n'avons  le  droit  d'altérer  la 
monnaie ,  nous  fommes  dans  l'impuiflance  de  faire  le 
mal. 

Avec  cet  argent ,  qui  fut  bientôt  levé ,  on  forma 
aifément  une  armée ,  qui  n'empêcha  pas  le  roi  Jean 
d'être  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Poitiers. 

On  devait  rendre  compte  aux  états  au  bout  de 
l'année  de  l'emploi  de  la  fomme  accordée.  C'eft  ainfi 
qu'on  en  ufe  aujourd'hui  en  Angleterre  avec  la  chambrd 
des  communes.  La  nation  anglaifc  a  confervé  tout  ce 
que  la  nation  françaife  a  perdu. 

Les  états- généraux  de  Suède  ont  une  coutume  plus 
honorable  encore  à  l'humanité ,  &  qui  ne  fe  trouve 
chez  aucun  peuple.  Ils  admettent  dans  leurs  afiemblées 
deux  cents  payfans  qui  font  un  corps  féparé  des  trois 
autres ,  &:  qui  foutiennent  la  liberté  de  ceux  qui  tra* 
vaillent  à  nourrir  les  hommes. 

Les  états  -  généraux  de  Danemarck  prirent  une 
réfoludon  toute  contraire  en  1 6  6  o  ;  ils  fe  dépouillèren  t 
de  tous  leurs  droits  en  faveur  du  roi.  Ils  lui  donnèrent 
un  pouvoir  abfolu  ic  illimité.  Mais  ce  qui  eft  plus 
étrange ,  c'eft  qu'ils  ne  s'en  font  point  repentis  jufqu'à 
préfent. 

Les  états  -  généraux  en  France  n'ont  point  été 
affemblés  depuis  1 6 1 3  ,  8c  les  cortex  d'Efpagne  ont 
duré  cent  ans  après.  On  lesaffembla  encore  en  1713 
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pour  confirmer  la  renonciation  de  Philippe  F  à  la 
couronne  de  France.  Ces  états-généraux  n  ont  point 
été  convoqués  depuis  ce  temps. 

ÉTERNITÉ. 

J*ADMiRAis  dans  ma  jeunefle  tous  les  raifonnemens 
de  Samuel  Clarke;  j*aimais  fa  perfonne  quoiqu'il  fût  un 
arien  déterminé  ainfi  que  Kewion^  8c  j*aime  encore  fa 
mémoire,  parce  qu'il  était  bon-homme;  mais  le  cachet 
de  fes  idées ,  qu  il  avait  mis  fur  ma  cervelle  encore 
moUc ,  s*effaça  quand  cette  cervelle  fe  lut  un  peu  for- 
tifiée. Je  trouvai,  par  exemple,  quil  avait  auffi  mal 
combattu  Tétemité  du  monde ,  qu  il  avait  mal  établi 
la  réalité  de  Icfjpace  infini. 

J'ai  tant  de  refpeâ  pour  la  Gènèfe  ic  pour  TËglife 
qui  ladopte,  que  je  la  regarde  comme  la  feule  preuve 
de  la  création  du  monde  depuis  cinq  mille  fept  cents 
dix-huit  ans ,  félon  le  comput  des  Latins ,  &  depuis 
fept  mille  deux  cents  foixante  &  dix-huit  ans ,  félon 
les  Grecs. 

Toute  Tantiquité  crut  au  moins  la  matière  éter- 
nelle ;  &  les  plus  grands  philofophes  attribuèrent  aufll 
rétemité  à  Tordre  de  l'univers. 

Ils  fe  font  tous  trompés ,  comme  on  fait  ;  mais  on 
peut  croire  fans  blafphème  que  l'Etemel,  formateur 
de  toutes  chofes ,  fit  d'autres  mondes  que  le  nôtre. 

Voici  ce  que  dit  fur  ces  mondes  &  fur  cette  éternité 
un  auteur  inconnu,  dans  une  petite  feuille,  qui  peut 
aifémcntfe  perdre,  8c  qu'il  eft  peut-être  bon  de  conferver. 

¥olm  tantum  ne  carmina  manda* 
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S*il  y  a  dans  cet  écrit  quelques  propofitions  témé- 
raires, la  petite  fociété  qui  travaille  à  la  rédaâion  du 
recueil,  les  défavoue  de  tout  fon  cœur.  (*) 

EVANGILE. 

Xj'  est  une  grande  queftion  de  favoir  quels  font  les 
premiers  évangiles.  G*eft  une  vérité  confiante,  quoi 
qu!cn  dtfè  Abadit^  qu'aucun  des  premiers  pères  de 
TEgliiè  inclufivement  jufqu  a  Irtnée ,  ne  cite  aucun 
paflage  des  quatre  évangiles  que  nous  connaiflom». 
Au  contraire,  les  alloges,  les  théodofiens,  rejetèrent 
conftamment  lévangile  de  S^Jtan ,  Se  ils  en  parlaient 
toujours  avec  mépris,  comme  lavance  S^  Eptpham 
dans  (a  trente -quatrième  Jbooiélie.  Nos  ennemis 
i;emarquent  encore  que  non-feulement  les  plus  anciens 
pères  ne  citent  jaoïais  rien  de  nos  évangiles ,  mais 
qu'ils  reportent  pilleurs  pafiages  qui  ne  k  trouvent 
que  dans  les  évangiles  apocryphes. rejetés  du  canon. 

Saint  Clément ,  par  exemple ,  rapporte  que  notre 
Seigneur  ayant  été  interrogé  fur  le  temps  ou  fon 
royaume  aviendrait ,  répondît  :  Ce  fera  quand  deux  ne 
feront  jjuun ,  quand  le  dehors  reffemblera  au  dedans ,  tJr 
quand  il  ny  0ura  ni  mâle  ni  femelle.  Or  il  faut  avouer 
que  ce  paflage  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  nos  évani- 
giles.  Il  y  a  cent  exemples  qui  prouvent  cette  vérité; 
on  les  peut  recueillir  dans  Fexapien  critique  de 
M.  Fréret ,  fecrétaire  perpétuçl  de  Tacadémie  des 
belles-lettres  de  Paris. 
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•  Le  favant  Fabricius  s'cft  donné  la  peine  de  raflcmblcr 
les  anciens  évangiles  que  le  temps  a  confervés  ;  celui 
de  Jacques  paraît  le  premier.  Il  eft  certain  qu  il  a 
encore  beaucoup  d'autorité  dans  quelques  églifes 
d*Orient.  Il  eft  appelé  premier  évangile.  Il  nous  rcftc 
la  paflîon  &  la  réfurreâion ,  qu  on  prétend  écrites  par 
J^icodème.  Cet  évangile  de  Nicodème  eft  cité  par  S^Juftin 
ic  par  Terltdlien  ;  c'eft-là  qu'on  trouve  les  noms  des 
accufateurs de  notre  Sauveur,  Annas,  Cdiphas,  Soumas^ 
Dathan,  Gamaliel ,  Judas ,  Lévi ,  JVephtali;  l'attention 
de  rapporter  ces  noms  donne  une  apparence  de 
candeur  à  l'ouvrage.  Nos  adverfaires  ont  conclu  que 
puifqu'on  fuppofa  tant  de  faux  évangiles ,  reconnus 
d'abord  pour  vrais ,  on  peut  auffi  avoir  fuppofé  ceux 
qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  notre  croyance.  Ils 
4n(iftent  beaucoup  fur  la  foi  des  premiers  hérétiques 
qui  moururent  pour  ces  évangiles  apocryphes.  Il  y 
eut  donc,  difcnt-iis,  des  fauflaires,  des  féduâeurs ,  & 
des  gens  féduîts,  qui  moururent  pour  l'erreur;  ce  n'cft 
donc  pas  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  reUgion , 
que  des  martyrs  foicnt  morts  pour  elle^ 

Ils  ajoutent  de  plus,  qu'on  ne  demanda  jamais  aux 
martyrs  :  Croyez  -  vous  à  1  évangile  de  Jfran ,  ou  à 
l'évangile  àt  Jacques  ?  Les  païens  ne  pouvaient  fonder 
des  interrogatoires  fur  des  livres  qu'ils  ne  connaiflaient 
pas  :  les  magiflrats  punirent  quelques  chrétiens  très* 
înjuftcment ,  comme  perturbateurs  du  repos  public  ; 
mais  il  ne  les  interrogèrent  jamais  fur  nos  quatre 
évangiles.  Ces  livres  ne  furent  un  peu  connus  des 
Romains  que  fous  Dioctétien;  Se  ils  eurent  à^peine 
quelque  publicité  dans  les  demiéresannées  de  Dioctétien. 
C'était  un  crime  abominable,  irrémiflible  à  un  chrétien 
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de  faire  voir  un  évangile  à  un  gentil.  Cela  efl  fi  vrai, 
que  vous  ne  rencontrez  le  mot  d'évangile  dans  aucun 
auteur  profane. 

Les  fociniens  rigides  ne  regardent  donc  nos  quatre 
divins  évangiles,  que  comme  des  ouvrages  clandeftins, 
fabriqués  environ  un  Cède  après  J  E  s  u  S-C  H  R  i  s  T ,  & 
cachés  foigneufement  aux  gentils  pendant  un  autre 
fiècle;  ouvrages,  difent-ils,  groffièrement  écrits  par  des 
bommesgrofliers,  qui  ne  s'adreflerent  long-temps  qu'à 
la  populace  de  leur  parti.  Nous  ne  voulons  pas  répéter 
ici  leurs  autres  blafphèmes.  Cette  fefle ,  quoiqu  affet 
répandue ,  eft  aujourd'hui  auffi  cachée  que  Tétaient 
les  premiers  évangiles.  Il  eft  d'autant  plus  difficile  de 
les  convertir,  qu'ils  ne  croient  que  leur  raîfon.  Les 
autres  chrétiens  ne  combattent  contre  eux  que  par  la 
voix  fainte  de  l'Ecriture  :  ainfi  il  eft  impoffible  que  les 
uns  &  les  autres  étant  toujours  ennemis,  puiflent 
jamais  fe  rencontrer. 

Pour  nous ,  reftons  toujours  invîolablement  attachés 
à  nos  quatre  évangiles  avecTEglire  infaillible  ;  réprou- 
vons les  cinquante  évangiles  qu'elle  a  réprouvés; 
n'examinons  point  pourquoi  notre  Seigneur  Je  su s- 
Christ  permit  qu'on  fît  cinquante  évangiles  faux , 
cinquante  hiftoires  fauffes  de  fa  vie ,  &  foumeètons- 
nous  à  nos  pafleurs ,  qui  font  les  feuls  fur  la  terre 
éclairés  du  S'  Efprit. 

QuAbadie  foit  tombé  dans  une  erreur  groffièrc, 
en  regardant  comme  authentiques  les  lettres ,  fi  ridi- 
culement fuppofées ,  de  Pilate  à  Tibère,  &  la  prétendue 
propofition  de  Tibère  au  fénat ,  de  mettre  Jesus- 
C  H  R I  s  T  au  rang  des  Dieux.  Si  Abadie  eft  un  mauvais 
critique  &  un  très-mauvais  raifonneur,  l'Eglife  eft-elle 
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moins  éclairée  ?  devons-nous  moins  la  croire  ?  devons- 
nous  lui  être  moins  fournis  ? 

EUCHARISTIE. 

JL/A  N  S  cette  queftion  délicate  ,  nous  ne  parlerons 
point  en  théologiens.  Soumis  de  cœur  &  d'efprit  à  la 
religion  dans  laquelle  nous  fommes  nés  •  aux  lois  fous 
lefquelles  nous  vivons  ,  nous  n  agiterons  point  la 
controverfe;  elle  eft  trop  ennemie  de  toutes  les  reli* 
gions  qu'elle  fe  vante  de  foutenir,  de  toutes  les  lois 
quelle  feint  d'expliquer,  8c  furtout  de  la  concorde 
qu  elle  a  bannie  de  la  terre  dans  tous  les  temps. 

Une  moitié  de  l'Europe  anathématife  Tautre  au 
fujet  de  reuchariftie,  8c  le  (ang  a  coulé  des  rivages  de 
la  mer  Baltique  aux  pieds  des  Pyrénées ,  pendant  près 
de  deux  cents  ans ,  pour  un  mot  qui  lignifîe  douc€ 
charùé. 

Vingt  nations  dans  cette  partie  du  monde ,  ont  en 
horreur  le  fyllème  de  la  tranflubfiantiation  catholique. 
Elles  crient  que  ce  dogme  eft  le  dernier  effort  de  la 
folie  humaine.  Elles  atteftent  ce  fameux  pafiage  de 
Cicinm ,  qui  dit  [a)  que  les  hommes  ayant  épuifé 
toutes  les  épouvantables  démences  dont  ils  font  capa- 
bles, ne  fe  font  point  encore  avifés  de  manger  le  Dieu 
qu'ils  adorent.  Elles  difent  que  prefque  toutes  les 
opinions  populaires  étant  fondées  fur  des  équivoques., 
furlabus  des  mots,  les  catholiques  romains  n  ont  fondé 
leur  fyftème  de  Teuchariflie  8c  de  la  tranffubftantiation 
que  fur  une  équivoque  ;  qu'ils  ont  pris  au  propre  ce 

{à)  Voyez  U  Divination  de  Ciciron, 
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qui  n  a  pu  eue  dit  qu  au  figuré ,  Se  que  la  terre ,  depuis 
feize  cents  ans,  a  été  enfanglantée pour  de3  logomachies* 
pour  des  mal-entendus. 

Leurs  prédicateurs  dans  les  chaires ,  leurs  favans 
dans  leurs  livres ,  les  peuples  dans  leurs  difcours  , 
répètent  fans  ccffe que J ÊSUS-CHRiSTne  prit  point 
fon  corps  avec  fcs  deux  mains  pour  le  faire  manger 
à  fes  apôtres  ;  qu'un  corps  ne  peut  être  en  cent  mille 
endroits  à  la  fois ,  dans  du  pain  8c  dans  un  calice  ; 
que  du  pain  qu'on  rend  en  excrémcns ,  8c  du  vin  qu'on 
rend  en  urine,  ne  peuvent  être  le  Dieu  formateur 
de  l'univers;  que  ce  dogme  peut  expofer  la  religion 
chrétienne  à  la  dérifion  des  plus  fimples,  au  mépris 
8c  à  l'exécration  du  refte  du  genre-humain. 

C'e(l-là  ce  que  difent  les  Tillotjon ,  les  Smaldrigt , 
les  Turrctin ,  les  Claude ,  les  Daillé ,  les  Amyraut ,  les 
Meftrciaty  les  Dumoulin ,  les  Blondcl  »  Se  la  foule  innom- 
brable des  réformateurs  du  feizième  fiècle  ;  tandis  que 
le  mahométan  paifible ,  maître  de  l'Afrique ,  de  la  plus 
belle  partie  de  l'Europe  8c  de  T Afie ,  rit  avec  dédain 
de  nos  difputes,  8c  que  le  refte  de  la  terre  les  ignore. 

Encore  une  fois ,  je  ne  controverfe  point  ;  je  crois 
dune  foi  vive  tout  ce  que  la  religion  atthoilîque-apof- 
tolique  enfeigne  fur  l'euchariftk  »  ians  y  .comprendre 
un  feul  mot. 

Voici  mon  feul  objet.  Il  s'agit  demcttic  aux  crimes 
le  plus  grand  frdn  poffible.  Les  ft)oïciens  difiûent  qu'ife 
portaient  13 1  £  u  dans  leur  coeur  ;  jce  font  les  exprefltoiM 
de  MarC'AuréU  8c  à'Epiâéu ,  les  plus  vertueux  de  tous 
ks  hommes,  8c  qui  étaient,  fi  on  ofe  le  dire,  des 
dieux  fur  la  terre.  Ils  entendaient  par  ces  motsjeporU 
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Dieu  dans  moi ,  la  partie  de  Tame  divine,  iuiiverfelle« 
qui  anime  toutes  les  intelligences. 

La  religion  catholique  va  plus  loin  ;  elle  dit  aux 
hommes  :  Vous  aurez  phyfiquement  dans  vous  ce  que 
les  ftoïciens  avaient  métaphyfiquement.  Ne  vous  infor- 
mez pas  de  ce  que  je  vous  donne  à  manger  8c  à 
boire ,  ou  à  manger  fimplement.  Croyez  feulement 
que  c'eft  Dieu  que  je  vous  donne;  il  cft  dans  votre 
eftomac.  Votre  cœur  le  fouillera-t-il  par  des  injuftices, 
par  des  turpitudes?  Voilà  donc  des  hommes  qui 
reçoivent  Dieu  dans  eux ,  au  milieu  d  une  cérémonie 
augufte,  à  la  lueur  de  cent  cierges ,  après  une  mufique 
qui  a  enchanté  leurs  fens ,  au  pied  d'un  autel  brillant 
d  or.  L'imagination  eft  fubjuguée ,  Vame  eft  faifie  & 
attendrie.  On  refpire  à  peine,  on  eft  détaché  de  tout 
lien  terreftre ,  on  eft  uni  avec  D  i  E  u ,  il  eft  dans  notre 
chair  &  dans  notre  fang.  Qui  ofera ,  qui  pourra  com- 
mettre après  cela  une  feule  faute ,  en  recevoir  feule- 
ment la  penfée?  Il  était  impoflible,  fans  doute, 
d'imaginer  un  myftère  qui  retînt  plus  fortement  les 
hommes  dans  la  vertu. 

Cependant  Louis  XI,  en  recevant  Dieu  dans  luî^ 
empoifonne  fon  frère  ;  l'archevêque  de  Florence  en 
fefant  D  i  e  u ,  &  les  Paizitn  recevant  Dieu,  affaflînent 
les  Médicis  dans  la  cathédrale.  Le  pape  Alexandre  VI ^ 
au  fortîr  du  lit  de  fa  fille  bâtarde,  donne  Di eu  à  fon 
bâtard  Céjar  Borgia  ;  &  tous  deux  font  périr  par  la 
corde,  par  le  poifon  ,  par  le  fer,  quiconque  poflede 
deux  arpens  de  terre  à  leur  bienféance. 

JfuUs  II  fait  Se  mange  Dieu;  mais  la  cuirafle  fur 
le  dos  &  le  cafque  en  tête ,  il  fe  fouille  de  fang  &  de 
carnage.  Léon  X  tient  Dieu  dans  fon  eftomac,  fes 
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maitrefles  dans  fes  bras ,  &  l'argent  extorqué  par  les 
indulgences,  dans  fes  cofires  Se  dans  ceux  de  fa 
Ibeur. 

•  TroU,  archevêque  d'Upfal,  fait  égorger  fous  fes 
yeux  les  fénateurs  de  Suède ,  une  bulle  du  pape  à  la 
main.  VangaUn ,  évêque  de  Munfter ,  fait  la  guerre  à 
tous  fes  voifins ,  &  devient  fameux  par  fes  rapines. 

L'abbé  JV.  • .  • .  eft  plein  de  Dieu,  ne  parle  que 
de  Dieu,  donne  à  Dieu  toutes  les  femmes,  ou 
imbécilles,  ou  folles  qu'il  peut  diriger,  &  vole  l'argent 
des  pénitens. 

Que  conclure  de  ces  contradiâions  ?  que  tous  ces 
gens-là  n'ont  pas  cru  véritablement  en  Dieu;  qu'ils 
ont  encore  moins  cru  qu'ils  cuflent  mangé  le  corps 
de  Dieu  &:  bu  fon  fang  ;  qu  ils  n'ont  jamais  imaginé 
avoir  Dieu  dans  leur  eftomac  ;  que  s'ils  l'avaient  cru 
fermement,  ils  n'auraient  jamais  commis  aucun  de 
ces  crimes  réfléchis;  qu'en  un  mot,  le  remède  le  plus 
fort  contre  les  atrocités  des  hommes ,  a  été  le  plus 
inefficace.  Plus  l'idée  en  était  fublime ,  plus  elle  a 
été  rejetée  en  fecret  par  la  malice  humaine. 

Non-feulement  tous  nos  grands  criminels  qui  ont 
gouverné ,  mais  ceux  qui  ont  voulu  extorquer  une  petite 
part  au  gouvernement  en  fous-ordre,  n'ont  pas  cru 
qu'ils  recevaient  Dieu  dans  leurs  entrailles ,  mais  ils 
n'ont  pas  cru  réellement  en  Dieu  ;  du  moins  ils  en 
ont  entièrement  effiicé  l'idée  de  leur  tête.  Leur  mépris 
pour  le  facrement  qu'ils  fefaient  Se  qu'ils  conféraient, 
a  été  porté  jufqu'au  mépris  de  D  i  e  u  même.  Quelle 
cft  donc  la  reffourcc  qui  nous  refte  contre  la  dépré- 
dation ,  Finfolence ,  la  violence ,  la  calomnie ,  la 
perfécution  ?  De  bien  perfuader  l'exiflence  de  D  i eu 
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aupuiflant  qui  opprime  le  faible.  Une  rira  pas  du  moins 
de  cette  opinion  ;  8c  s'il  n*a  pas  cru  que  D  i  e  u  fût  dans 
fon  eftomac ,  il  pourra  croire  que  D  i  e  u  eft  dans  toute 
la  nature.  Un  myftère  incompréhenfible  la  rebuté. 
Pourra-t-il  dire  que  TeKiflence  d'un  Dieu  rémunc* 
rateur  &  vengeur  eft  un  myftère  incompréhenfible  ? 
Enfin .  s'il  n*eft  pas  fpumis  à  la  voix  d'un  évêque 
catholique  qui  lui  a  dit  :  Voilà  Dieu  quun  homme, 
confacré  par  moi ,  a  mis  dans  ta  bouche»  réfiftera-t-il 
a  la  voix  de  tous  les  aftres ,  &  de  tous  les  êtres  animés 
qui  lui  crient  :  C'eft  D  i  e  u  qui  nous  a  formés  f 

EVEQUE. 

i^JMUB^  Or0«(,MtifdeBâle,  était,  çon^meonlait, 
un  jeune  homme  trè^maUe,  qui  d'ailleurs  fi^vait 
par  coeur  fon;iiouveau  TeAament  en  grec  &  en  alle- 
mand» Ses  parens  le  firent  v(E>y9ger  à  1  âge  de  viqgt 
ans.  On  le  chargea  de  porler  des  livres  au  coadjuteur 
de  Paris ,  du  temps  de  la  fronde.  Il  ^amt  à  la  porte 
de  Tarcbevêché  ;  le  fuifie  lui  dit  que  monfeigneur  ne 
voit  perfonne.  Camarade,  lui  dit  Omik^  vpus  êtes 
rude  à  vos  compatriotes  ;  les  apôtres  ]jaiflei«nt  appro- 
cher  tout  le  monde  ,&  Je  s  u  S-C  H  R I  s  T  voulait  qu'on 
laifllt  venir  à  lui  tous  ks  petits  enfans.  Je  n'ai  ^rien  à 
demander  à  votre  maître^  au  coxktxfi^  j«  viens  iui 
apporta:.  Entrez  donc ,  dit  le  Cuifle. 

Il  attend  une  heure  dans  unepremiércanù^hanibre* 
Gomme  il  était  fort  naïf,  il. attaque  de  convffr&tion 
un  domeftique,  qui  aimait  fort  à  dire  to»t  .ce  qu'il 
favait  de  fon  .maître.  Il  £uit  qu'il  foit  pniilaounent 
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riche,  dît  Omik^  pour  avoir  cette  foule  de  pages  & 
d'eftafiers  que  je  vois  courir  dans  la  roaifon.  Je  ne 
fais  pas  ce  qu'il  a  de  revenu \  répond  lautre ;  mais 
j'entends  dire  à  Joli  Se  à  Tabbé  Charter ,  qu'il  a  déjà 
deux  millions  de  dettes.  Il  faudra ,  dit  Omik ,  qu'il 
envoie  fouiller  dans  la  gueule  d'im  poiflbn  pour  payer 
fon  corban.  Mais  quelle  eft  cette  dame  qui  fort  d'un 
cabinet,  &  qui  paife?  C'eft  madame  de  Pomereu  lune 
de  fes  maitrefles. — Elle  eft  vraiment  fort  jolie.  Mais 
je  n'ai  point  lu  que  les  apôtres  enflent  une  teUe  com- 
pagnie dans  leur  chambre  à  coucher,  les  matins. — ^Ah  ! 
voilà ,  je  crois,  monfieur  qui  va  donner  audience.-^ 
Dites  fa  grandeur ,  monfeigneun — Hélas  !  très-volon« 
tiers.  Ornik  falue  fa  grandeur,  lui  préfente  fes  livres, 
&  en  eft  reçu  avec  un  fourire  très-gracieux.  On  lui 
dit  quatre  mots,  &  on  monte  en  carrofie  efcorté  de 
cinquante  cavaliers.  En  montant,  mohfeigneur  laifle 
tomber  une  gaine.  Omik  eft  tout  étonné  que  monfei** 
gneur  porte  une  fi  grande  écritoire  dans  fa  poche. — 
Ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  fon  poignard,  lui  dit  le 
caufeur.  Tout  le  monde  porte  régulièrement  fon 
poignard^quand  on  va  au  parlement.  Voilà  utie  plai- 
faute  manière  d'officier ,  dit  Orrdk ,  &  il  s'en  va  fort 
étonné. 

Il  parcourt  la  France  &  s'édifie  de  ville  en  ville  ; 
de4à  il  pafie  en  Italie.  Quand  il  eft  fur  les  terres  du 
pape,  il  rencontre  un  de  ces  évéques  à  mille  écus  de 
rente ,  qui  allait  à  pied.  Omik  était  très-honnête  ;  il 
lui  offre  une  place  dsms  ia  cambiature.  Vous  allez , 
fans  doute,  monfeigneur,  confoler  quelque  malade  ? 
—  Monfieur  ,  j'allais  chez  mon  makns.  -^  Votre 
maître  !  c'eft  Jesus-Christ  (ans  doute  ?-^  Mpafict;^ » 
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c  cft  le  cardinal  Aïolin ,  je  fuîs  ton  aumônier.  U  me 
donne  des  gages  bien  médiocres;  mais  il  m'a  promis 
de  me  placer  auprès  de  Dona  Olimpia ,  la  belle- foeur 
favorite ^1  nojlrojignori.  — Quoi!  vous  êtes  aux  gages 
d'un  cardinal!  mais  ne  favez-vous  pas  quil  ny  avait 
point  de  cardinaux  du  temps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  & 
de  5'  Jean  ?  —  Eft-il  poffible?  s'écria  le  prélat  italien. 
— Rien  neft  plus  vrai;  vous  Tavez  lu  dans  TEvan- 
gile.  — Je  ne  l'ai  jamais  lu ,  répliqua  l'évêque ,  je  ne 
fais  que  l'ofiRce  de  Notre-Dame.  — Il  n'y  avait,  vous 
dis-je,  ni  cardinaux  ni  évéques;  &  quand  il  y  eut  des 
évêques ,  les  prêtres  furent  prefque  leurs  égaux ,  à  ce 
que  Jérôme  aflure  en  plufieurs  endroits. — Sainte 
Vierge,  dit  l'Italieii,  je  nen  favaisrien.  Et  des  papes? 
—  Il  n'y  en  avait  pas  plixs  que  de  cardinaux. — Le 
bon  évêque  fe  figna  ;  il  crut  être  avec  Tefprit  malin , 
&  fauta  en  bas  de  la  cambiature. 

E   U    P    H    E   M    I    E. 

vJ  N  trouve  ces  mots  au  grand  Diâionnaire  ency- 
clopédique à  propos  du  mot  Euphémie  :  Les  perjonnes 
peu  inftruites  croient  que  les  Latins  n  avaient  pas  la  dili^ 
catejfe  (Céviter  les  paroles  objcènes.  Cejl  une  erreur. 

C'eft  ime  vérité  aflez  honteufe  pour  ces  refpeâables 
Romains.  Il  eft  bien  vrai  que  ni  dans  le  fénat,  ni  fur 
les  théâtres  on  ne  prononçait  les  termes  confacrés  à  la 
débauche;  mais  l'auteur  de  cet  article  avait  oublié 
l'épigramme  infâme  d'AuguJle  contre  Fulvie ,  8c  les  lettres 
d'Antoine,  Sc'les  turpitudes  a£Breufes  d'Horace ,  de  Catulle, 
de  Martial.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  que  ces 
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groflîèretés  dont  nous  n'avons  jamais  approché,  fe 
trouvent  mêlées  dans  Horace  à  des  leçons  de  morale. 
C'eft  dans  la  même  page  Vêcole  de  Platon  avec  les 
figures  de  ïArelin.  Cette  Euphémie,  cet  adouciflement 
était  bien  cynique. 

EXAGERATION. 


v^i'est  le  propre  de  refprit  humain  d'exagérer.  Les 
premiers  écrivains  agrandirent  la  taille  des  premiers 
hommes,  leur  donnèrent  une  vie  dix  fois  plus  longue 
que  la  nôtre ,  fuppofèrent  que  les  corneilles  vivaient 
trois  cents  ans ,  les  cerfs  neuf  cents ,  &  les  nymphes 
trois  mille  années.  Si  Xtrxès  pafle  en  Grèce,  il  traîne 
quatre  millions  d'hommes  à  fa  fuite.  Si  une  nation 
gagne  une  bataille,  elle  a  prefque  toujours  perdu  peu 
de  guerriers,  &  tué  une  quantité  prodîgieufe  d'ennemis. 
C'eft  peut-être  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  les  pfeaumes, 
Omnis  homo  tnendax. 

Quiconque  fait  un  récit  a  befoîn  d'être  le  plus  fcru- 
puleux  de  tous  les  hommes,  s'il  n'exagère  pas  un  peu 
pour  fe  faire  écouter.  C'eft-là  ce  qui  a  tant  décrédité 
les  voyageurs;  on  fe  défie  toujours  d'eux.  Si  l'un  a  vu 
un  chou  grand  comme  une  maifon  ,  Tautrc  a  vu  la 
marmite  faite  pour  ce  chou.  Ce  n'eft  qu'une  longue 
unanimité  de  témoignages  valides  qui  met  à  la  fin  le 
fceau  de  la  probabilité  aux  récits  extraordinaires. 

La  poëfie  eft  furtout  le  champ  de  l'exagération,  ' 
Tous  les    poètes  ont  voulu  attirer  l'attention  des 
hommes  par  des  images  frappantes.  Si  un  Dieu  marche 
dans  riliade,  il  eft  au  bout  du  monde  à  la  troifième 
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enjambée*  Ce  n  était  pas  la  peine  de  parler  des  mon- 
tagnes pour  les  laiflîer  à  leur  place  ;  il  fallait  les  faire 
fauter  comme  des  chèvres,  ou  les  fondre  comme  de  la 
cire. 

L*ode  dans  tous  les  temps  a  été  confacrée  à  Texa- 
gération.  Auili  plus  une  nation  devient  philofophe  i 
plus  les  odes  à  enthouGafme ,  8c  qui  n'apprennent  rien 
aux  hommes,  perdent  de  leur  prix. 

De  tous  les  genres  de  poè'fie ,  celui  qui  charme  le 
plus  les  efprîts  inftruits  &  cultivés ,  c  eft  la  tragédie. 
Quand  la  nation  n'a  pas  encore  le  goût  formé,  quand 
elle  eft  dans  ce  paflage  de  la  barbarie  à  la  culture  de 
Fefprit ,  alors  prefque  tout  dans  la  tragédie  eft  gîgan- 
tefque  8c  hors  de  la  nature. 

Rotrou  qui,  avec  du  génie,  travailla  précifément 
dans  le  temps  de  ce  paflage ,  8c  qui  donna  dans  Tannée 
1 6  5  6  fon  Hercule  mourant ,  commence  par  faire  parler 
ainii  fon  héros  : 

Père  de  la  clarté,  grand  afire,  ame  du  mondé, 
Quels  termes  n^a  franchis  ma  courfe  vagabonde? 
Sur  quels  bords  a-t-on  vu  tes  rayons  étalés 
Où  ces  bras  triomphans  ne  fe  foient  fignalés? 
J'ai  porté  la  terreur  plus  loin  que  ta  carrière. 
Plus  loin  qu'où  tes  rayons  ont  porté  ta  lumière  ;  . 
J'ai  forcé  des  pays  que  le  jour  ne  voit  pas. 
Et  j'ai  vu  la  nature  au-delà  de  mes  pas. 
Neptune  8c  fes  Tritons  ont  vu  d'un  œil  timide. 
Promener  mes  vaifleaux  fur  leur  campagne  hmnide. 
L'air  tremble  comme  l'onde  au  feul  bruit  de  mon  nom , 
Et  n'ofe  plus  fervir  la  haine  de  Junon. 
Mais  qu'en  vain  j'ai  purgé  le  féjour  où  nous  fommes  ! 
Je  donne  aux  immortels  la  peur  que  j'ôte  aux  hommes. 

On 
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On  voit  par  ces  vers  combien  l'exagéré,  l'ampoulé, 
le  forcé,  étaient  encore  à  la  mode;  &  c'cft  ce  qui 
doit  faire  pardonner  à  Pierre  Corneille, 

Il  n'y  avait  que  trois  ans  que  Mairet  avait  com- 
mencé à  fe  rapprocher  de  la  vraîfcmblance  &  du 
naturel  dans  fa  Sophonisbe.  11  fut  le  premier  en  France 
qui  non-feulement  fit  une  pièce  régulière ,  dans  laquelle 
les  trois  unités  font  exactement  obfervées ,  mais  qui 
connut  le  langage  des  pallions ,  &  qui  mit  de  la  vérité 
dans  le  dialogue.  Il  n'y  a  rien  d'exagéré,  rien  d'ampoulé, 
dans  cette  pièce.  L'auteur  tomba  dans  un  vice  tout 
contraire  :  c'eft  la  naïveté  &  la  familiarité  qui  ne  font 
convenables  qu'à  la  comédie.  Cette  naïveté  plut  alors 
beaucoup. 

La  première  entrevue  de  Sophonisbe  &  de  Majfmijfe 
charma  toute  la  cour.  La  coquetterie  de  cette  reine 
captive ,  qui  veut  plaire  à  fon  vainqueur ,  eut  un 
prodigieux  fuccès.  On  trouva  même  très-bon  que  de 
deux  fuivantes  qui  accompagnaient  Sophonisbe  dans 
cette  fcène ,  l'une  dît  à  l'autre ,  en  voyant  Majfmijfe 
attendri  :  Ma  compagne ,  il  Je  prend.  Ce  trait  comique 
était  dans  la  nature,  &  les  difcours  ampoulés  n  y  font 
pas;  aufli  cette  pièce  relia  plus  de  quarante  années 
au  théâtre. 

L'exagération  efpagnole  reprit  bientôt  fa  place  dans 
l'imitation  du  Cid  que  donna  Pierre  Corneille^  d'après 
Guillain  de  Cajlro  &  Baptijla  DiamanU,  deux  auteurs  qui 
avaient  traité  ce  fujet  avec  fuccès  à  Madrid.  ComeilU 
ne  craignit  point  de  traduire  ces  vers  de  Diamante  : 

Sufangrefennor  que  en  humo 
Sujentimiento  efplicava^ 
DiHionn.  philojoph.  Tome  IV.  L 
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Tor  la  hoca  que  la  vierté 
De  verje  alli  derramada 
Tor  oiro^  queporfu  rey. 

Son  fang  fur  la  poufEère  écrivait  mon  devoir. 

Ce  fang  qui  tout  forti  fume  encor  de  courroux 
De  fe  voir  répandu  pour  d'autres  que  pour  vous. 

Le  comte  de  Germas  ne  prodigue  pas  des  exagéra* 
tions  moins  fortes  quand  il  dit  : 

•    Mon  nom  fert  de  rempart  à  toute  la  Caftille, 
Grenade  8c  TAragon  tremblent  quand  ce  fer  brillcé 

Le  prince,  pour  effaide  généroCté, 
Gagnerait  des  combats  marchant  à  mon  côté. 

Non  -  feulement  ces  rodomontades  étaient  intolé- 
rables ,  mais  elles  étaient  exprimées  dans  un  ftyle  qui 
fefait  un  énorme  contrafte  avec  les  fentimens  fi  naturels 
8c  fi  vrais  de  Chimne  8c  de  Rodrigue. 

Toutes  ces  images  bourfoufflées  ne  commencèrent 
à  déplaire  aux  efprits  bien  faits ,  que  lorfqu'enfin  la 
politeffe  de  la  cour  de  Louis  XIV  apprit  aux  Français 
que  la  modcftic  doit  être  la  compagne  de  la  valeur  ; 
qu'il  faut  laiffcr  aux  autres  le  foin  de  nous  louer;  que 
ni  les  guerriers ,  ni  les  miniftrcs ,  ni  les  rois  ne  parlent 
avec  emphafe,  8c  que  le  ftyle  bourfoufflé  eft  le  contraire 
du  fublime. 

On  n  aime  point  aujourd'hui  quAu^uJle  parle  de 
f empire  abjolu  quil  a  fur  tout  le  monde,  ù  dejon  pouvoir 
foumrain  Jur  la  terre  ù  fur  Ponde  ;  on  n'entend  plug 
qu'en  fouriant  Emilie  dire  à  Cinna: 

Pour  être  plus  qu  un  roi  tu  te  crois  quelque  chofe. 
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Jamais  il  n'y  eut  en  effet  d'exagération  plus  outrée. 
Il  n'y  avait  pas  long  temps  que  des  chevaliers  romains 
deb  plus  anciennes  familles,  un  Sepiime ,  un  Ackillas^ 
avaient  été  aux  gages  de  Ptolomée  roi  d'Egypte.  Le 
fénat  de  Rome  pouvait  fe  croire  au  deflus  des  rois; 
mais  chaque  bourgeois  de  Rome  ne  pouvait  avoir 
cette  prétention  ridicule.  On  haïffait  le  nom  de  roi  à 
Rome ,  comme  celui  de  maître ,  dominus ,  mais  on  ne 
le  méprifait  pas.  On  le  méprifait  fi  peu  que  Céjar 
l'ambitionna,  &  ne  fut  tué  que  pour  l'avoir  recherché. 
OBave  lui-même,  dans  cette  tragédie,  dit  à  Cinna  : 

Aujourd'hui  même  cncor  je  te  donne  Emilie, 
Ce  digne  objet  des  vœux  de  toute  fltahe , 
Et  qu'ont  mjfe  fi  haut  mon  amour  %c  mes  foins, 
Qu  en  te  couronnant  roi,  je  t'aurais  donné  moins. 

Le  difcours  d'£m///eeft  donc  non-feulement  exagéré, 
mais  entièrement  faux. 

Le  jeune  Ploloméc  exagère  bien  davantage ,  lorfqu'en 

parlant  d'une  bataille  qu'il  n'a  point  vue,  &:  qui  s'eft 

donnée  à  foixante  lieues  d'Alexandrie ,  il  décrit  des 

Jlemjcs  teints  dejang  rendus  plus  rapides  par  le  débordement 

des  parricides  ;  des  montagnes  de  morts  privés  d'honneurs 

Juprimes  ,  que  la  nature  force  à  Je  venger  eux-mêmes ,  ù 

dûtU  Us  troncs  pourris  exhalent  de  quoi  faire  la  guerre  au 

rejle  des  vivans  ;  ù  la  dérouie  orgueilleufe  de  Pompée  qui 

croit  que  C  Egypte  ^  en  dépit  de  la  guerre,  ayant  fauve  le 

ciel^  pourra  fauver  la  terre ,  ù  pourra  prêter  l'épaule  au 

'  nwndû  chancelant. 

•  Ce  n'eft  point  ainfi  que  Racine  fait  parler  Mithridat$ 
d'une  bataille  dont  il  fort^ 
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Je  fuis  vaincu  :  Pompée  a  faifi  l'avantage 
D'une  nuit  qui  laiflait  peu  de  place  au  courage. 
Mes  foldats  preCque  nus  dans  Tombre  intimidés. 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  8c  mal  gardés. 
Le  défordre  par-tout  redoublant  les  alarmes , 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes 
Les  cris  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux, 
Enfin  toute  Thorreur  d'un  combat  ténébreux. 
Que  pouvait  la  valeur  dans  ce  trouble  funefte  ? 
Les  tms  font  morts ,  la  fuite  a  fauve  tout  le  refte  ; 
Et  je  ne  dois  la  vie,  en  ce  commun  effroi. 
Qu'au  bruit  de  mon  trépas  que  je  laiffe  après  moi. 

Ceft-là  parler  en  homme.  Le  roi  Ptolomie  n  a  parlé 
qu'en  poète  ampoulé  &  ridicule. 

L'exagération  s'eft  réfugiée  dans  les  oraifons  funè- 
bres ,  on  s'attend  toujours  à  l'y  trouver  :  on  ne  regarde 
jamais  ces  pièces  d'éloquence  que  comme  des  déda* 
mations  ;  c'eft  donc  un  grand  mérite  dans  Bojfwt , 
d'avoir  fu  attendrir  8c  émouvoir  dans  un  genre  qui 
femble  fait  pour  ennuyer. 

EXPIATION. 

Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mortels. 

V>«'est  pcut-ctrc  la  plus  belle  înftitution  de  Tanti^ 
quité,  que  cette  cérémonie  folemnelle,  qui  réprimait 
les  crimes ,  en  avertifiant  qu'ils  doivent  être  punis  ;  & 
qui  calmait  le  défefpoir  des  coupables ,  en  leur  fefant 
racheter  leurs  tranfgreffions  par  des  efpèces  de  péni- 
tences. Il  fsiut  néceflairement  que  les  remords  aient 
prévenu  les  expiations  ;  car  les  maladies  font  plus 
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anciennes  que  la  médecine ,  &  tous  les  befoins  ont 
cxifté  avant  les  fecours. 

Il  fut  donc ,  avant  tous  les  cultes ,  une  religion 
naturelle  qui  troubla  le  cœur  de  Thomme ,  quand  il 
eut  dans  fon  ignorance,  ou  dans  fon  emportement , 
commis  une  aélion  inhumaine.  Un  ami  dans  une 
querelle  a  tué  fon  ami,  un  frère  a  tué  fon  frère,  un 
amant  jaloux  &  frénétique  a  même  donné  la  mort  à 
celle  fans  bquelle  il  ne  pouvait  vivre.  Un  chef  d  une 
nation  a  condamné  un  homme  vertueux,  un  citoyen 
utile.  Voilà  des  hommes  défefpérés ,  s'ils  font  fenfibles. 
Leur  confcience  les  pourfuit  ;  rien  n'eft  plus  vrai  ;  & 
c'eft  le  comble  du  malheur.  Il  ne  refte  plus  que  deux 
partis,  ou  la  réparation,  ou  rafiermiflcment  dans  le 
crime.  Toutes  les  âmes  fenfibles  cherchent  le  premier 
parti ,  les  monftres  prennent  le  fécond. 

Dès  qu  il  y  eut  des  religions  établies ,  il  y  eut  des 
expiations  ;  les  cérémonies  en  furent  ridicules  :  car 
quel  rapport  entre  leau  du  Gange  &  un  meurtre  ? 
comment  un  homme  réparait -il  un  homicide  en  fe 
baignant?  Nous  avons  déjà  remarqué  cet  excès  de 
démence  &  dabfurdité,  d'avoir  imaginé  que  ce  qui 
lave  le  corps  lave  lame,  &  enlève  les  taches  des  mau- 
vaifes  aâions. 

L'eau  du  Nil  eut  enfuite  la  même  vertu  que  Feau 
du  Gange  :  on  ajoutait  à  ces  purifications  d'autres 
cérémonies  :  j'avoue  qu'elles  furent  encore  plus  imper- 
tinentes. Les  Egyptiens  prenaient  deux  boucs»  & 
tiraient  au  fort  lequel  des  deux  on  jetterait  en -bas, 
chargé  des  péchés  des  coupables.  On  donnait  à  ce 
bouc  le  nom  d!Hazaul,  l'expiateur.  Quel  rapport,  je 
vous  prie,  entre  un  bouc  8c  le  crime  d'un  homme? 
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Il  cft  vraî  que  depuis,  Dieu  permit  que  cette 
cérémonie  fat  fanâifiée  chez  les  Juifs  nos  pères,  qui 
prirent  tant  de  rites  égyptiatiqucs  ;  mais  fans  doute , 
c'était  le  repentir  &  non  le  bouc  qui  purifiait  les  âmes 
juives. 

Jafon  ayant  tué  Abjyrthe  fon  beau -frère,  vient, 
dit-on  ,  avec  Médée,  plus  coupable  que  lui .  fe  faire 
abfoudre  par  Circé  reine  &  prêtrcne  d\Ea,  laquelle 
palTa  depuis  pour  une  grande  magicienne.  Ctrcé  les 
abfout  avec  un  cochon  de  lait  &  des  gâteaux  au  fek 
Cela  peut  faire  un  aflcz  bon  plat  ;  mais  cela  ne  peut 
guère  ni  payer  le  fang  dAbfyrtfu,  ni  rendre  Jf^fon  Se 
Médée  plus  honnêtes  gens ,  à  moins  qu'ils  ne  témoi- 
gnent un  repentir  fincère  en  mangeant  leur  cochon 
de  lait. 

L'expiation  A^OreJle,  qui  avait  vengé  fon  père  par 
le  meurtre  de  fa  mère,  fut  d'aller  voler  une  ftatue  chez 
les  Tartares  de  Crimée.  La  ftatue  devait  être  bien  mal 
faite;  8c  il  n'y  avait- rien  à  gagner  fur  un  pareil  effet. 
On  fit  mieux  depuis  ,  on  inventa  les  myftères  :  les 
coupables  pouvaient  y  recevoir  leur  abfolution  en 
fubiflant  des  épreuves  pénibles,  &  en  jurant  qu'ils 
mèneraient  une  nouvelle  vie.  C'eft  de  ce  ferment  que 
les  récipiendaires  furent  appelés  chez  toutes  les  nations 
d'un  nom  qui  répond  à  initiés,  ^wi/n/w»/  vilam  novam^ 
qui  commencent  une  nouvelle  carrière  ,  qui  entrent 
dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Nous  avons  vu  à  l'article  Baptême,  que  les  caté- 
chumènes chrétiens  n'étaient  appelés  iniliés  que  lorf- 
qu'ils  étaient  baptifés. 

Il  eft  indubitable  qu'on  n'était  lavé  de  fes  fautes 
dans  ces  myftères,  que  par  le  ferment  d'être  vertueux  : 


Digitized  by 


Google 


EXPIATION.  167 

cda  cft  fi  vrai ,  que  Thiérophante ,  dans  tous  les 
myftères  de  la  Grèce  ,  en  congédiant  raflcmbléc  » 
prononçait  ces  deux  mots  égyptiens  :  Koth ,  omphtth  , 
veiliez,  foyez  purs;  ce  qui  eft  à  la  fois  une  preuve 
que  les  myftères  viennent  originairement  d'Egypte ,  & 
qu  ils  n'étaient  inventés  que  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs. 

Les  fages,  dans  tous  les  temps,  firent  donc  ce  qu'ils 
purent  pour  infpircr  la  vertu ,  8c  pour  ne  point  réduire 
la  faiblefle  humaine  au  défefpoir;  mais  auffi  il  y  a 
des  crimes  fi  horribles,  qu  aucun  myftère  n'en  accorda 
l'expiation.  Niron^  tout  empereur  qu'il  était,  ne  put 
fe  faire  initier  aux  myftères  de  Cèrès.  Conjlantin ,  au 
rapport  de  Xoxinu ,  ne  put  obtenir  le  pardon  de  fcs 
crimes  :  il  était  fouillé  du  fang  de  fa  femme,  de  fon 
fils ,  &:  de  tous  fes  proches.  C'était  l'intérêt  du  genre- 
humain  ,  que  de  fi  grands  forfaits  demeuraifent  fans 
expiation ,  afin  que  labfolution  n'invitât  pas  à  les 
commettre,  &  que  Thorreur  univerfelle  pût  arrêter 
quelquefois  les  fcélérats. 

Les  catholiques  romains  ont  des  expiations  qu*on 
appelle  pénitences.  Nous  avons  vu  à  l'article  Aufiérités^ 
quel  fut  l'abus  d'une  inftitution  fi  falutaire. 

Par  les  lois  des  barbares  qui  détruifirent  Tcmpirc 
romain ,  on  expiait  les  crimes  avec  de  l'argent  ;  cela 
s'appelait  compofer ,  componat  cum  decem ,  viginit,  triginta 
Jolidis.  Il  en  coûtait  deux  cents  fous  de  ce  temps-là 
pour  tuer  un  prêtre ,  8c  quatre  cents  pour  tuer  un 
évêque  :  de  forte  qu'un  évêque  valait  précifément  deux 
prêtres. 

Après  avoir  ainfi  compofé  avec  les  hommes*  on 
compofa  cnfuitc  avec  Dieu,  lorfque  Ja  confeflion  fiu 
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généralement  établie.  Enfin  le  pape  Jtan  XXII ^  qui 
fefait  argent  de  tout ,  rédigea  le  tarif  des  péchés. 

Labfolution  d'un  incefte,  quatre  tournois  pour  un 
laïque;  ah  inccjlu  pro  laïco  in  foro  confcierUia  turonenjes 
quatuor.  Pour  Thomme  &  la  femme  qui  ont  commis 
Tincefle,  dix -huit  tournois,  quaure  ducats,  &  neuf 
carlins.  Cela  neft  pas  jufle;  fi  un  feul  ne  paye  que 
quatre  tournois  ,  les  deux  ne  devaient  que  huit 
tournois. 

La  fodomie  Se  la  beitialité  font  mifes  au  même 
taux;  avec  la  caufe  inhibitoire  au  titre  XLIII,  cela 
monte  à  quatre-vingt-dix  tournois,  douze  ducats  & 
fix  carlins  :  cum  inhibittone  turonenjes  90  ,  ducatos  1 2  , 
carlinos  6,  8cc. 

n  eft  bien  difficile  de  croire  que  Léon  X  ait  eu 
rimprudence  de  faire  imprimer  cette  taxe  en  1 5 1 4 , 
comme  on  Talfure  ;  mais  il  faut  confidérer  que  nulle 
étincelle  ne  paraiflait  alors  de  Tembrafement  qu'exci* 
tèrent  depuis  les  réformateurs ,  que  la  cour  de  Rome 
s'endormait  fur  la  crédulité  des  peuples ,  8c  négligeait 
de  couvrir  fes  exa6lions  du  moindre  voile.  La  vente 
publique  des  indulgences ,  qui  fuivit  bientôt  après , 
fait  voir  que  cette  cour  ne  prenait  aucune  précaution 
pour  cacher  des  turpitudes  auxquelles  tant  de  nations 
étaient  accoutumées.  Dès  que  les  plaintes  contre  les 
abus  de  TEglife  romaine  éclatèrent,  elle  fit  ce  qu'elle 
put  pour  fupprimer  le  livre  ;  mais  elle  ne  put  y 
parvenir. 

Si  j'ofe  dire  mon  avis  fur  cette  taxe,  je  crois  que 
les  éditions  ne  font  pas  fidelles  ;  les  prix  ne  font  du 
tout  point  proportionnés  :  ces  prix  ne  s'accordent  pas 
avec  ceux  qui  font  allégués  par  d!Aubigné  grand-père 
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de  madame  de  Maintenon ,  dans  la  Confedlon  de  Sanci: 
il  évalue  un  pucelage  à  fix  gros ,  &  Tincefte  avec  fa 
mère  &  fa  fœur  à  cinq  gros  ;  ce  compte  eft  ridicule. 
Je  penfe  qu'il  y  avait  en  eflFct  une  taxe  établie  dans 
la  chambre  de  la  daterie ,  pour  ceux  qui  venaient  fe 
faire  abfoudre  à  Rome ,  ou  marchander  desdifpenfes; 
mais  que  les  ennemis  de  Rome  y  ajoutèrent  beaucoup 
pour  la  rendre  plus  odieufc.  Confultez  Bayle  aux  articles 
Bank ,  Pinet ,  Drtlincourt. 

Ce  qui  eft  très  certain,  c'efl  que  jamais  ces  taxes 
ne  furent  autorifées  par  aucun  concile;  que  c'était  un 
abus  énorme  inventé  par  l'avarice ,  &  refpeâé  par  ceux 
qui  avaient  intérêt  à  ne  le  pas  abolir.  Les  vendeurs  & 
les  acheteurs  y  trouvaient  également  leur  compte  : 
ainfi  prefque  perfonne  ne  réclama  jufqu'aux  troubles 
de  la  réformation.  Il  faut  avouer  qu  une  connaiflance 
bien  exaâe  de  toutes  ces  taxes ,  fervirait  beaucoup  à 
rhiftoire  de  Icfprit  humain. 

EXTREME. 

iN  o  u  s  eflayerons  ici  de  -tirer  de  ce  mot  extrême  une 
notion  qui  pourra  êûre  utile. 

On  difpute  tous  les  jours  fi  à  la  guerre  la  fortune 
ou  la  conduite  fait  les  fuccès. 

Si  dans  les  maladies  la  nature  agit  plus  que  la 
médecine  pour  guérir  ou  pour  tuer. 

Si  dans  la  jurifprudence  il  n  eft  pas  très-avantageux 
de  s  accommoder  quand  on  a  raifon ,  &  de  plaider 
quand  on  a  tort. 

Si  les  belles-lettres  contribuent  à  la  gloire  d*une 
nation  ou  à  fa  décadence. 
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S'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  rendre  le  peuple  fuperf- 
titieux. 

S  il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  en  métaphyfique , 
en  ïiiftoire ,  en  morale. 

Si  le  goût  cft  arbitraire ,  &  s'il  eft  en  efiPet  un  bon 
Se  un  mauvais  goût ,  8cc.  Sec. 

Pour  décider  tout  d'un  coup  toutes  ces  qucftions, 
prenez  un  exemple  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  extrême 
dans  chacune  ;  comparez  les  deux  extrémités  oppofées, 
&  vous  trouverez  d'abord  le  vrai. 

Vous  voulez  favoir  fi  la  conduite  peut  décider 
infailliblement  du  fuccès  à  la  guerre;  voyez  le  cas  le 
plus  extrême,  les  fituations  les  plus  oppofécs  où  la 
conduite  feule  triomphera  infailliblement.  L'armée 
ennemie  eft  obligée  de  paflerdans  une  gorge  profonde 
de  montagnes  ;  votre  général  le  fait  ;  il  fait  une  marche 
forcée,  il  s'empare  des  hauteurs,  il  tient  les  ennemis 
enfermés  dans  un  défilé  ;  il  faut  qu'ils  périffent  ou 
qu'ils  fe  rendent.  Dans  ce  cas  extrême ,  la  fortune  ne 
peut  avoir  nulle  part  à  la  viâoire.  11  eft  donc  démontré 
quel  habileté  peut  décider  du  fuccès  d'une  campagne; 
de  cela  feul  il  cft  prouvé  que  la  guerre  eft  un  art. 

Enfuite  imaginez  une  pofition  avantageufe ,  mais 
moins  décifive  ;  le  fuccès  n'eft  pas  fi  certain ,  mais  il  eft  * 
toujours  très  probable.  Vous  arrivez  aînfi  de  proche 
en  proche  jufqu'à  une  parfaite  égalité  entre  les  deux 
armées  ;  qui  décidera  alors?  la  fortune,  c'eft  à-dire,  un 
événement  imprévu  :  un  ofBcier-général  tué  lorfqu'il 
va  exécuter  un  ordre  important ,  un  corps  qui  s'ébranle 
fur  un  faux  bruit,  une  terreur  panique ,  &  mille  autres 
tas  auxquels  la  prudence  ne  peut  remédier  ;  mais  il 
refte  toujours  certain  qu'il  y  a  un  art,  une  taâique. 
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Il  en  faut  dire  autant  de  la  médecine ,  de  cet  art 
d'opérer  de  la  tête  8c  de  la  main ,  pour  rendre  à  la 
vie  un  homme  qui  va  la  perdre. 

Le  premier  qui  faigna  8c  purgea  à  propos  un  homme 
tombé  en  apoplexie;  le  premier  qui  imagina  de  plonger 
un  biftouri  dans  la  veffie  pour  en  tirer  un  caillou,  Se 
de  refermer  la  plaie  ;  le  premier  qui  fut  prévenir  la 
gangrène  dans  une  partie  du  corps  ;  étaient  fans  doute 
des  hommes  prcfque  divins ,  8c  ne  reffemblaient  pas 
aux  médecins  de  Molière. 

Defcendez  de  cet  exemple  palpable  à  des  expériences 
moins  frappantes  ic  plus  équivoques;  vous  voyez  des 
fièvres ,  des  maux  de  toute  efpèce  qui  fe  guériffent , 
fans  qu'il  foit  bien  prouvé  fi  c'eft  la  nature  ou  le 
médecin  qui  les  a  guéries  ;  vous  voyez  des  maladies 
dont  Tiflue  ne  peut  fe  deviner  ;  vingt  médecins  s  y 
trompent  ;  celui  qui  a  le  plus  d  efprit ,  le  coup  d  œil 
plus  juftc ,  devine  le  caraftère  de  la  maladie.  Il  y  a 
donc  un  art;  8c  l'homme  fupérieur  en  connaît  les 
fineffes.  Ainû  la  Peyronie  devina  qu'un  homme  de  la 
cour  devait  avoir  avalé  un  os  pointu  qui  lui  avait 
caufé  un  ulcère,  8c  le  mettait  en  danger  de  mort  ;  ainfi 
Bœrlutave  devina  la  caufe  de  la  maladie  aufli  inconnue 
que  cruelle  d'un  comte  de  Vajfenaar.  Il  y  a  donc  réelle- 
ment un  art  de  la  médecine  ;  mais  dans  tout  art  il  y 
a  des  Virgiles  8c  des  Mavitis. 

Dans  la  jurifprudencc  ,  prenez  une  caufe  nette , 
dans  laquelle  la  loi  parle  clairement  ;  une  lettre  de 
change  bien  faite,  bien  acceptée;  il  faudra  par  tout 
pays  que  l'accepteur  foit  condamné  à  la  payer.  Il  y 
a  donc  une  jurifprudcnte  utile ,  quoique  dans  mille 
cas,  les  jugemens  foicnt  arbitraires,  pour  le  malheur 
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du  genre  -  humain  ,  parce  que  les  lois  font  mal 
faites. 

Voulez-vous  favoir  fi  les  belles-lettres  font  du  bien 
à  ime  nation  ;  comparez  les  deux  extrêmes  :  Cicéron 
Se  un  ignorant  grofCer.  Voyez  fi  c*eft  Pline  ou  Auila 
qui  fit  la  décadence  de  Rome. 

On  demande  fi  Ton  doit  encoun^r  la  fuperftition 
dans  le  peuple  ;  voyez  fur  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
exûrême  dans  cette  funefte  matière,  la  S^  Barthelemi, 
les  maflacres  d'Irlande,  les  croifades;  la  queftion  eft 
bientôt  réfolue. 

Y  a-t-il  du  vrai  en  métaphyfique  ?  Saififlez  d^abord 
les  points  les  plus  étonnans  &  les  plus  vrais  ;  quelque 
chofe  exifte ,  donc  quelque  chofe  exille  de  toute  éter- 
nité. Un  Etre  étemel  exifte  par  lui-même  ;  cet  Etre 
peut  n  être  ni  méchant  ni  inconféquent.  11  faut  fe 
rendre  à  ces  vérités  ;  prefque  tout  le  refte  eft  aban- 
donné à  la  difpute,  &  Tefprit  le  plus  jufte  démêle  la 
vérité  lorfque  les  autres  cherchent  dans  les  ténèbres. 

Y  a-t-il  un  bon  &  un  mauvais  goût?  Comparez  les 
extrêmes;  voyez  ces  vers  de  Corneille  dans  Cinmi. 

Oâave  ofe  accuTer  le  deftin  d'injuftice« 

Quand  tu  vois  que  les  tiens  s'arment  pour  ton  fupplice , 

Et  que  par  ton  exemple  à  ta  perte  guidés  « 

Us  violent  des  droits  que  tu  n*a  pas  gardés. 

Comparez-les  à  ceux-ci  dans  Othon. 

Dis-moi  donc,  lorfqu'Othon  s'eft  offert  à  Camille, 
A-t-il  été  content,  a-t-elle  été  facile? 
Son  hommage  auprès  d'elle  â-t-il  eu  plein  effet? 
Comment  Ta-t-elle  pris,  8c  comment  Ta-t-il  fait? 
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Par  cette  comparaifon  des  deux  extrêmes ,  il  cft 
bientôt  décidé  qu'il  exiAe  un  bon  &  un  mauvais 
goût. 

Il  en  eft  en  toutes  chofes  comme  des  couleurs  ;  les 
plus  mauvais  yeux  diftinguent  le  blanc  &  le  noir ,  les 
yeux  meilleurs ,  plus  exercés,  difcement  les  nuances 
qui  fe  rapprochent. 

UJque  adco  quod  tangit  idem  ejl;  tamen  uhima  di/lani. 

EZECHIEL. 

De  quelques  paffages  finguliers  de  ce  prophète  ^  ér  de 
quelques  xifages  anciens. 

V^  N  fait  aiTez  aujourd'hui  qu'il  ne  faut  pas  juger  des 
u(ages  anciens  par  les  modernes  :  qui  voudrait  réformer 
la  cour  d'Akinous  dans  rOdyflee ,  fur  celle  du  grand- 
turc,  ou  de  Louis  XIV  ^  ne  ferait  pas  bien  reçu  des 
favans  :  qui  reprendrait  Virgile  d'avoir  repréfenté  le 
roi  Evandre  couvert  d'une  peau  d'ours ,  &  accompagné 
de  deux  chiens,  pour  recevoir  des  ambafladeurs,  ferait 
un  mauvais  critique. 

Les  moeurs  des  anciens  Egyptiens  8c  Juifs  font 
encore  plus  différentes  des  nôtres ,  que  celles  du  roi 
Alcinoiis,  de  J^aufica  fa  fille,  &  du  bon -homme 
Evandre.  Eiéchiel,  efclavechez  lesChaldéens,  eut  une 
vifion  près  de  la  petite  rivière  de  Chobar  qui  fe  perd 
dans  FEuphrate. 

On  ne  doit  point  être  étonné  qu'il  ait  vu  des 
animaux  à  quatre  faces  &  à  quatre  ailes  ,  avec  des 
pieds  de  veau,  ni  des  roues  qui  marchaient  toutes 
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feuks  ,  &  qui  avaient  refprit  de  vie  ;  ces  fymboles 
plaifent  même  àrimagination  ;  mais  plufieurs  cridques 
fe  font  révoltés  contre  Tordre  que  le  Seigneur  lui 
donna  de  manger  pendant  trois  cents  quatre-vingt  dix 
jours,  du  pain  d'orge,  de  froment,  8c  de  millet,  couvert 
d'excremens  humains. 

Le  prophète  s'écria,  pouah!  pouah!  pouah!  mon 
ame  n'a  point  été  jufqu  ici  pollue;  &  le  Seigneur  lui 
répondit  :  Hé  bien ,  je  vous  donne  de  la  fiente  de 
bœuf  au  lieu  d'excrément  d'homme ,  &  vous  pétrirez 
votre  pain  avec  cette  fiente. 

Comme  il  n'eft  point  d'ufage  de  manger  de  telles 
confitures  fur  fon  pain ,  la  plupart  des  hommes  trouvent 
ces  commandemens  indignes  de  la  majefté  divine. 
Cependant  il  faut  avouer  que  de  la  bouze  de  vache  &: 
tous  les  diamans  du  grand-mogol  font  parfaitement 
égaux ,  non-feulement  aux  yeux  d'un  être  divin  ,  mais 
à  ceux  d'un  vrai  philofophe;  &  à  l'égard  des  raifors 
que  Dieu  pouvait  avoir  d'ordonner  un  tel  déjeûner 
au  prophète,  ce  n'eft  pas  à  nous  de  les  demander. 

11  fuffit  de  faire  voir  que  ces  commandemens  qui 
nous  paraiffent  étranges ,  ne  le  parurent  pas  aux  Juifs. 

Il  eft  vrai  que  la  fynagogue  ne  permettait  pas,  du 
temps  de  S^  Jérôme^  la  leâure  (ï Eiéchiel av^nt  l'âge  de 
trente  ans;  mais  c'était  parcequcdanslechapitrcXVlII, 
il  dit  que  le  fils  ne  portera  plus  l'iniquité  de  fon  père , 
&  qu'on  ne  dira  plus ,  les  pères  ont  mangé  des  raifins 
verts,  &  les  dents  des  enfans  en  font  agacées. 

En  cela  il  fe  trouvait  exprcflement  en  contradiâion 
avec  Moïfe  qui,  au  chapitre  XXVIII  des  Nombres, 
affure  que  les  enfans  portent  l'iniquité  des  pères,  juf- 
qu'à  la  troifième  &  quatrième  génération. 
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Eiéchiel,  au  chapitre  XX,  fait  dire  encore  au  Sei- 
gneur, qu*il  a  donné  aux  Juifs  des  préceptes  qui  ne  font 
pas  bons.  Voilà  pourquoi  la  fynagogue  interdifait  aux 
jeunes  gens  une  leâure  qui  pouvait  faire  douter  de 
rirréfragabilité  des  lois  de  Moife. 

Les  cenfeurs  de  nos  jours  font  encore  plus  étonnés 
du  chapitre  XVI  d'Eiéchiel  :  voici  comme  le  prophète 
s'y  prend  pour  faire  connaître  les  crimes  de  Jcrufalem. 
Il  introduit  le  Seigneur  parlant  à  une  fille ,  &  le  Sei* 
gneur  dit  à  la  fille  :  Lorfque  vous  naquîtes ,  on  ne 
vous  avait  point  encore  coupé  le  boyau  du  nombril , 
on  ne  vous  avait  point  falée,  vous  étiez  toute  nue, 
j'eus  pitié  de  vous  ;  vous  êtes  devenue  grande,  votre 
fein  s'eft  formé,  votre  poil  a  paru;  j'ai  paffe,  je  vous 
ai  vue,  j'ai  connu  que  c'était  le  temps  des  amans  ;  j  ai 
couvert  votre  ignominie  ;  je  me  fuis  étendu  fur  vous 
avec  mon  manteau;  vous  avez  été  à  moi;  je  vous  ai 
lavée ,  parfumée,  bien  habillée  ,  bien  chauffée;  je  vous 
ai  dotiné  une  écharpe  de  coton,  des  bracelets,  un  collier  ; 
je  vous  ai  mis  une  pierrerie  au  nez,  des  pendans 
d'oreille,  &  une  couronne  fur  la  tête  8cc. 

Alors,  ayant  confiance  à  votre  beauté,  vous  avez 

forniqué  pour  votre  compte  avec  tous  les  paffans 

Et  vous  avez  bâti  un  mauvais  lieu &  vous  vous 

êtes  proftituée  jufque  dans  les  places  publiques ,  Se 
vous  avez  ouvert  vos  jambes  à  tous  les  pafTans....  & 
vous  avez  couché  avec  des  Egyptiens....  Se  enfin ,  vous 
avez  payé  des  amans ,  8c  vous  leur  avez  fait  des  pré- 
fens  afin  qu'ils  couchafTent  avec  vous....  &  en  payant 
au  lieu  d'être  payée ,  vous  avez  fait  le  contraire  des 
autres  filles....  Le  proverbe  efl,  telle  mère ,  telle  fille ^ 
&  c'eft  ce  qu'on  dit  de  vous  8cCt 
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On  s'élève  encore  davantage  contre  le  chap.  XX III. 
Une  mère  avait  deux  filles  qui  ont  perdu  leur  virginité 
de  bonne  heure  ;  la  plus  grande  s'appelait  Oolla^  &  la 
petite  Oliba. . . .  Oolla  a  été  folle  des  jeunes  feigneurs  , 
magijlrats ,  cavaliers  ;  elle  a  cottché  avec  des  Egyptiens  dés 

Ja  première  jeunejfe Oliba  Jajaur  a  bien  plus  forniqué 

encore  avec  des  officiers ,  des  magiflrats  ir  des  cavaliers  bien 
faits;  elle  a  découvert  fa  turpitude;  elle  a  multiplié f es  forni- 
cations ;  elle  a  rechercJU  avec  emportement  les  embraffemens 
de  ceux  qui  ont  leur  membre  comme  un  âne ,  ér  qui  répandent 
leur  femence  comme  des  chevaux..,. 

Ces  defcriptions  qui  effarouchent  tant  d'efprits 
faibles  ,  ne  fignifient  pourtant  que  les  iniquités  de 
Jérufalem  8c  de  Samarie  ;  les  exprefllons  qui  nous 
paraiflent  libres  ne  Tétaient  point  alors.  La  même 
naïveté  fe  montre  fans  crainte  dans  plus  d'un  endroit 
de  l'Ecriture.  Il  y  eft  fouvent  parlé  d'ouvrir  la  vulve. 
Les  termes  dont  elle  'fe  fert  pour  exprimer  l'accou- 
plement de  Booz  avec  Ruth ,  de  Juda  avec  fa  belle-fille , 
ne  font  point  déshonnêtes  en  hébreu ,  8c  le  feraient  en 
notre  langue. 

On  ne  fe  couvre  point  d'un  voile  quand  on  n'a  pas 
honte  de  fa  nudité;  comment  dans  ces  temps -là 
aurait-on  rougi  de  nommer  les  génitoires,  puifqu'on 
touchait  les  génitoires  de  ceux  à  qui  Ion  fefait  quelque 
promelfe  ?  c'était  une  marque  de  refpeâ ,  un  fymbole 
de  fidélité ,  comme  autrefois  parmi  nous  les  feigneurs 
châtelains  mettaient  leurs  mains  entre  celles  de  leurs 
feigneurs  paramonts. 

Nous  avons  traduit  les  génitoires  par  cuifle.  Eliéur 
met  la  main  fous  la  cuiife  d* Abraham  :  Jofeph  met  la 
main  fous  la  cuiffe  àt  Jacob.  Cette  coutume  était  fort 

ancienne 
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ancienne  en  Egypte.  Les  Egyptiens  étaient  fi  éloignés 
d'attacher  de  la  turpitude  à  ce  que  nous  n  ofons  ni 
découvrir ,  ni  nommer ,  qu'ils  portaient  en  proceffion 
une  grande  figure  du  membre  viril  nommé  phallum , 
pour  remercier  les  dieux  de  faire  fervir  ce  membre  à 
la  propagation  du  genre-humain. 

Tout  cela  prouve  affez  que  nos  bienféances  lie  font 
pas  les  bienféances  des  autres  peuples.  Dans  quel 
temps  y  a-t-il  eu  chez  les  Romains  plus  de  politefle 
que  du  temps  du  fiècle  diAuguJU  ?  cependant  Horace 
ne  fait  nulle  difficulté  de  dire  dans  une  pièce  morale  : 

Nec  metuo  ne  dumjutuo  vir  rure  recurrat. 

Augufie  fe  fert  de  la  même  exprelTion  dans  une  épi-* 
gramme  contre  Fulvie. 

Un  homme  qui  prononcerait  parmi  nous  le  mot  qui 
répond  kfutuo^  ferait  regardé  comme  un  crocheteur 
ivre;  ce  mot,  &  plufieurs  autres  dont  fe  fervent  Horace 
&  d'autres  auteurs ,  nous  paraît  encore  plus  indécent 
que  les  expreffions  dUEzéchicL  Défefons-nous  de  tous 
nos  préjugés  quand  nous  lifons  d'anciens  auteurs,  ou 
que  nous  voyageons  chez  des  nations  éloignées.  La 
nature  eft  la  même  par  tout,  Se  les  ufages  par- tout 
difFérens. 

Je  rencontrai  un  jour  dans  Amftcirdam  un  rabbin 
tout  plein  de  ce  chapitre.  Ah!  mon  ami,  dit-il,  que 
nous  vous  avons  obligation  !  Vous  avez  fait  connaître 
toute  la  fublimité  de  la  loi  mofaïque ,  le  déjeûner 
d'Ezéchiel ,  fes  belles  attitudes  fur  le  côté  gauche  ;  Oolla 
&  OUba  font  des  chofes  admirables  ;  ce  font  des  types, 
mon  frère,  des  types,  qui  figurent  qu  un  jour  le  peuple 
juif  fera  maître  de  toute  la  terre  ;  mais  pourquoi  en 
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avez-vous  omis  tant  d'autres  qui  font  à-peuprès  de 
cette  force  ?  pourquoi  n  avez-vous  pas  repréfenté  le 
Seigneur  difant  au  fage  Ofée,  dès  le  fécond  vcrfet  du 
premier  chapitre  :  Ofée  éprends  unejilk  dtjoU^  àjais^ 
lui  des/iU  dtJilU  de  joie.  Ce  font  fes  propres  paroles. 
0/ée  prit  la  demoifelle ,  il  en  eut  un  garçon ,  &  puis 
une  fille,  &  puis  encore  un  garçon,  &  c'était  un  type, 
&  ce  type  dura  trois  années.  Ce  neft  pas  tout,  dit  le 
Seigneur,  au  troifième  chapitre  :  Va-t-en  prendre  une 
femme  qui  foit  non-feulement  débauchée,  mais  adul- 
tère; Ofée  obéit,  mais  il  lui  en  coûta  quinze  écus,  8c 
un  feptier  Se  demi  d'orge;  car  vous  favez  que  dans  la 
terre  promife  il  y  avait  très -peu  de  froment.  Mais 
favez-vous  ce  que  tout  cela  fignifie?  Non,  lui  dis-je  ; 
ni  moi  non  plus,  dit  le  rabbin. 

Un  grave  favant  s'approcha ,  &  nous  dît  que  c'était 
des  fiâions  ingénieufes  &  toutes  remplies  d'agrément. 
Ah^  monfieur,  lui  répondit  un  jeune  homme  fort 
înftruit ,  fi  vous  voulez  des  fiâions,  croyez  moi ,  pré- 
férez celles  d'//(wn^r«  ,  de  VirgiU,  &  Ôl  Ovide;  quiconque 
aime  les  prophéties  d'Eiéchiel  mérite  de  déjeûner  avec 
lui. 

EZOURVEDAM. 

v^'u EST-CE  donc  que  cet  Ezourvédam  quieft  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  ?  C'eft  un  ancien  com- 
mentaire, qu'un  ancien  brame  compofa  autrefois  avant 
l'époque  d'Alexandre  fur  l'ancien  Védam,  qui  était 
lui-même  biea  moins^  ancien  que  le  livre  du  Shafta. 
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Refpeâons,  vous  dis-je,  tous  ces  anciens  Indiens. 
Ils  inventèrent  le  jeu  des  échecs,  &  les  Grecs  allaient 
apprendre  chez  eux  la  géométrie. 

Cet  Ezourvédam  fat  en  dernier  lieu  traduit  par  un 
brame ,  correfpondant  de  la  malheureufe  compagnie 
françaife  des  Indes.  Il  me  fut  apporté  au  mont 
Krapac ,  où  j'obferve  les  neiges  depuis  long-temps  ;  8c 
je  l'envoyai  à  la  grande  bibliothèque  royale  de  Paris, 
où  il  eft  mieux  placé  que  chez  moi. 

Ceux  qui  voudront  le  confulter,  verront  qu'après 
plufieurs  révolutions  produites  par  l'Etemel ,  il  plut 
à  l'Etemel  de  former  un  homme  qui  s'appelait  Adimo^ 
&  une  femme  dont  le  nom  répondait  à  celui  de  la 
vie. 

Cette  anecdote  indienne  eft -elle  prife  des  livres 
juifs?  lesjuifsl'ont-ib  copiée  des  Indiens?  où  peut-on 
dire  que  les  uns  8c  les  autres  l'ont  écrite  d'original ,  & 
que  les  beaux  efprits  fe  rencontrent  ? 

Il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  penfer  que  leurs 
écrivains  euflent  rien  puifé  chez  les  brachmanes  dont 
ils  n'avaient  pas  entendu  parler.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  penfer  fur  Adam  autrement  que  les  Juifs. 
Par  conféquent  je  me  tais,  &  je  ne  penfe  point. 
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X  L  ^  vraifemblable  que  les  fables  dans  le  goût  de 
celles  qu'on  attribue  à  EJope ,  &  qui  font  plus  anciennes 
que  lui,  furent  inventées  en  Afie  par  les  premiers 
peuples  fubjugués  :  des  hommes  libres  n  auraient  pas 
eu  toujours  befoin  de  déguifer  la  vérité  ;  on  ne  peut 
guère  parler  à  un  tyran  qu'en  paraboles ,  encore  ce 
détour  même  eft-il  dangereux. 

Il  fe  peut  très-bien  auffi  que  les  hommes  aimant 
naturellement  les  images  &  les  contes ,  les  gens  d  cfprit 
fe  foient  amufés  à  leur  en  faire  fans  aucune  autre  vue. 
Quoi  qu  il  en  foit ,  telle  eft  la  nature  de  Thomme ,  que 
la  fable  eft  plus  ancienne  que  Thiftoire. 

Chez  les  Juifs,  qui  font  une  peuplade  toute  nou- 
velle (fl)  en  comparaifon  de  la  Chaldée  &  de  Tyrfes 
voifines ,  mais  fort  ancienne  par  rapport  à  nous ,  on 
voit  des  fables  toutes  femblables  à  celles  à! EJope  dès 
le  temps  des  juges;  c'eft-à-dire,  mille  deux  cents 
trente-trois  ans  avant  notre  ère ,  fi  on  peut  compter 
fur  de  telles  fupputations. 

Il  eft  donc  dit  dans  les  Juges ,  que  Gédéon  avait 
foixante  &  dix  fils ,  qui  étaient  Joriis  de  lui  parce  qu'il 

(  a  )  Il  eft  prouvé  que  la  peuplade  hébraïque  n^arriva  en  Palcfline  que 
daiis  un  temps  où  le  Canaan  avait  déjà  d^aflcz  puiiïantes  villes  ;  Tyr , 
Sidon ,  Berith ,  florifTaient.  Il  eft  dit  que  Jo/ué  détruifit  Jéricho  &  la 
ville  des  lettres ,  des  archives  ,  des  écoles ,  appelée  Carint  Sepher  ;  donc  les 
Juils  notaient  alors  que  des  étrangers  qui  portaient  le  ravage  chez  des 
peuples  policés. 
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avait  pltffieurs  femmes,  &  qu'il  eut  d'une  fervantc  un 
autre  fils  nommé  Abimélec, 

Or  cet  Abimélec  écrafafur  une  même  pierre  foixante 
ic  neuf  de  fes  frères,  félon  la  coutume;  &  les  Juifs 
pleins  de  refpeâ  &  d'admiration  pour  Abimélec ,  allèrent 
le  couronner  roi  fous  un  chêne  auprès  de  la  ville  de 
Mélo ,  qui  d'ailleurs  eft  peu  connue  dans  l'hiftoire. 

Joatham,  le  plus  jeune  des  frères ,  échappé  feul  au 
carnage,  (comme  il  arrive  toujours  dans  les  anciennes 
hiftoires)  harangua  les  Juifs;  il  leur  dit  que  les  arbres 
allèrent  un  jour  fe  choiOr  un  roi.  On  ne  voit  pas  trop 
comment  des  arbres  marchent  ;  mais  s'ils  parlaient , 
îls  pouvaient  bien  marcher.  Ils  s'adreflerent  d'abord 
à  l'olivier,  8c  lui  dirent  :  Règne.  L'olivier  répondit  : 
Je  ne  quitterai  pas  le  foin  de  mon  huile  pour  légncr 
fur  vous.  Le  figuier  dit  qu'il  aimait  mieux  fes  figues 
que  l'embarras  du  pouvoir  fuprême.  La  vigne  donna 
la  préférence  à  fes  raifms.  Enfin  les  arbres  s'adreflerent 
au  buiflbn  ;  le  buiffon  répondit  :  Je  rigntraijur  vous , 
je  vous  offre  mon  ombre;  ùji  vous  nen  voulez  pas ,  le  feu 
Jortira  du  buijfon  h  vous  dévorera. 

Il  eft  vrai  que  la  fable  pèche  par  le  fond  ;  parce  que 
le  feu  ne  fort  point  d'un  buiffon  :  mais  elle  montre 
l'antiquité  de  l'ufage  des  fables. 

Celle  de  l'eftomac  &  des  membres ,  qui  fcrvit  à 
calmer  une  fédition  dans  Rome,  il  y  à  environ  deux 
mille  trois  cents  ans ,  eft  ingénieufe  &  fans  défaut. 
Plus  les  fables  font  anciennes ,  plus  elles  font  allé- 
goriques. 

L'ancienne  fable  de  Fif«tt5,  telle  qu  elle  eft  rapportée 
dans  Héfiode ,  n'eft-elle  pas  une  allégorie  de  la  nature 
entière?  Les  parties  de  la  génération  font  tombées 
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de  TEther  fur  le  rivage  de  la  mer  :  Vénus  naît  de  cette 
écume  précicufe  ;  fon  premier  nom  eft  celui  d'Amante 
de  lorgane  de  la  génération ,  Philomelès  :  y  a-t-il  une 
image  plus  fenûble? 

Cette  Vénus  eft  la  déeOe  de  la  beauté  ;  la  beauté 
ccflc  d'être  aimable ,  fi  elle  marche  fans  les  grâces  ; 
la  beauté  fait  naître  Tamour;  Famour  a  des  traits  qui 
percent  les  cœurs;  il  porte  un  bandeau  qui  cache  les 
défauts  de  ce  qu'on  aime  ;  il  a  des  ailes ,  il  vient  vite 
&  fuit  de  même. 

La  fagefle  eft  conçue  dans  le  cerveau  du  maître  des 
Dieux  fous  le  nom  de  Minerve;  Famé  de  l'homme  eft 
un  feu  divin  que  Minerve  montre  à  Prométhée^  qui  fc 
fert  de  ce  feu  divin  pour  animer  l'homme. 

Il  eft  impofîible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces 
fables  une  peinture  vivante  de  la  nature  entière.  La 
plupart  des  autres  fables  font,  ou  la  corruption  des 
hiftoires  anciennes,  ou  le  caprice  de  l'imaginadon. 
Il  en  eft  des  anciennes  fables  comme  de  nos  contes 
modernes  :  il  y  en  a  de  moraux  qui  font  charmans; 
il  en  eft  qui  font  infipides. 

Les  fables  des  anciens  peuples  ingénieux  ont  été 
groflièrement  imitées  par  des  peuples  grofliers  ;  témoin 
celles  de  Bacchus ,  d^ Hercule ,  de  Prométhée,  de  Pandore , 
&  tant  d'autres;  elles  étaient  l'amufement  de  l'ancien 
monde.  Les  barbares  qui  en  entendirent  parler  confu- 
fément ,  les  firent  entrer  dans  leur  mythologie  fauvage  ; 
&  enfuite  ils  ofèrent  dire ,  c'eft  nous  qui  les  avons 
inventées.  Hélas!  pauvres  peuples  ignorés  8c  ignorans, 
qui  n'avez  connu  aucun  art  ni  agréable  ni  utile ,  chez 
qui  même  le  nom  de  géométrie  ne  parvint  jamais , 
pouvez -vous  dire  que  vous  avez  inventé  quelque 
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chofe  ?  Vous  n  avez  fu  ni  trouver  des  vérités ,  ni 
mentir  habilement. 

La  plus  belle  fable  des  Grecs  eft  celle  de  Pfyché.  La 
plus  plaifante  fut  celle  de  la  matrone  à'EphéJc. 

La  plus  jolie  parmi  les  modernes  fut  celle  de  la 
folie,  qui  ayant  crevé  les  yeux  à  Tamour,  eft  condam- 
née à  lui  fervir  de  guide. 

Les  fables  attribuées  à  EJope  font  toutes  des  emblè- 
mes ,  des  inftruûions  aux  faibles ,  pour  fe  garantir 
des  forts  autant  qu'ils  le  peuvent.  Toutes  les  nations 
un  peu  favantes  les  ont  adoptées.  La  Fontaine  eft  celui 
qui  les  a  traitées  avec  le  plus  d'agrément  :  il  y  en  a 
environ  quatre-vingts  qui  font  des  chefs -d'oeuvre  de 
naïveté ,  de  grâces ,  de  fineffe ,  quelquefois  même  de 
poëfie  ;  c'eft  encore  un  des  avantages  du  fièclc  de 
Louis  XIV  d'avoir  produit  un  la  Fontaine.  Il  a  trouvé 
fi  bien  le  fecret  de  fe  faire  lire ,  fans  prefque  le  chercher, 
qu'il  a  eu  en  France  plus  de  réputation  que  l'inventeur 
même. 

Boileau  ne  l'a  jamais  compté  parmi  ceux  qui  fefaient 
honneur  à  ce  grand  fiècle  ;  fa  raifon  ou  fon  prétexte 
était  qu'il  n'avait  jamais  rien  inventé.  Ce  qui  pouvait 
encore  cxcufer  Boileau ,  c'était  le  grand  nombre  de 
fautes  contre  la  langue  ic  contre  la  correâion  du  ftyle  : 
fautes  que  la  Fontaine  aurait  pu  éviter,  8c  que  ce 
févère  critique  ne  pouvait  pardonner.  C'était  la  cigale  ^ 
qui  ayant  chanté  tout  Pété,  s'en  alla  crier  famine  chez  la 
fourmi  fa  voifine ,  qui  lui  dit ,  quelle  la  payera  avant 
toufi ,  foi  d'animal,  intérêt  à  principal;  Se  à  qui  la  fourmi 
répond  :  Vous  chantiez, /enfuis  fort  aife;  hé  bien  danfez 
maintenant. 
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C'était  le  loup  qui  voyant  la  marque  du  collier  du 
chien ,  lui  dit  :  Jt  ne  voudrais  pas  mime  à  ce  prix  un 
trijor.  Comme  (i  les  tréfors  étaient  à  Tufage  des  loups. 

C  était  la  race  ejcarbote^  qui  eji  en  quartier  cT hiver 
comme  la  marmote. 

C'était  Taftrologue  qui  fe  lailTa  cheoir,  &  à  qui  on 
dit  :  Pauvre  bete,  penjes-tu  lire  au-dejfus  de  ta  tête  ?  En 
effet,  Copernic^  Galilée^  Cajfmi,  Halley^  ont  très-bien 
lu  au-deflus  de  leur  tête  ;  8c  le  meilleur  des  aftronomes 
peut  fe  laifler  tomber  fans  être  une  pauvre  bête. 

L'aftrologie  judiciaire  eft  à  la  vérité  une  charlata- 
nerie  très-ridicule  ;  mais  ce  ridicule  ne  confiftait  pas 
à  regarder  le  ciel ,  il  confiftait  à  croire  ou  à  vouloir 
faire  croire  qu'on  y  lit  ce  qu'on  n  y  lit  point.  Plufieurs 
de  ces  fables  ou  mal  choifîes ,  ou  mal  écrites ,  pou-* 
valent  mériter  en  effet  la  cenfure  de  Boileau. 

Rien  n*eft  plus  infipide  que  la  femme  noyée ,  dont 
on  dit  qu  il  faut  chercher  le  corps  en  remontant  le 
cours  de  la  rivière ,  parce  que  cette  femme  avait  été 
contredifante. 

Le  tribut  des  animaux  envoyé  au  roi  Alexandre  eft 
une  fable .  qui ,  pour  être  ancienne ,  n'en  eft  pas 
meilleure.  Les  animaux  n'envoient  point  d'argent  à  un 
roi;  &  un  lion  ne  s'avife  pas  de  voler  de  l'argent. 

Un  fatyre  qui  reçoit  chez  lui  un  paCTant ,  ne  doit 
point  le  renvoyer  fur  ce  qu'il  fouCBe  d'abord  dans  fes 
doigts,  parce  qu'il  a  trop  froid;  8c  qu'enfuite  en 
prenant  Vécuelle  aux  dents  il  fouffle  fur  fon  potage  qui 
eft  trop  chaud.  L'homme  avait  très-grande  raifon ,  & 
le  fatyre  était  un  fot.  D'ailleurs  on  ne  prend  point 
l'écuelle  avec  les  dents. 
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Mère  écrevifTe  qui  reproche  à  fa  fille  de  ne  pas  aller 
droit,  &  la  fille  qui  lui  répond  que  fa  mère  vatortu, 
n  a  point  paru  une  fable  agréable. 

Le  buiflbn  &  le  canard  en  fociété  avec  une  chauve- 
fouris  pour  des  marchandifes ,  ayant  des  comptoirs^  des 
faveurs ,  des  agens ,  payant  le  principal  ù  les  intérêts ,  ù* 
ayant  desfergens  à  leur  porte ,  na  ni  vérité,  ni  naturel, 
ni  agrément. 

Un  buiflbn  qui  fort  de  fon  pays  avec  une  chauve- 
fourispour  aller  trafiquer,  eft  ime  de  ces  imaginations 
froides  &  hors  de  la  nature,  que  la  Fontaine  ne  devait 
pas  adopter. 

Un  logis  plein  de  chiens  &  de  chats ,  xnvant  entre  eux 
comme  confins  f  ùfe  brouillant  pour  un  pot  de  potage,  femble 
bien  indigne  d  un  homme  de  goût. 

La  pie-margot-caquet-bon^ec  eft  encore  pire  ;  Taigle 
lui  dit  qu'elle  n'a  que  faire  de  fa  compagnie,  parce 
qu'elle  parle  trop.  Sur  quoi  la  Fontaine  remarque  qu  il 
faut  à  la  cour  porter  habit  de  deux  paroijfes. 

Que  fignifie  un  milan  préfcnté  par  un  oifeleur  à  un 
roi ,  auquel  il  prend  le  bout  du  nez  avec  fes  griffes  ? 

Un  finge  qui  avait  époufé  une  fille  parifienne  & 
qui  la  battait ,  eft  un  très-mauvais  conte  qu*on  avait 
fait  à  la  Fontaine,  &  qu'il  eut  le  malheur  de  mettre  en 
vers. 

De  telles  fables  &  quelques  autres  pourraient  fans 
doute  juftifier  Boileau  :  il  fe  pouvait  même  que  la 
Fontaine  ne  fut  pas  diftinguer  fes  mauvaifes  fables  des 
bonnes. 

Madame  de  la  Sablière  appelait  la  Fontaine  unfahlier , 
qui  portait  tiaturellement  des  fables  ,  comme  un 
prunier  des  prunes.  11  eft  vrai  quil  navait  qu  un 
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flylc,  &  qu'il  écrivait  un  opéra  de  ce  même  ftyle 
dont  il  parlait  de  Janot  Lapin  &  de  Rominagrobis.  Il 
jdit  dans  l'opéra  de  Daphné  ; 

J'ai  vu  le  temps  qu'une  jeune  fillette 
Pouvait  fans  peur  aller  au  bois  feulette  : 
Maintenant ,  maintenant  les  bergers  font  loups. 
Je  vous  dis,  je  vous  dis,  filles,  gardez-vous. 

Jupiter  vous  vaut  bien  ; 
Je  ris  aufli  quand  F  amour  veut  qu'il  pleure  : 

Vous  autres  Dieux  n'attaquez  rien , 
Qui  fans  vous  étonner  s'ofe  défendre  xme  heure. 

Que  vous  êtes  reprenante. 
Gouvernante  ! 

Malgré  tout  cela ,  Boileau  devait  rendre  juftice  au 
mérite  fingulier  du  bon  -  homme  ;  (  c'eft  ainfi  qu'il 
rappelait  )  8c  être  enchanté  avec  tout  le  public  du 
flylc  de  fes  bonnes  fables. 

La  Fontaine  n'était  pas  né  inventeur;  ce  n'était  pas 
un  écrivain  fublime ,  un  homme  d'un  goût  toujours 
fur ,  un  des  premiers  génies  du  grand  Cède  ;  8c  c  eft 
encore  un  défaut  très-remarquable  dans  lui  de  ne  pas 
parler  corrcélement  fa  langue.  Il  eft  dans  cette  partie 
très-inférieur  à  Phèdre;  mais  c'eft  un  homme  unique 
dans  les  exccUens  morceaux  qu'il  nous  a  lailfés  :  ils 
font  en  grand  nombre  ;  ils  font  dans  la  bouche  de 
tous  ceux  qui  ont  été  élevés  honnêtement  ;  ils  contri- 
buent même  à  leur  éducation  ;  ils  iront  à  la  dernière 
poftérité  ;  ils  conviennent  à  tous  les  hommes ,  à  tous 
les  âges  ;  8c  ceux  de  Boileau  ne  conviennent  guère 
qu'aux  gens  de  lettres» 
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De  quelques  fanatiques  qui  ont  voulu  prqfcrire  les 
anciennes  fables. 

I L  y  eut  parmi  ceux  qu'on  nomme  janjénijles  ^  une 
petite  feue  de  cerveaux  durs  &  creux,  qui  voulurent 
profcrire  les  belles  fables  de  Fantiquité,  fubftituer 
S' Projpcr  à  Ovide ,  8c  Santetàl  à  Horace.  Si  on  les  avait 
crus,  les  peintres  n auraient  plus  repréfenté  Iris  fur 
Farc-en-ciel ,  ni  Minerve  avec  fon  cgide;  maïs  Jftcole 
&  Arnauld  combattant  contre  des  jéfuites  8c  contre 
des  proteftans  ;  mademoifelle  Perrier  guérie  d'un  mal 
aux  yeux  par  une  épine  de  la  couronne  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  arrivée  de  Jérufalem  à  Port -royal  ;  le 
confeiller  Carré  de  Montgeron ,  préfentant  à  Louis  XV 
le  recueil  des  convulfions  de  5'  Médard ,  8c  5*  Ovide 
reffufcitant  des  petits  garçons. 

Aux  yeux  de  ces  fages  auftèrcs ,  Fénélon  n'était  qu'un 
idolâtre  qui  introduifait  l'enfant  Cupidon  chez  la  nymphe 
Euckaris ,  à  l'exemple  du  poërae  impie  de  l'Enéide. 

Pluche,  à  la  fin  de  fa  fable  du  ciel,  intitulée  Hiftoire, 
fait  une  longue  differtation  pour  prouver  qu'il  eft 
honteux  d'avoir  dans  fcs  tapifferies  des  figures  prifes 
des  métamorphofes  d'Ovide;  8c  que  Xiphire  8c  Flore, 
Vertumne  8c  Pomone,  devraient  être  bannis  des  jardins 
de  Verfailles.  (A)  Il  exhorte  lacadémie  des  belles- 
lettres  à  s'oppofer  à  ce  mauvais  goût  ;  8c  il  dit  qu'elle 
feule  eft  capable  de  rétablir  les  belles-lettres,  [c) 

{  h  )  Hift.  du  ntl,  tome  II ,  page  398. 

(  c  )  Voyci  dans  le»  Foéps  mêlées  V apologie  de  lajahle  que  nous  indi- 
quons à  notre  cher  Icâcur ,  pour  le  prcmuDir  contre  la  mauvaife  humeur 
de  CCS  ennemis  des  beaux  arts. 


Digitized  by 


Google 


l88  FABLE. 

D'autres  rigorîftes,  plus  févères  que  fagcs,  ont 
voulu  profcrire  depuis  peu  Tancienne  mythologie , 
comme  un  recueil  de  contes  puérils  indignes  de  la 
gravité  reconnue  de  nos  mœurs.  Il  ferait  trifie  pour- 
tant de  brûler  Ovide ^  Homère,  Hé/iode^  &  toutes  nos 
belles  tapifleries,  8c  nos  tableaux ,  &  nos  opéra  :  beau- 
coup de  fables  après  tout,  font  plus  philofophiques 
que  ces  mef&eurs  ne  font  philofophes.  S'ils  font  grâce 
aux  contes  familiers  d'E/ope,  pourquoi  faire  main- 
baffe  fur  ces  fables  fublimes  qui  ont  été  refpeâées  du 
genre-humain ,  dont  elles  ont  fait  Tinllruâion  ?  Elles 
font  mêlées  de  beaucoup  d'infipidités,  car  quelle  chofe 
eft  fans  mélange  ?  Mais  tous  les  fiècles  adopteront  la 
boîte  de  Pandore ,  au  fond  de  laquelle  fe  trouve  la 
confolation  du  genre-humain  ;  les  deux  tonneaux  de 
Jupiter ,  qui  verfent  fans  ceffe  le  bien  &  le  mal  ;  la 
nue  embraffée  par  Ixion ,  emblème  8c  châtiment  d'un 
ambitieux  ;  8c  la  mort  de  Narcijfe ,  qui  eft  la  punition 
de  l'amour-propre.  Y  a-t-il  rien  de  plus  fublimc  que 
Minerve,  la  divinité  de  la  fageffe,  formée  dans  la  tête 
du  maître  des  dieux  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  vrai  8c  de 
plus  agréable  que  la  déeffe  de  la  beauté ,  obligée  de 
n  être  jamais  fans  les  grâces  ?  Les  décffes  des  arts , 
toutes  filles  de  Mémoire,  ne  nous  avertiffent- elles  pas, 
aufli-bien  que  Locke ,  que  nous  ne  pouvons  fans  mémoire 
avoir  le  moindre  jugement  ,  la  moindre  étincelle 
d'efprit  ?  Les  flèches  de  V Amour ,  fon  bandeau ,  fon 
enfance,  Flore  careffée  pzr'^phyre  8cc. ,  ne  font-ib  pas 
les  emblèmes  fenfibles  de  la  nature  entière?  Ces  fables 
ont  furvécu  aux  religions  qui  les  confacraient;  les 
temples  des  dieux  d'Egypte,  de  la  Grèce,  de  Rome, 
ne  font  plus ,  8c  Ovide  fubfifte.  On  peut  détruire  les 
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objets  de  la  crédulité ,  mais  non  ceux  du  plaifir  ;  nous 
aimerons  à  jamais  ces  images  vraies  &  riantes.  Lucrèce 
ne  croyait  pas  à  ces  dieux  de  la  fable  ;  mais  il  célébrait 
la  nature  fous  le  nom  de  Vénus. 

Aima  Venus  califubur  lahentia  Jigna 
Qua  mare  navigerum^  qua  terras  frugijerentes 
Concélébras  y  per  te  quoniam  genus  omne  animantum 
Concipitur^  vijitque  exartum  lumina Jolis  8cc. 

Tendre  Vénus,  ame  de  Tunivers, 
Par  qui  tout  naît,  tout  refpire,  8c  tout  aime; 
Toi  dont  les  feux  brûlent  au  fond  des  mers, 
Toi  qui  régis  la  terre  8c  le  ciel  même  8cc* 

Si  Tantiquité  dans  fes  ténèbres  s'était  bornée  à 
reconnaître  la  Divinité  dans  fes  images ,  aurait  -  on 
beaucoup  de  reproches  à  lui  faire  ?  L'ame  produâricc 
du  monde  était  adorée  par  les  fages  ;  elle  gouvernait 
les  mers  fous  le  nom  de  Neptum ,  les  airs  fous  l'em- 
blème de  Junon,  les  campagnes  fous  celui  de  Pan. 
£lle  était  la  divinité  des  armées  fous  le  nom  de  Mars; 
on  animait  tous  ces  attributs  :  Jupiter  était  le  feul  dieu. 
La  chaîne  d  or ,  avec  laquelle  il  enlevait  les  dieux 
inférieurs  &  les  hommes ,  était  une  image  frappante 
de  lunité  d'un  être  fouverain.  Le  peuple  s'y  trompait; 
mais  que  nous  importe  le  peuple? 

On  demande  tous  les  jours  poinrquoi  les  magiftrats 
grecs  &  romains  permettaient  qu'on  tournât  en  ridicule 
fur  le  théâtre  ces  mêmes  divinités,  qu'on  adorait  dans 
les  temples  ?  On  fait  là  une  fuppofition  fauffe  :  on  ne 
fe  moquait  point  des  dieux  fur  le  théâtre ,  mais  des 
fottifes  attribuées  à  ces  dieux  par  ceux  qui  avaient 
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corrompu  Tancienne  mythologie.  Les  confuls  &  les 
préteurs  trouvaient  bon  qu  on  traitât  gaiement  fur  la 
(cène  Taventure  des  deux  Sofies  ;  mais  ils  n'auraient 
pas  fouffcrt  qu'on  eût  attaqué  devant  le  peuple  le  culte 
de  Jupiter  &  de  Mercure.  C'eft  ainfi  que  mille  chofes, 
quiparaiflent  contradiâoires ,  ne  le  font  point.  J'ai  vu 
fur  le  théâtre  d'une  nation  favante  &  fpîrituelle,  des 
aventures  tirées  de  la  Légende  dorée  ;  dira-t-on  pour 
cela  que  cette  nation  permet  qu'on  infulte  aux  objets 
de  la  religion?  Il  n'eft  pas  à  craindre  qu'on  devienne 
païen  pour  avoir  entendu  à  Paris  l'opéra  de  Projerpine, 
ou  pour  avoir  vu  à  Rome  les  noces  de  Pfyché,  peintes 
dans  un  palais  du  pape  par  Raphaël.  La  fable  forme 
le  goût ,  &  ne  rend  perfonne  idolâtre. 

Les  belles  fables  de  l'antiquité  ont  encore  ce  grand 
avantage  fur  l'hiftoire ,  qu'elles  préfentent  une  morale 
fcnfible  :  ce  font  des  leçons  de  vertu ,  &  prefque  toute 
l'hiftoire  eft  le  fuccès  des  crimes.  Jupiter ,  dans  la  fable , 
defcend  fur  la  terre  pour  punir  Tantale  &  Lycam  ;  mais 
dans  l'hiftoire  »  nos  Tantales  &  nos  Lycaons  font  les 
dieux  de  la  terre.  Baucis  &  Philémon  obtiennent  que 
leur  cabanne  foit  changée  en  un  temple  :  nos  Baucis 
&  nos  Philémons  voient  vendre  par  le  coUeâeur  des 
tailles  leurs  marmites,  que  les  dieux  changent  en  vafes 
d'or  dans  Ovide. 

Je  fais  combien  l'hiftoire  peut  nous  inftruire,  je  fais, 
combien  elle  eft  néceifaire  ;  mais  en  vérité  il  faut  lui 
aider  beaucoup  pour  en  tirer  des  règles  de  conduite. 
Que  ceux  qui  ne  connaiifent  la  politique  que  dans  les 
livres ,  fe  fouviennent  toujours  de  ces  vers  de  CorneilU: 

Les  exemples  recens  fuffiraient  pour  m'inftruire, 
Si  par  l'exemple  feul  on  devait  fe  conduire  ; 
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Mais  fouvent  Tun  fe  perd  oà  Tantrc  s'cfi  fauve , 
Et  par  où  Tun  périt,  un  autre  eft  confervc. 

Henri  VIII,  tyran  de  fes  parlemens ,  de  fes  mînîflrcs , 
de  fes  femmes,  des  confcienccs,  Scdesbourfes,  vit  & 
meurt  paifible.  Le  bon ,  le  brave  Charles  I  périt  fur 
un  échafaud.  Notre  admirable  héroïne  Marguerite 
d Anjou  donne  en  vain  douze  batailles  en  perfonne 
contre  les  Anglais,  fujets  de  fon  mari.  Guillaume  III 
chafie  Jacques  II  d'Angleterre  fans  donner  bataille. 
Nous  avons  vu  de  nos  jours  la  famille  impériale  de 
Perfe  égorgée ,  &  des  étrangers  fur  fon  trône.  Pour 
qui  ne  regarde  qu'aux  événemens ,  Thiftoire  femblc 
accufer  la  Providence ,  8c  les  belles  fables  morales  la 
juftiiient.  Il  eft  clair  qu'on  trouve  dans  elles  Tutile  & 
Fagréable.  Ceux  qui  dans  ce  monde  ne  font  ni  l'un 
ni  l'autre,  crient  contre  elles.  Larffons-les  dire,  &  Kfons 
Homère  Se  Ovide,  auffi-bien  que  Tite-Live  &  Rapin- 
Tkoiras.  Le  goût  donne  des  préférences  ;  le  fanatifme 
donne  les  exclufions. 

Tous  les  arts  font  amis,  ainfi  quMls  font  divins: 
Qui  veut  les  féparer  eft  loin  de  les  connaître. 
L'hiftoire  nous  apprend  ce  que  font  les  humains, 
La  fable  ce  qu'ils  doivent  être. 

FACILE.   (GRAMMAIRE.) 

Jr  ACiLEne  (ignifie  pas  feulement  une  chofe  aifémen  t 
faite,  mais  encore  qui  paraît  l'être.  Le  pinceau  du 
Corrige  eft  facile.  Le  ftyle  de  Quinault  eft  beaucoup 
plus  facile  que  celui  de  Def préaux,  comme  le  ftylc 
d Ovide  l'emporte  en  facilité  fur  celui  de  Perfe. 
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Cette  facilité  en  peinture ,  en  muGque ,  en  éloquence, 
en  poëûe,  con&Ile  dans  un  naturel  heureux,  qui  n  ad- 
met aucun  tour  de  recherche ,  &  qui  peut  fe  pafler  de 
force  &  de  profondeur.  Aind  les  tableaux  de  Paul 
Véronèje  ont  un  air  plus  facile  &  moins  fini  que  ceux 
de  Michcl'Ange.  Les  fymphonies  de  Rameau  font  fupé* 
rieures  à  celles  de  Lrdli ,  &  femblent  moins  faciles. 
'Bojfuct  ell  plus  véritablement  éloquent  &  plus  facile 
que  FUchUr.  Rouffiau^  dans  fes  épîtres,  n'a  pas  à 
beaucoup  près  la  facilité  &  la  vérité  de  De/préaux. 

Le  commentateur  de  Dejpriaux  dit  que  ce  poète 
exaâ  Se  laborieux  avait  appris  à  Filluftre  Racine  à 
faire  difficilement  des  vers  ;  &  que  ceux  qui  paraiflent 
faciles,  Jont  ceux  qui  ont  été  faits  avec  le  plus  de 
difficulté. 

Il  eft  très-vrai  qu'il  en  coûte  fouvent  pour  s'expri- 
mer avec  clarté  :  il  eft  vrai  qu'on  peut  arriver  au 
naturel  par  des  efforts  ;  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'un 
heureux  génie  produit  fouvent  des  beautés  faciles 
fans  aucune  peine ,  8c  que  renthoufiafme  va  plus  loin 
que  l'art. 

La  plupart  des  morceaux  paffionnés  de  nos  bons 
poètes  font  fortis  achevés  de  leur  plume,  8c  paraiflTent 
d'autant  plus  faciles,  qu'ils  ont  en  effet  été  compofés 
fans  travail  :  l'imagination  alors  conçoit  %c  enfante 
aifément.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  les  ouvrages  didac- 
tiques ;  c'eft  là  qu'on  a  befoin  d'art  pour  paraître 
facile.  Il  y  a ,  par  exemple,  beaucoup  moins  de  faci- 
lité que  de  profondeur,  dans  l'admirable  Eflai  fur 
l'homme  de  Pp^. 

On  peut  faire  facilement  de  très-mauvais  ouvrages 
qui  n'auront  rien  de  gêné ,  qui  paraîtront  faciles  ,  8c 

c'eft 
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c  eft  le  partage  de  ceux  qui  ont ,  fans  génie ,  Ja  maU 
heureufe  habitude  de  compofer.  C*efl  en  ce  fens  qu*un 
perfonnage  de  Fancienne  comédie  ,  qu  on  ndmme 
italienne ,  dit  à  un  autre  :  ^ 

Tu  fais  de  méchans  vers  admirablement  bien* 

Le  terme  dt  facile  eft  une  injure  pour  une  femme  » 
Se  eft  quelquefois  dans  la  fociété  une  louange  pour 
un  homme  ;  c'eft  fouvent  un  défaut  dans  un  homme 
d'Etat. 

Les  moeurs  dCAuicus  étaient  faciles  ;  c'était  le  plus 
aimable  des  Romains.  La  facile  Cléopâtre  fe  donna  à 
Antoine  aufli  aifément  qu  à  Céjar.  Le  facile  Claude  fe 
laiffait  gouverner  par  Agrippine.  Facile  n'eft  là  par 
rapport  à  Clatide  qu  un  adoucifîement  ;  le  mot  propre 
eft  faible. 

Un  homme  facile  eft  en  général  un  efprit  qui  fe 
tend  aifément  à  la  raifon  »  aux  remontrances ,  un 
cœur  qui  fe  laiflc  fléchir  aux  prières  :  k  faible  eft  celui 
qui  laifle  prendre  fur  lui  trop  d'autorité. 

FACTION. 

De  ce  qu'on  entend  par  ce  mot. 

l^Ti  mot  faâion  venant  du  Hiin  facere^  on  l'emploie 
pour  fîgnifier  rétat  d'un  foldat  à  fon  pofte,  en  faâion  ; 
les  quadrilles  ou  les  troupes  des  combattans  dans 
le  cirque  ;  les  faâions  vertes ,  bleues»  rouges ,  & 
blanches. 

Diâionn.  philofoph.  Tome  IV.  N 


Digitized  by  VjOOQIC 


194  FACTION. 

La  principale  acception  de  ce  terme  ûgaiût  un  parti 
Jéditieux  dans  un  Etat.  Le  terme  de  parti  par  lui-même 
na  rien  d'odieux,  celui  de faâion  Icft  toujours. 

Un  grand  -  homme  &  un  médiocre  peuvent  avoir 
aifément  un  parti  à  la  cour  »  dans  l'armée ,  à  la  ville, 
dans  la  littérature. 

On  peut  avoir  un  parti  par  fon  mérite ,  par  la 
chaleur  &  le  nombre  de  fes  amis  ,  fans  être  chef  de 
parti. 

Le  maréchal  de  Catinat^  peu  confidéré  à  la  cour, 
s'était  fait  un  grand  parti  dans  l'armée  fans  y  pré* 
tendre. 

Un  chef  de  parti  ell  toujours  un  chef  de  faâion  : 
tels  ont  été  le  cardinal  de  Retx^  Henri  duc  de  Gvije^ 
&  tant  d'autres. 

Un  parti  féditieux ,  quand  il  eft  encore  faible , 
quiind  il  ne  partage  pas  tout  l'Etat ,  n'efi  qu'une 
faâion. 

La  faûion  de  Cèjar  devint  bientôt  un  parti  domi- 
nant qui  engloutit  la  république. 

Quand  l'empereur  Charles  VI  dîfputaît  l'Efpagne  à 
Philippe  F,  il  avait  un  parti  dans  ce  royaume,  fc 
enfin  il  n'y  eut  plus  qu'une  faâion..  Cependant  on 
peut  dire  toujours  le  parti  de  Charles  VI. 

Il  n'en  eft  pas  ainli  des  hommes  privés.  De/cartes 
eut  long-temps  un  parti  en  France  ;  on  ne  peut  dire 
qu'il  eut  une  faâion. 

C'eft  ainfi  qu'il  y  a  des  mots  fynonymes  en  plulieurs 
cas ,  qui  ceflent  de  l'être  dans  d'autres. 
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X  o  u  T  E  s  les  puiflances  du  corps  &  de  rentendement 
ne  font-elles  pas  des  facultés ,  &  qui  pis  efl  des  facultés 
très-ignorées ,  de  franches  qualités  occultes  »  à  com* 
mencer  par  le  mouvement  dont  perfonne  n  a  décou* 
vert  Toriginc? 

Quandlepréfidentde  la  faculté  de  médecine,  dans 
le  Malade  imaginaire,  demande  à  Thomas  Diafoirus 
quart  opium  facit  dormiref  Thomas  répond  très -perti- 
nemment ,  quiaefi  in  eo  virtus  dormitiua  quœ  facit  Jopire^ 
parce  qu  il  y  a  dans  Topium  une  faculté  foporative 
qui  fait  dormir.  Les  plus  grands  phyficiens  ne  peuvent 
guère  mieux  dire. 

Le  iincère  chevalier  de  Jaucour  avoue ,  à  lardcle 
Sommeil,  qu  on  ne  peut  former  fur  la  caufe  du  fommeil 
que  de  fimples  conjeâures.  Un  autre  Thomas ,  plus 
révéré  que  Diafoirus ,  n  a  pas  répondu  autrement  que 
ce  bachelier  de  comédie ,  à  toutes  les  quefiions  qu  il 
propofe  dans  fes  volumes  immenfes. 

U  eft  dit  à  Tarticle  Faculté  du  grand  Diâionnaire 
encyclopédique ,  que  la  faculté  vitale  une  fois  établie  dans 
le  principe  intelligent  qui  nous  anime,  on  conçoit  aifément 
que  cette  faculté  excitée  par  les  imprejfions  que  lefenforium 
vital  tranfmet  à  la  partie  dufenforium  commun ,  détermine 
t  influx  alternatif  du  fuc  nerveux  dans  les  fibres  motrices 
des  organes  vitaux ,  pour  faire  conlraSer  alternativement 
ces  organes. 

Cela  revient  précifément  à  la  réponfe  du  jeune 
médecin  Thomas ,  qtda  efl  in  eo  virtus  aUematrva  qua 
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facit  alternare.  Et  ce  Thomas  Diafoirus  a  du  moins  le 
mérite  d'être  plus  court. 

La  faculté  de  remuer  le  pied  quand  on  le  veut , 
celle  de  fe  reffouvenir  du  paffé ,  celle  d'ufer  de  fcs 
cinq  fens ,  toutes  nos  facultés,  en  un  mot,  ne  font-elles 
pas  à  la  Diafoirus  ? 

Mais  la  penfée  !  nous  difent  les  gens  qui  favcnt  le 
fecret  ;  la  penfée ,  qui  dillingue  Thomme  du  refte  des 
animaux  ! 


Sanâius  his  animal^  menti/que  capacius  alta. 
Cet  animal  fi  faint^  plein  d'un  efprit  fublime. 

"  Si  faint  qu  il  vous  plaira  ;  c'eft  ici  que  Diafoirus, 
triomphe  plus  que  jamais.  Tout  le  monde  au  fond 
répond ,  quia  efl  in  eo  virtus  pcnfativa  qua  facit  penfarc^ 
Perfonne  ne  faura  jamais  par  quel  myftère  il  penfe. 

Cette  queftion  s'étend  donc  à  tout  dans  la  nature 
entière.  Je  ne  fais  s'il  n'y  aurait  pas  dans  cet  abyme 
même  une  preuve  de  l'cxiftencc  de  l'Etre  fuprême.  Il 
y  a  un  fecret  dans  tous  les  premiers  reflbrts  de  tous  les 
êtres ,  à  commencer  par  un  galet  des  bords  de  la  mer, 
&  à  finir  par  l'anneau  de  fatume  &  par  la  voie  laâée. 
Or  comment  ce  fecret  fans  que  perfonne  le  fût  ?  il 
faut  bien  qu'il  y  ait  un  être  qui  foit  au  fait.  > 

Des  favans  ,  pour  éclairer  notre  ignorance ,  nous 
difent  qu'il  faut  faire  des  fyftèmes ,  qu'à  la  fin  nous 
trouverons  le  fecret.  Mais  nous  ayons  tant  cherché 
fans  rien  trouver,  qu'à  la  fin  on  fc  dégoûte.  C'eR  la 
philofophie  pareffeufe ,  nous  crient-ils  ;  non ,  c'cft  le 
repos  raifonnable  de  gens  qui  ont  couru  en  vain.  Et 
après  tout,  philofophie  pareffeufe  vaut  mieux  que 
théologie  turbulente  Se  chimères  métaphyfiques. 
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J/oiBLEn  qu'on  prononcée /ïiWr,  &  que  pluficurs 
écrivent  aînfi,  eft  le  contraire  de  fort,  &  non  de  dur 
&  de  folidc.  Il  peut  fe  dire  de  prefque  tous  les  êtres. 
11  reçoit  fouvent  larticle  de  :  \tfort  &  le  faible  d  une 
cpée  ;  foible  de  reins  ;  armétfoible  de  cavalerie  ;  ouvrage 
philofophique/7i^/e  de  raifonnement ,  &c. 

Le  faible  du  cœur  n  eft  point  le  faible  de  Tefprit; 
le  faible  de  Tame  n'cft  point  celui  du  cœur.  Une  ame 
faible  eft  fans  reiïbrt  &  fans  aâion  ;  elle  fe  lailTe  aller 
à  ceux  qui  la  gouvernent. 

Un  cœur  faible  s'amollit  aifément,  change  facile- 
ment d'inclinations ,  ne  réfifte  point  à  la  féduâion ,  à 
l'afcendant  qu'on  veut  prendre  fur  lui ,  &  peut  fubfîfter 
avec  un  efprit  fort;  car  on  peut  penfcr  fortement,  & 
agir  faiblement.  L'cfprit  faible  reçoit  les  imprcffions 
fans  les  combattre ,  embrafle  les  opinions  fans  examen , 
s'effraie  fans  caufe  ,  tombe  naturellement  dans  la 
fuperftition. 

Un  ouvrage  peut  être  faible  par  les  penfées  ou  par  le 
ftyle  :  par  les  penfées ,  quand  elles  font  trop  communes , 
ou,  lorfqu  étant  juftes,  elles  ne  font  pas  affez  appro- 
fondies ;  par  le  ftyle,  quand  il  eft  dépourvu  d'images , 
de  tours  ,  de  figures ,  qui  réveillent  l'attention.  Les 
oraifons  funèbres  de  Majcaron  font  faibles,  8c  fon  ftyle 
n'a  point  de  vie ,  en  comparaifon  de  Bojfuet. 

Toute  harangue  eft  feible ,  quand  elle  n'eft  pas 
relevée  par  des  tours  ingénieux ,  &  par  des  expreflions 
énergiques  ;  mais  un  plaiidoyer  eft  faible,  quand ,  avec 
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tout  le  fecours  de  Téloquence ,  &  toute  la  véhémence 
de  Taâion ,  il  manque  de  raifon.  Nul  ouvrage  philo- 
fophique  n  eft  faible ,  malgré  la  faiblefle  d'un  flyle 
lâche  9  quand  le  raifonnement  eft  jufte  &  profond. 
Une  tragédie  eft  faible,  quoique  le  ftyle  en  foit  fort, 
quand  l'intérêt  n'eft  pas  foutenu.  La  comédie  la  mieux 
écrite  eft  faible ,  fi  elle  manque  de  ce  que  les  Latins 
appelaient  vis  comtca ,  la  force  comique  :  c  eft  ce  que 
Céjar  reproche  à  Térence  : 

Lenibus  atque  utinamfcripiis  adjunda  foret  vis. 

Ceft  furtout  en  quoi  a  péché  fouvent  la  comédie 
nommée  larmoyante.  Les  vers  faibles  ne  font  pas  ceux 
qui  pèchent  contre  les  règles ,  mais  contre  le  génie  ;  qui 
dans  leur  mécanique  font  fans  variété ,  fans  choix  de 
termes ,  fans  heureufes  inverfions ,  &  qui ,  dans  leur 
poëfie ,  confervent  trop  la  fimplicité  de  la  profe.  Ou 
ne  peut  mieux  fentir  cette  différence ,  qu'en  comparant 
les  endroits  que  Racine,  &  Campifiron  fon  imitateur, 
ont  traités. 

FANATISME. 

SECTION       PREMIERE, 

v^i'est  TeSet  d'une  faufle  confcience ,  qui  alFervit  la 
religion  aux  caprices  de  Timagination  &  aux  dérégle- 
mens  des  pallions. 

En  général,  il  vient  de  ce  que  les  légiflateurs  ont 
eu  des  vues  troj>  étroites,  ou  de  ce  qu'on  a  pafle 
les  bornes  qu'ils  fe  preforivaient.  Leurs  lois  n'étaient 
faites  que  pour  une  fociété  choifie.  Etendues  par  le 
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zèle  à  tout  un  peuple ,  &  tranfportées  par  Fambition 
d*un  climat  à  l*autre ,  elles  devaient  changer  &  s  ac- 
commoder aux  circonftances  des  lieux  Se  des  perfonnes. 
Mais  queftil  arrivé?  c'eft  que  certains  efprits  dun 
caraâère  plus  proportionné  à  celui  du  petit  troupeau 
pour  lequel  elles  avaient  été  faites ,  les  ont  reçues 
avec  la  même  chaleur ,  en  font  devenus  les  apôtres 
8c  même  les  martyrs ,  plutôt  que  de  démordre  d*un 
feul  iota.  Les  autres,  au  contraire,  moins  ardens,  ou 
plus  attachés  à  leurs  préjugés  d^éducation ,  ont  lutté 
contre  le  nouveau  joug,  8c  n'ont  confenti  à  Tembraffer 
qu  avec  des  adouciflemens  ;  8c  de-là  le  fchifme  entre 
les  rigoriftes  8c  les  mitigés ,  qui  les  rend  tous  furieux, 
les  uns  pour  la  fervitude  ,  ic  les  autres  pour  la 
liberté. 

Imaginons  une  immenfe  rotonde,  un  panthéon 
à  mille  autels ,  8c  placés  au  milieu  du  dôme  ;  figu* 
rons-nous  un  dévot  de  chaque  kàt ,  éteinte  ou 
fubfiftante ,  aux  pieds  de  la  divinité  qu  il  honore  à 
ia  façon ,  fous  toutes  les  formes  bizarres  que  Tima-» 
gination  a  pu  créer.  A  droite ,  c  eft  un  contemplatif 
étendu  fur  une  natte ,  qui  attend ,  le  nombril  en 
lair ,  que  la  lumière  célefte  vienne  inveftir  fon  ame. 
A  gauche ,  c'eft  un  énergumène  proftemé  qui  frappe 
du  front  contre  la  terre ,  pour  en  faire  fortir  Tabon^ 
dance.  Là  c*eft  un  faltimbanque  qui  danfe  fur  la 
tombe  de  celui  qu'il  invoque.  Ici  c'eft  un  pénitent 
immobile  8c  muet  comme  la  ilatue  devant  laquelle 
il  s'humilie.  L'un  étale  ce  que  la  pudeur  cache, 
parce  que  Dieu  ne  rougit  pas  de  fa  reflemblance  ; 
l'autre  voile  jufqu'à  fon  vifage ,  comme  fi  l'ouvrier 
avait  horreur  de  fon  ouvrage.   Un  autre  tourne  le 
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dos  au  Midi ,  parce  que  c  cft-là  le  vent  du  démon  ; 
un  autre  tend  les  bras  vers  TOrient ,  où  Dieu 
montre  fa  face  rayonnante.  De  jeunes  filles  en  pleurs 
meurtriflent  leur  chair  encore  innocente,  pour  apaifer 
le  démon  de  la  concupifcence  par  des^  moyens  capables 
de  rirriter  ;  d'autres ,  dans  une  pofture  toute  oppofée» 
foUicitent  les  approches  de  la  Divinité.  Un  jeune 
homme ,  pour  amortir  Finflrument  de  la  virilité  , 
y  attache  des  anneaux  de  fer  d  un  poids  propor- 
tionné à  fes  forces  ;  un  autre  arrête  la  tentation 
dès  fa  fource ,  par  une  amputation  tout-à-fait  inhu- 
maine, &  fufpend  à  lautel  les  dépouilles  de  fon 
facrifice. 

Voyons -les  tous  fortir  du  temple,  8c  pleins  du 
Dieu  qui  les  agite ,  répandre  la  frayeur  &  Fillufion 
fur  la  face  de  la  terre.  Ils  fe  partagent  le  monde.  Se 
bientôt  le  feu  s'allume  aux  quatre  extrémités;  les 
peuples  écoutent,  Se  les  rois  tremblent.  Cet  empire 
que  Tenthoufiafme  d  un  feul  exerce  fur  la  multitude 
qui  le  voit  ou  Tentend,  la  chaleur  que  les  efprits 
raiTemblés  fe  communiquent ,  tous  ces  mouvemens 
tumultueux,  augmentés  par  le  trouble  de  chaque 
particulier ,  rendent  en  peu  de  temps  le  vertige 
général.  C'eft  aflez  d'un  feul  peuple  enchanté  à  la 
fuite  de  quelques  impofleurs  ,  la  féduâion  multi- 
pUera  les  prodiges ,  &  voilà  tout  le  monde  à  jamais 
égaré.  L'efprit  humain  une  fois  forti  des  routes  lumi- 
neufes  de  la  nature ,  n'y  rentre  plus  ;  il  erre  autour 
de  la  vérité ,  fans  en  rencontrer  antre  chofe  que  des 
lueurs ,  qui ,  fe  mêlant  aux  fauQes  clartés  dont  la 
fuperftition  l'environne,  achèvent  de  l'enfoncer  dans 
les  ténèbres. 
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Il  cft  affreux  de  voir  comment  Topinion  d'apaifer 
le  ciel  par  le  maflacrc  ,  une  fois  introduite ,  s'eft 
unîverfellcment  répandue  dans  prefque  toutes  les 
religions  ;  &  combien  on  a  multiplié  les  raifons  de 
ce  facrifice ,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper  au 
couteau.  Tantôt  ce  font  des  ennemis  qu'il  faut  immoler 
à  Mars  exterminateur  ;  les  Scythes  égorgent  à  fcs 
autels  le  centième  de  leurs  prifonniers;  &  par  cet 
ufage  de  la  vi6loii« ,  on  peut  juger  de  la  juftice  de  la 
guerre  :  aufli  chez  d  autres  peuples  ne  la  fefait-on  que 
pour  avoir  de  quoi  fournir  aux  facrifices  ;  de  forte 
qu  ayant  d'abord  été  inftitués ,  ce  femble ,  pour  en 
expier  les  horreurs ,  ils  fervirent  enfin  à  les  juftifier. 

Tantôt  ce  font  des  hommes  juftes  qu'un  Dieu  bar- 
bare demande  pour  viâimes  :  les  Gètes  fe  difputent 
l'honneur  d'aller  porter  à  Xamolxis  les  vœux  de  la 
patrie.  Celui  qu'un  heureux  fort  defiine  au  facrifice 
cft  lancé  à  force  de  bras  fur  des  javelots  drcffés  :  s'il 
reçoit  un  coup  mortel  en  tombant  fur  les  piques , 
c  eft  de  bon  augure  pour  le  fuccès  de  la  négociation 
&  pour  le  mérite- du  député;  mais  s'il  furvit  à  fa 
bleffure,  c'eft  un  méchant  dont  le  Dieu  n'a  point 
affaire. 

Tantôt  ce  font  des  enfans  à  qui  les  dieux  rede- 
mandent une  vie  qu'ils  viennent  de  leur  donner  ; 
juftice  affamée  du  fang  de  l'innocence ,  dit  Montagne. 
Tantôt  c'eft  le  fang  le  plus  cher  :  les  Carthaginois 
immolent  leurs  propres  fils  à  Saturne,  comme  fi  le 
temps  ne  les  dévorait  pas  aflez  tôt.  Tantôt  c'eft  le 
fang  le  plus  beau  :  cette  même  Ameftris  qui  avait  fait 
fait  enfouir  douze  hommes  vivans  dans  la  terre ,  pour 
obtenir  de  Huton ,  par  cette  offirande ,  une  plus  longue 
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vie;  cette  Amcflris  facrifie  encore  à  cette  înfatiable 
divinité  quatorze  jeunes  enfans  des  premières  maifons 
de  la  Perfe ,  parce  que  les  facrificateurs  ont  toujours 
fait  entendre  aux  hommes  qu  ils  devaient  offrir  à 
Tautel  ce  qu  ils  avaient  de  plus  précieux.  C'eft  fur 
ce  principe ,  que  chez  quelques  nations  on  immolait 
les  premiers  nés ,  &  que  chez  d*autres  on  les  rachetait 
par  des  offrandes  plus  utiles  aux  miniftres  du  facrifce. 
C'eff  ce  qui  autorifa  fans  doute  en  Europe  la  prauque 
de  quelques  fièdes,  de  vouer  les  enfans  au  célibat 
dès  1  âge  de  cinq  ans ,  &  d'emprifonner  dans  le  cloître 
les  frères  du  prince  hérider ,  comme  on  IciS  égorge  en 
Afie. 

Tantôt  c'eft  le.fang  le  plus  pur  :  n  y  a-t-il  pas  des 
Indiens  qui  exercent  rhofpitalité  envers  tous  les 
hommes ,  &  qui  fe  font  un  mérite  de  tuer  tout  étranger 
vertueux  &  favant  qui  paflera  chez  eux ,  afin  que  fes 
vertus  &  fes  talcns  leur  demeurent  ?  Tantôt  c  eft  le 
fang  le  plus  facré  :  chez  la  plupart  des  idolâtres ,  ce 
font  les  prêtres  qui  font  la  fonâion  des  bourreaux  à 
Tautel  ;  8c  chez  les  Sibériens  on  tue  les  prêtres ,  pour 
les  envoyer  prier  dans  fautre  monde  à  fintention  du 
peuple. 

Mais  voici  d'autres  fureurs  &  d'autres  fpeâacles. 
Toute  l'Europe  paffe  en  Afie  par  un  chemin  inondé 
du  fang  dés  Juifs ,  qui  s'égorgent  de  leurs  propres 
mains  pour  ne  pas  tomber  fous  le  fer  de  leurs  enne* 
mis.  Cette  épidémie  dépeuple  la  moitié  du  monde 
habité;  rois,  pontifes,  femmes,  enfans,  &  vieillards» 
tout  cède  au  vertige  facré,  qui  fait  égorger  pendant 
deux  fièdes  des  nadons  innombrables  fur  le  tombeau 
d'un  Dieu  de  paix.  C'eft  alors  qu'on  vit  des  oracles 
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menteurs ,  des  ermites  guerriers  ;  les  monarques  dans 
les  chaires  &  les  prélats  dans  les  camps  ;  tous  les  états 
fe  perdre  dans  une  populace  infenfée  ;  les  montagnes 
&  les  mers  franchies  ;  de  légitimes  pofleflions  aban«- 
doimées  pour  voler  à  des  conquêtes  qui  n'étaient  plus 
la  terre  promife  ;  les  mœurs  fe  corrompre  fous  un 
ciel  étranger;  des  princes,  après  avoir  dépouillé  leurs 
royaumes  pour  racheter  un  pays  qui  ne  leur  avait 
jamais  appartenu  »  achever  de  les  ruiner  pour  leur 
rançon  perfoxmelle;  des  milliers  de  foldats  égarés  fous 
plufieurs  chefs ,  n'en  reconnaître  aucun ,  hâter  leur 
dé£ûte  par  la  défeâion,  &  cette  maladie  ne  finir 
que  pour  faire  place  à  une  contagion  encore  plus 
horrible. 

Le  même  efprit  de  fanatifme  entretenait  la  fureur 
des  conquêtes  éloignées  :  à  peine  TEurope  avait  réparé 
fes  pertes,  que  la  découverte  dun  nouveau  monde 
hâta  la  ruine  du  nôtre.  A  ce  terrible  mot  :  Allez  & 
forcez ,  TAmérique  fut  défolée  8c  fes  habitans  exter- 
minés ;  l'Afrique  &  l'Europe  s'épuifèrent  en  vain  pour 
la  repeupler  ;  le  poifon  de  for  8c  du  plaifir  ayant 
énervé  Tefpcce,  le  monde  fe  trouva  défert,  8c  fut 
menacé  de  le  devenir  tous  les  jours  davantage  par  les 
guerres  continuelles  qu  alluma  fur  notre  continent 
l'ambition  de  s'étendre  dans  ces  îles  étrangères. 

Comptons  maintenant  les  milliers  d'efdaves  que 
le  fanatifme  a  faits ,  foit  en  Afie ,  où  l'incirconcifion 
était  une  tache  d'infamie  ;  foit  en  Afrique ,  où  le 
nom  de  chrétien  était  un  crime;  foit  en  Amérique, 
où  le  prétexte  du  baptême  étou&  Thumanité.  Comp- 
tons les  milliers  d'hommes  que  l'on  a  vu  périr  ou 
fur  les  échafauds  dans  les  fièdes  de  perfécution ,  ou 
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dans  les  guerres  civiles  par  la  main  de  leurs  conci- 
toyens ,  ou  de  leurs  propres  mains  par  des  macéra- 
tions exceflives.  Parcourons  la  furface  de  la  terre ,  & 
après  avoir  vu  d'un  coup  d'oeil  tant  d'étendards 
déployés  au  nom  de  la  religion ,  en  Efpagne  contre 
les  Maures  ,  en  France  contre  les  Turcs»  en  Hongrie 
contre  les  Tartares;  tant  d'ordres  militaires  fondés 
pour  convertir  les  infidelles  à  coups  d  epées ,  s'en- 
tr'égorger  aux  pieds  de  lautel  qu'ils  devaient  défaidre  : 
détournons  nos  regards  de  ce  tribunal  affreux  élevé 
fur  le  corps  des  innocens  &  des  malheureux,  pour 
juger  les  vivans  comme  D  i EU  jugera  les  morts,  mais 
avec  une  balance  bien  dififérente. 

En  un  mot ,  toutes  les  horreurs  de  quinze  fiècles 
renouvelées  plufieurs  fois  dans  un  feul ,  dés  peuples 
fans  défenfe  égorgés  aux  pieds  des  autels,  des  rois 
poignardés  ou  empoifonnés,  un  vafte  Etat  réduit  à 
fa  moitié  par  fes  propres  citoyens ,  la  nation  la  plus 
belliqueufe  &  la  plus  pacifique  diviCée  d'avec  elle- 
même  ,  le  glaive  tiré  entre  le  fils  8c  le  père  ,  des 
ufurpateurs ,  des  tyrans,  des  bourreaux,  des  parricides» 
&  des  facriléges,  violant  toutes  les  conventions  divines 
&  humaines  par  efprit  de  religion  ;  voilà  l'hiftoire  du 
fanatifme  &  fes  exploits.  (  i  ) 

(  I  )  Cet  article  cft  tiré  mot  pour  mot  de  l'article  Fanatifme  de  TEncycIo- 
pcdic ,  par  M.  DeUgre  ;  M.  de  Voltaire  n'a  fait  ici  que  rabrcgcr  8c  le  mettre 
dans  un  autre  ordre. 
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SECTION       II. 

Kj  I  cette  expreffion  tîent  encore  à  fon  origine ,  ce 
n*eft  que  par  un  filet  bien  mince. 

Fanaticus  était  un  titre  honorable  ;  il  fignifiait 
dejfervani  ou  btenfaùcur  cÇtm  temple.  Les  antiquaires , 
conime  le  dit  le  diâionnaire  de  Trévoux  »  ont  retrouvé 
des  infcriptions ,  dans  lefquelles  des  romains  confidé- 
râbles  prenaient  ce  titre  àt  fanaticus. 

Dans  la  harangue  de  Cicéron^ro  domojua,  il  y  a  un 
paflage  où  le  moi  fanaticus  me  parait  difficile  à  expli- 
quer. Le  féditieux  &  débauché  Clodius^  qui  avait  fait 
exiler  Cicéron  pour  avoir  fauve  la  république ,  non- 
feulement  avait  pillé  &  démoli  les  maifons  de  ce 
grand-homme  ;  mais  afin  que  Cicéron  ne  put  jamais 
rentrer  dans  fa  maifon  de  Rome ,  il  en  avait  confacré 
le  terrain ,  &  les  prêtres  y  avaient  bâti  un  temple  à  la 
Liberté,  ou  {)lutôt  à  TEfclavage ,  dans  lequel  Céfar, 
Pompée ,  Cra/fus.ic  Clodius^  tenaient  alors  la  république  : 
tant  la  religion  dans  tous  les  temps  a  fervi  à  perfé- 
çuter  les  grands-hommes^ 

;  Lorfqu  enfin ,  dans  un  temps  plus  heureux ,  Cicéron 
fut  rappelé  »  il  plaida  devant  le  peuple  pour  obtenir 
que  le  terrain  de  fa  maifon  luî  fut  rendu ,  &  qu^on  la 
rebâtît  aux  frais  du  peuple  romain.  Voici  comme  il 
s'exprime  dans  fon  plaidoyer  contre  Clodius. 

Afpicite,  pontîjicesy  afpicite  hominem  religiofum^  moncte 
eum  modum  effe  rdigionis  ^imium ,  effe  fuperfliiiofum ,  non 
oportere  ;  quid  tihi  ncceffe  fuit  anili  fuperjlitione ,  homo 
fanatice  ,facrificium  quod  aliéna  dondjieret  invifcn  ? 
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Le  mot  fanaticus  fignifie-t-il  en  cette  place,  infenfé 
fanatique ,  impitoyable  fanatique ,  abominable  fana* 
tique ,  comme  on  Tentend  aujourd'hui  ?  ou  bien 
(ignifie-t-il  pieux,  confécrateur ,  homme  religieux» 
dévot  zélateur  des  temples?  ce  mot  eft-il  ici  une 
injure  ou  une  louange  ironique  ?  je  n  en  fais  pas  afiez 
pour  décider ,  mais  je  vais  traduire. 

99  Regardez,  pontifes ,  regardez  cet  homme  reli« 
99  gieux,  avertilTez-le  que  la  religion  même  a  fes 
99  bornes ,  qu  il  ne  faut  pas  être  fi  fcrupulenx.  Quel 
9)  befoin,  vous  confécrateur,  vous  fanadque,  quel 
99  befoin  avez -vous  de  recourir  à  des  fuperftiûons 
99  de  vieille,  pour  afiifter  à  un  facrifice  qui  fe  fefaic 
99  dans  une  maifon  étrangère?  99 

Cicéron  fait  id  allufion  aux  myfières  de  la  bonne 
déeiTe,  que  Clodius  avait  profanés  en  fe  gliifant  déguifé 
en  feomie  avec  une  vieille ,  pour  entrer  dans  la  maifon 
de  Céjar ,  8c  pour  y  coucher  avec  fa  femme  :  c'efl  donc 
ici  évidemment  une  ironie. 

Cicéron  appelle  Clodius  homme  religieux;  Tironie 
doit  donc  être  foutenue  dans  tout  ce  paJSage.  Il  fe  fert 
de  termes  honorables  pour  mieux  faire  fentir  lahonte  de 
Clodius.  Il  me  paraît  donc  qu  il  emploie  le  mot  fana^ 
tique  comme  un  mot  honorable ,  comme  un  mot  qui 
emporte  avec  lui  Tidée  de  confécrateur ^  de  pieux ,  de 
zélé  deifervant  d'un  temple. 

On  put  depuis  donner  ce  nom  à  ceux  qui  fe  crurent 
înfpirés  par  les  Dieux. 

Les  Dieux  à  leur  interprète 
Ont  (ait  un  étrange  don  ; 
Ne  peut-on  être  prophète 
Sans  qu^on  perde  la  raifon? 
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Le  même  diûiomiaire  de  Trévoux  dit  que  les 
anciennes  chroniques  de  France  appellent  Clovisfana^ 
tique  ù  paten.  Le  leâeur  défirerait  qu'on  nous  eût 
défigné  ces  chroniques.  Je  n'ai  point  trouvé  cette 
épithète  de  Clovis^  dans  le  peu  de  livres  que  j'ai  vers 
le  mont  Krapak  où  je  demeure. 

On  entend  aujourd'hui  par  fanatifme  une  folie 
religieufe ,  fombre ,  &  crueUe.  C'eft  une  maladie  de 
l'efprit  qui  fe  gagne  comme  la  petite  vérole.  Les  livres 
la  communiquent  beaucoup  moins  que  les  aflemblées 
&  les  difcours.  On  s'échauffe  rarement  en  lifant  ;  car 
alors  on  peut  avoir  le  fens  rafGs.  Mais  quand  un 
homme  ardent  8c  d'une  imagination  forte  parle  à  des 
imaginations  faibles ,  fes  yeux  font  en  feu ,  &  ce  feu 
fe  communique  ;  fes  tons  »  fes  gefles,  ébranlent  tous  les 
nerfs  des  auditeurs.  Il  crie:  Dieu  vous  regarde, 
facrifiez  ce  qui  n'eft  qu'humain  ;  combattez  les  com- 
bats du  Seigneur  :  &  on  va  combattre. 

Le  fanatifme  e(l  à  la  fuperftition  ce  que  le  tranfport 
eft  à  la  fièvre,  ce  que  la  rage  eft  à  la  colère. 

Celui  qui  a  des  extafes ,  des  vidons ,  qui  prend  des 
fonges  pour  des  réalités,  8c  fes  imaginations  pour  des 
prophéties,  eft  un  fanatique  novice  qui  donne  de 
grandes  efpérances  ;  il  pourra  bientôt  tuer  pour 
l'amour  de  Dieu. 

Barthelmi  Diai  fut  un  fanadque  profès.  Il  avait 
à  Nuremberg  un  frère  Jean  Diai ,  qui  n'était  encore 
qu'enthoufiafte  luthérien ,  vivement  convaincu  que  le 
pape  eft  l'antechrift ,  ayant  le  figne  de  la  bête.  Bartkekmi 
encore  plus  vivement  perfuadé  que  le  pape  eft  Dieu 
en  terre  ,  part  de  Rome  pour  aller  convertir  ou  tuer 
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fon  frère  ;  il  TaiTafline  ;  voilà  du  parfait  :  8c  nous  avons 
ailleurs  rendu  juftice  à  ce  Diaz. 
..  Polyeuâe  qui  va  au  temple,  dans  un  jour  de  folem- 
nité  »  renverfer  &  calTer  les  Ilatues  &  les  omemens  » 
eft  un  fanatique  moins  horrible  que  Diax^  mais  non 
moins  fot.  Les  afiaflins  du  duc  François  de  Guije ,  de 
Guillaume  prince  d'Orange,  du  roi  Henri  III 9  du  roi 
Henri  IV,  &  de  tant  d  autres,  étaient  des  énergumènes 
malades  de  la  même  rage  que  Diaz. 

Le  plus  grand  exemple  de  fanatifme  eft  celui  des 
bourgeois  de  Paris  qui  coururent  aflafliner ,  égorger, 
jeter  par  les  fenêtres ,  mettre  en  pièces ,  la  nuit  de  la 
S^  Barthelemi ,  leurs  concitoyens  qui  n'allaient  point 
à  la  méfie.  Guyon ,  Patouillet ,  Chaudon  ,  JVbnotte  , 
Tex-jéfuite  Paulian  ne  font  que  des  fanatiques  du  coin 
de  la  rue ,  des  miférables  à  qui  on  ne  prend  pas  garde. 
Mais  un  jour  de  S^  Barthelemi  ils  feraient  de  grandes 
chofes. 

Il  y  a  des  fanatiques  de  fang* froid;  ce  font  les 
juges  qui  condamnent  à  la  mort  ceux  qui  n  ont  d'autre 
crime  que  de  ne  pas  pcnfer  comme  eux ,  8c  ces  juges-là 
font  d'autant  plus  coupables,  d'autant  plus  dignes 
de  l'exécration  du  genre  -  humain ,  que  n'étant  pas 
dans  un  excès  de  fureur  comme  les  Cléments,  les 
Châiels ,  les  Ravaillacs ,  les  Damiens ,  il  femble  qu'ils 
pourraient  écouter  la  raifon. 

Il  n'eft  d'autre  remède  à  cette  maladie  épidémique 
que  l'cfprit  philofophique  qui ,  répandu  de  proche 
en  proche ,  adoucit  enfin  les  mœurs  des  hommes ,  8c 
qui  prévient  les  accès  du  mal  ;  car  dès  que  ce  mal 
fait  des  progrès ,  il  faut  fuir  8c  attendre  que  l'air  foit 
purifié.  Les  lois  8c  la  religion  ne  fuffifent  pas  contre 

la 


Digitized  by 


Google 


FANATISME.  SJog 

k  pcftc  des  amcs;  la  religion,  loin  d'être  pour  elles 
un  aliment  falutaire ,  fe  tourne  en  poifon  dans  les 
cerveaux  infeâés.  Ces  miférables  ont  fans  cefle  préfent 
à  refprit  l'exemple  diAod  qui  aflaffine  le  roi  Eglon  ; 
At  Judith  qui  coupe  la  tête  d*Holopherne,  en  couchant 
avec  lui;  de  Samuel  qui  hache  en  morceaux  le  roi 
Agag;  du  prtttcyoad  qui  aflaffine  fa  reine  à  la  porte* 
aux-chevaux  &c.  8cc.  8cc.  Ils  ne  voient  pas  que  ces 
exemples ,  qui  font  refpeâables  dans  l'antiquité ,  font 
abominables  dans  le  temps  préfent  :  ils  puifent  leurs 
fureurs  dans  la  religion  même  qui  les  condamne. 

Les  lois  font  encore  très-impuiflantes  contre  ces 
accès  de  rage  ;  c'eft  comme  fi  vous  lifiez  un  arrêt  du 
confeil  à  un  frénétique.  Ces  gens-là  font  perfuadés 
que  l'efprit  faint  qui  les  pénètre  eft  au-deflus  des  lois, 
que  leur  enthoufiafme  eft  la  feule  loi  qu'ils  doivent 
entendre. 

Que  répondre  à  un  homme  qui  vous  dit  qu'il  aime 
mieux  obéir  à  D  i  £  u  qu'aux  hommes ,  &  qui  en  confé- 
quence  eft  fur  de  mériter  le  ciel  en  vous  égorgeant  ? 

Lorfqu'une  fois  le  fanatifme  a  gangrené  un  cer* 
veau  ,  la  maladie  eft  prefqu'incurable.  J'ai  vu  des 
convulfionnaires  qui ,  en  parlant  des  miracles  àt  faint 
Paris ,  s'échaufiFaient  par  degrés  parmi  eux  ;  leurs  yeux 
s'enflammaient,  tout  leur  corps  tremblait,  la  fureur 
défigurait  leur  vifage ,  &  ils  auraient  tué  quiconque 
les  eût  contredit. 

Oui ,  je  les  ai  vus  ces  convulfionnaires ,  je  les  aï 
vus  tordre  leurs  membres  8c  écumcr.  Ils  criaient  :  // 
faui  du  Jang.  Ils  font  parvenus  à  faire  aflaffiner  leur 
roi  par  un  laquais ,  &  ils  ont  fini  par  ne  crier  que 
contre  les  philofophes. 

Diaimn.  philofoph.  Tome  IV.  O 
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Ce  font  prcfque  toujours  les  fripons  qui  conduifent 
les  fanatiques ,  &  qui  mettent  le  poignard  entre  leurs 
mains  ;  ils  reflemblent  à  ce  Vieux  de  la  montagne  qui 
fefaity  dit-on ,  goûter  les  joies  du  paradis  à  des  imbé« 
cilles»  &  qui  leur  promettait  une  éternité  de  ce& 
plaifirs  dont  il  leur  avait  donné  un  avant  -  goût ,  à 
condition  qu'ils  iraient  aifafliner  tous  ceux  qu'il  leur 
nommerait.  Il  n  y  a  eu  qu'une  feule  religion  dans  le 
monde  qui  nait  pas  été  fouillée  par  le  fanatifme» 
c  eft  celle  des  lettrés  de  la  Chine.  Les  feâes  des  phi- 
lofophes  étaient  non  -  feulement  exemptes  de  cette 
pefte ,  mais  elles  en  étaient  le  remède  Car  leiFet  de 
la  philofophie  eft  de  rendre  Famé  tranquille  ;  &  le 
fanatifme  elt  incompatible  avec  la  tranquillité.  Si 
notre  fainte  religion  a  été  fi  fouvent  corrompue  par 
cette  fureur  infernale ,  c'eft  à  la  folie  des  hommes  qu  il 
faut  s'en  prendre. 

Ainfi  du  plumage  quMl  eut 
Icare  pervertit  Tufage  ; 
Il  le  reçut  pourfon  falut, 
Il  $'en  fervit  pour  fon  dommage. 

BERTAUD,  évique de  Sées. 

SECTION         III. 

X^ES  fanatiques  ne  combattent  pas  toujours  les  com« 
bats  du  Seigneur;  ilsn  aflaffînenc  pas  toujours  des  rois 
&  des  princes.  11  y  a  parmi  eux  des  tigres  »  mais  on  y 
voit  encore  plus  de  renards. 

Quel  tiffu  de  fourberies ,  de  calomnies»  de  larcins ^ 
tiflu  par  les  fanatiques  de  la  cour  de  Rome  contre 
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les  fanatiques  de  la  cour  de  Calvin  ;  des  jéfuices  contre 
les  janféniftes  ù  vicijfim  /  8c  fi  vous  remontez  plus  haut , 
Thiftoire  ecfléfiaftique,  qui  eft  Técole  des  vertus,  eft 
aufli  celle  des  fcélératefles  employées  par  toutes  les 
feâes  les  unes  centre  les  autres.  Elles  ont  toutes  le 
même  bandeau  fur  les  yeux ,  foit  quand  il  faut  incen- 
dier les  villes  &  les  bourgs  de  leurs  adverfaires ,  égorger 
les  habitans ,  les  condamner  auxfupplices ,  foit  quand 
il  faut  fimplement  tromper,  s'enrichir,  &  dominer.  Le 
même  fanatifme  les  aveugle  ;  elles  croient  bien  faire  : 
tout  fanatique  eft  fripon  en  confcience ,  comme  il  eft 
meurtrier  de  bonne  foi  pour  la  bonne  caufe. 

Lifez ,  fi  vous  pouvez,  les  cinq  ou  fix  mille  volumes 
de  reproches  que  les  janféniftes  8c  les  moliniftes  fe 
font  faits  pendant  cent  ans  fur  leurs  friponneries  ;  8c 
voyez  fi  Scapin  8c  Trivelin  en  approchent. 

Une  des  bonnes  friponneries  théologiques  qu  on 
ait  faites,  eft,  à  mon  gré,  celle  d*un  petit  evêque; 
(on  nous  aflure  dans  la  relation  que  c'était  un  évêque 
bifcayen  ;  nous  trouverons  bien  un  jour  fon  nom  8c 
fon  évêché)  fon  diocèfe  était  partie  en  Bifcaye ,  8c  partie 
en  France. 

U  y  avait  dans  la  partie  de  France  une  paroifle  qui 
fut  habitée  autrefois  par  quelques  maures  de  Maroc. 
Le  feigneur  de  la  paroifle  neft  point  mahométan; 
il  eft  très-bon  catholique  comme  tout  Tunîvers  doit 
rêtre ,  attendu  que  le  mot  catholique  veut  dire  uni« 
verfcl. 

M.  révêque  foupçonna  ce  pauvre  feigneur  ,  qui 
n'était  occupé  quà  faire  du  bien»  d'avoir  eu  de 
mauvaifespenfées ,  de  mauvais  fentimens  dans  le  fond 
de  fon  coeur,  je  ne  (ais  quoi  qui  fentait  Théréfie.  U 
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Taccufa  même  d*avoir  dit  en  plaifantant  qu  il  y  avait 
d'honnêtes  gens  à  Maroc  comme  en  Bifcaye ,  8c  qu'un 
honnête  marocain  pouvait  à  toute  force  ti*être  pas  le 
mortel  ennemi  de  FEtre  fuprême ,  qui  eft  le  père  de 
tous  les  hommes. 

Notre  fanatique  écrivît  une  grande  lettre  au  roi  de 
France ,  feigncur  fuzerain  de  ce  pauvre  petit  feigneur 
de  paroifle.  Il  pria  dans  fa  lettre  le  feigneur  fuzerain 
de  transférer  le  manoir  de  cette  ouaille  infidelle  en 
bafle-Bretagne  ou  en  bafle-Normandie ,  félon  le  bon 
plai&r  de  fa  majefté,  afin  quil  ninfeâât  plus  le3 
Bafques  de  fes  mauvaifes  plaifanteries. 

Le  roi  de  France  8c  fon  confeil  fe  moquèrent, 
comme  de  raifon ,  de  cet  extravagant. 

Notre  pafteur  bifcayen  ayant  appris  quelque  temp$ 
après  que  fa  brebis  françaife  était  malade ,  défendit 
aux  portes-Dieu  du  canton  de  la  communier,  à  moins 
qu  elle  ne  donnât  un  billet  de  confefîion  par  lequel 
il  devait  apparaître  que  le  mourant  n  était  point  cir* 
concis;  qu*il  condamnait  de  tout  fon  cœur  l'héréfic 
de  Mahomet ,  ic  toute  autre  héréfie  dans  ce  goût  « 
comme  le  calvinifme  8c  le  janfénifme ,  8c  quil  penfait 
ta  tout  comme  lui  évêque  bifcayen. 

Les  billets  de  confefîion  étaient  alors  fort  à  la  mode. 
Le  mourant  fit  venir  chez  lui  fon  curé  qui  était  un 
ivrogne  imbécille ,  8c  le  menaça  de  le  faire  pendre 
par  le  parlement  de  Bordeaux ,  s'il  ne  lui  donnait  pas 
tout-à-l'heure  le  viatique  dont  lui  mourant  fe  fentait 
un  extrême  befoin.  Le  curé  eut  peur ,  il  adminifira 
mon  homme,  lequel,  après  la. cérémonie,  déclara 
hautement  devant  témoins ,  que  le  pafteur  bifcayen 
Tavait  fauQement  accufé  auprès  du  roi  d*avoir  du 
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goût  pour  la  religion  mufulmane;  qu'il  était  bon 
chrétien ,  &  que  le  bifcayen  était  un  calomniateur.  Il 
figna  cet  écrit  pardevant  notaire  ;  tout  fut  en  règle  ; 
il  s'en  porta  mieux ,  8c  le  repos  de  la  bonne  confcience 
le  guérit  bientôt  entièrement. 

Le  petit  bifcayen  outré  qu'un  vieux  moribond  ft 
fût  moqué  de  lui ,  réfolut  de  s'en  venger  ;  8c  voici 
comme  il  s'y  prît. 

Il  fit  fabriquer  en  fon  patois ,  au  bout  de  quinze 
jours,  une  prétendue  profeflîon  de  foi  que  le  curé 
prétendit  avoir  entendue.  On  la  fit  figner  par  le  curé, 
8c  par  trois  ou  quatre  payfans  qui  n'avaient  point 
afliflé  à  la  cérémonie.  Enfuite  on  fit  contrôler  cet 
zBt  de  fauflaire ,  comme  fi  ce  contrôle  lavait  rendu 
authentique. 

Un  aâe  non  figné  par  la  partie  feule  intéreffée, 
un  aâe  figné  par  des  inconnus ,  quinze  jours  après 
l'événement,  un  aâe  défavoué  par  les  témoins  véri- 
tables ,  était  vifiblement  un  crime  de  faux  ;  8c  comme 
il  s'agiflait  de  matière  de  foi ,  ce  crime  menait  vifible- 
ment le  curé  avec  fes  faux  témoins  aux  galères  dans 
ce  monde ,  8c  en  enfer  dans  l'autre. 

Le  petit  feigneur  châtelain ,  qui  était  goguenard  8c 
point  méchant,  eut  pitié  de  rame8c  du  corps  de  ces 
roiférables;  il  ne  voulut  point  les  traduire  devant  la 
jufticc  humaine,  8c  fe  contenta  de  les  traduire  en 
ridicule.  Mais  il  a  déclaré  que  dès  qu'il  ferait  mort ,  il 
fe  donnerait  le  plaifir  de  faire  imprimer  toute  cette 
manœuvre  de  fon  bifcayen  avec  les  preuves ,  pour 
amufer  le  petit  nombre  de  Icâcurs  qui  aiment  ce» 
anecdotes ,  8c  point  du  tout  pour  inftruîre  l'univers. 
Car  il  y  a  tant  d  auteurs  qui  parlent  à  l'univers ,  qui 
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s'imaginent  rendre  Tunivers  attentif ,  qui  croient  luni-r 
vers  occupé  d'eux ,  que  celui-ci  ne  croit  pas  être  lu 
d'une  douzaine  de  perfonnes  dans  l'univers  entier. 
Revenons  au  fanatifme. 

C'eft  cette  rage  de  profclytifine ,  cette  fureur  d'ame* 
ner  les  autres  à  boire  de  fon  vin ,  qui  amena  le  jéfuite 
Cqftd  8c  le  jéfuite  RoiUh  auprès  du  célèbre  MonUjquim 
lorfqu'il  fe  mourait.  Ces  deux  énergumènes  voulaient 
fç  vanter  de  lui  avoir  perfuadé  les  mérites  de  l'attrition 
&  de  la  grâce  fuffifan te.  Nous  l'avons  converti,  difaient- 
ils  ;  c'était  dans  le  fond  une  bonne  ame  ;  il  aimait 
fort  la  compagnie  de  Jésus.  Nous  avons  eu  un 
peu  de  peine  à  le  faire  convenir  de  certaines  vérités 
fondamentales  ;  mais  comme  dans  ces  momens-là 
on  a  toujours  l'efprit  plus  net ,  nous  l'avons  bientôt 
convaincu. 

Ce  fanatifme  de  converdffeur  eft  fi  fort,  que  le 
moine  le  plus  débauché  quitterait  fa  maîtrefie  pour 
aller  convertir  une  ame  à  l'autre  bout  de  la  ville. 

Nous  avons  vu  le  père  Poijpm  cordelicr  à  Paris , 
qui  ruina  fon  couvent  pour  payer  fes  filles  de  joie,  8c 
qui  fut  enfermé  pour  fes  mœurs  dépravées  :  c'était  un 
des  prédicateurs  de  Paris  les  plus  courus ,  8c  un  des 
convcrdffeurs  les  plus  acharnés. 

Tel  était  le  célèbre  curé  de  Verfaillcs  Fantin.  Cette 
lifte  pourrait  être  longue ,  mais  il  ne  faut  pas  révéler 
les  fredaines  de  certaines  perfonnes  conftituées  en 
certaines  places.  Vous  favez  ce  qui  arriva  à  Cham  pour 
avoir  révélé  la  turpitude  de  fon  père  ;  il  devint  noir 
comme  du  charbon. 

Prions  Dieu  feulement  en  nous  levant  8c  en  nous 
couchant,  qu'il  nous  délivre  des  fanadques,  comme 


Digitized  by 


Google 


FANATISME.  dl5 

les  pèlerins  de  la  Mecque  prient  Dieu  de  ne  point 
rencontrer  de  vif  âges  trijles  fur  leur  chemin. 


SECTION      IV. 

X^  UDLOW^  enthouGafte  de  la  liberté  plutôt  que  fana^ 
tique  de  religion ,  ce  brave  homme  qui  avait  plus  de 
haine  pour  Cromwell  que  pour  Charles  /,  rapporte  que 
les  milices  du  parlement  étaient  toujours  battues  par 
les  troupes  du  roi ,  dans  le  commencement  de  la  guerre 
civile;  comme  le  régiment  des  portes- cochères  ne  tenait 
pas  du  temps  de  la  fronde  contre  le  grand  Condé. 
Cromwell  dit  au  général  Fairfax  :  Comment  voulez- 
vous  que  des  portes-faix  de  Londres ,  &  des  garçons 
de  boutique  indifciplinés ,  réfiftent  à  une  noblefle 
animée  par  le  fantôme  de  Thonneur  ?  préfentons-leur 
un  plus  grand  fantôme»  le  fanatifme.  Nos  ennemis 
ne  combattent  que  pour  le  roi ,  perfuadons  à  nos 
gens  qu  il  font  la  guerre  pour  Dieu. 

Donnez-moi  une  patente ,  je  vais  lever  un  régiment 
de  frères  meurtriers,  &  je  vous  réponds  que  j  en  ferai 
des  fanatiques  invincibles. 

Il  ny  manqua  pas,  il  compofa  fon  régiment  des 
frères  rouges,  de  fous  mélancoliques;  il  en  fit  des 
dgres  obétflans.  Mahomet  n'avait  pas  été  mieux  fervi 
par  fes  foldats. 

Mais  pour  infpirer  ce  fanatifme,  il  faut  que  Fefprit 
du  temps  vous  féconde»  Un  parlement  de  France 
eflayerait  en  vain  aujourd'hui  de  lever  un  régiment 
de  portes-cochères  ;  il  n'ameuterait  pas  feulement  dix 
femmes  de  la  halle. 

04 
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Il  n'appartient  qu  aux  habiles  de  faire  des  fana- 
tiques 8c  de  les  conduire  ;  mais  ce  n  eft  pas  aflez  d'être 
fourbe  8c  hardi ,  nous  avons  déjà  vu  que  tout  dépend 
de  venir  au  monde  à  propos. 

SECTION       V. 

JLiÂ  géométrie  ne  rend  donc  pas  toujours  Fefprît 
jufte.  Dans  quel  précipice  ne  tombe^-on  pas  encore 
avec  ces  lifièrcs  de  la  raifon  ?  Un  fameux  proteftant ,  (*) 
que  Ton  comptait  entre  les  premiers  mathématiciens 
de  nos  jours ,  8c  qui  marchait  fur  les  traces  des  KewUm , 
des  Leibnili ,  des  Bemouilli^  s  avifa,  au  commencement 
de  ce  fiècle,  de  tirer  des  corollaires  alTez  (inguliers.  II 
eft  dit  qu'avec  un  grain  de  foi  on  tranfportera  des 
montagnes;  8c  lui ,  par  une  analyfe  toute  géométrique, 
fe  dit  à  lui-même  :  J'ai  beaucoup  de  grains  de  foi , 
donc  je  ferai  plus  que  tranfporter  des  montagnes* 
Ce  fut  lui  qu'on  vit  à  Londres,  en  Tannée  1707  , 
accompagné  de  quelques  favans ,  ic  même  de  favans 
qui  avaient  de  Tefprit,  aimoncer  publiquement  qu'ils 
reflufciteraient  un  mort  dans  tel  cimetière  que  l'on 
voudrait.  Leurs  raifonnemens  étaient  toujours  con^ 
duits  par  la  fynthèle»  Ils  difaient  :  Les  vrais  difciples 
doivent  faire  des  miracles  (  nous  fommes  les  vrais 
difciples ,  nous  ferons  donc  tout  ce  qu'il  nous  plaira. 
De  fimples  faints  de  l'Eglife  romaine,  qui  n'étaient 
point  géomètres ,  ont  reflulcité  beaucoup  d'honnêtes 
gens  ;  donc  à  plus  forte  raifon  ,  nous  qui  avons 
réformé  les  réformés  »  nous  reflufciterons  qui  nous 
voudrons. 

(*)  Fatio  Jhillîerf 
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II  ny  a  rien  à  répliquer  à  ces  argumcns;  ils  font 
dans  la  meilleure  forme  du  monde.  Voilà  et  qui  a 
inondé  Fantiquité  de  prodiges  ;  voilà  pourquoi  les 
temples  dE/culupe  à  Epidaure ,  &  dans  d'autres  villes  » 
étaient  pleins  dVx  voto  ;  les  vo&tes  étaient  ornées  de 
cuifles  redreflees,  de  bras  remis,  de  petits  enfans 
d'argent;  tout  était  miracle. 

Enfin  le  fameux  proteftant  géomètre  dont  je  parle 
était  de  fi  bonne  foi ,  il  afiura  fi  pofitivement  quil 
reflufciterait  les  morts ,  &  cette  propofition  plaufible 
fit  tant  d'impreffion  fur  le  peuple,  que  la  reine  Anne 
fut  obligée  de  lui  donner  un  jour ,  une  heure  &  un 
cimetière  à  fon  choix ,  pour  faire  fon  miracle  loyale- 
ment 8c  en  préfence  de  la  juftice.  Le  faint  géomètre 
choifit  réglife  cathédrale  de  S'  Paul  pour  faire  fa 
démonftration  :  le  peuple  fe  rangea  en  haie ,  des  foldats 
furent  placés  pour  contenir  les  vivans  &  les  morts 
dans  le  refpeâ  ;  les  magiftrats  prirent  leurs  places  ;  le 
greffier  écrivit  tout  fur  les  régiffa-es  publics  ;  on  ne 
peut  trop  conftater  les  nouveaux  miracles.  On  déterra 
un  corps  au  choix  du  faint;  il  pria,  il  fe  jeta  à 
genoux ,  il  fit  de  très  -  pieufes  contorfions  ;  fes  com« 
pagnons  Timitèrent;  le  mort  ne  donna  aucun  figne 
de  vie;  on  le  reporta  dans  fon  trou,  &  on  punit 
légèrement  le  reflufciteur  &  fes  adhérens.  J  ai  vu  depuis 
un  de  ces  pauvres  gens  ;  il  m'a  avoué  qu'un  d'eux 
était  en  péché  véniel ,  &  que  le  mort  en  pâtit,  fans 
quoi  la  réfurreâion  était  infaillible. 

S'il  était  permis  de  révéler  la  turpitude  de  gens  à 
qui  l'on  doit  le  plus  fincère  refpeâ ,  je  dirais  ici  que 
JfewUm ,  le  grand  Newton ,  a  trouvé  dans  l' Apocalypfe , 
que  k  pape  efl  l'antechrift  •  &  bien  d'autres  chofes 
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de  cette  nature  ;  je  dirais  qu'il  était  ariea  très-férieufe* 
ment.  Je  fais  que  cet  écart  de  Newton  eft  à  celui  de 
xnon  autre  géomètre,  comme  Tunité  efi  à  Tinfini  :  il 
n  y  a  point  de  comparaifon  à  faire.  Mais  quelle 
pauvre  efpèce  que  le  genre-humain ,  fi  le  grand  Newton 
a  cru  trouver  dan3  TApocalypfe  Thiftoire  préfente  de 
l'Europe  ! 

Il  femble  que  la  fuperftition  foit  une  maladie 
épidémique,  dont  les  âmes  les  plus  fortes  ne  font 
pas  toujours  exemptes.  Il  y  a  en  Turquie  des  gens  de 
très -bon  fens,  qui  iê  feraient  empaler  pour  certains 
fentimens  d^Abubeker.  Ces  principes  une  fois  admis  » 
ils  raifonnent  très*conféquemment  :  les  Navariciens  » 
les  Radariftes  »  les  Jabariftes  »  fe  damnent  chez  eux 
réciproquement  avec  des  argumens  très-fubtils;  ils 
tirent  tous  des  conféquences  plaufibles;  mais  ils 
ii'ofent  jamais  examiner  les  principes. 

Quelqu'un  répand  dans  le  monde  qu'il  y  a  un  géant 
haut  de  foixante  &  dix  pieds  ;  bientôt  après  tous  les 
doâeurs  examinent  de  quelle  couleur  doivent  être  fes 
cheveux ,  de  quelle  grandeur  eft  fon  pouce ,  quelles 
dimenfions  ont  fes  ongles  :  on  crie ,  on  cabale ,  on  fe 
bat  ;  ceux  qui  foutiennent  que  le  pedt  doigt  du  géant 
n'a  que  quinze  lignes  de  diamètre,  font  brûler  ceux 
qui  affirment  que  le  petit  doigt  a  un  pied  d'épaiflcur* 
Mais,  Mefldeurs ,  votre  géant  exifte-t-il ?  dit  modefte- 
ment  un  paflant.  Quel  doute  horrible!  s'écrient  tous  . 
ces  difputans;  quel  blafphème!  quelle  abfurdité! 
Alors  il  font  tous  une  petite  trêve  pour  lapider  le 
paOant,  &  après  l'avoir  aCTaffiné  en  cérémonie,  de  la 
manière  la  plus  édifiante ,  ils  fe  battent  entr'eux  comme 
de  coutume ,  au  fujet  du  petit  doigt  Se  des  ongles. 
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FANTAISIE. 


l^ANtAisiE  fignifiait  autrefois  ï imagination ^  &  on 
ne  fe  fervait  guère  de  ce  mot ,  que  pour  exprimer  cette 
faculté  de  Famé  qui  reçoit  les  objets  fenfibles. 

Dejcarles ,  Gajfendi ,  &  tous  les  philofophes  de  leur 
temps ,  difent  que  les  ejpèces ,  ks  images  des  chofes  Je 
peignent  en  lafantaijie;  &  c'eft  de-là  que  vient  le  mot 
Jantme.  Mais  la  plupart  des  termes  abftraits  font 
reçus  à  la  longue  dans  un  fens  différent  de  leur  origine  » 
comme  des  infirumens  que  Tinduftrie  emploie  à  des 
ufages  nouveaux, 

Fantaifie  veut  dire  aujourd'hui  un  déjir  Jingtdier , 
un  goiUpaJfager  :  il  a  eu  la  fantaifie  d'aller  à  la  Chine; 
la  fantaifie  du  jeu,  du  bal,  lui  a  pafle. 

Un  peintre  fait  un  portrait  de  fantaifie  »  qui  n  eft 
d'après  aucun  modèle.  Avoir  des  fantaifies ,  c'eft  avoir 
des  goûts  extraordinaires  qui  ne  font  pas  de  durée* 
Fantaifie  en  ce  fens  eft  moins  que  bizarrerie  &  que 
caprice. 

Le  caprice  peut  fignifier  un  dégoût  Jubit  ù  dérai* 
Jonnable.  Il  a  eu  la  fantaifie  de  la  mufique  «  8c  il  s'en 
cil  dégoûté  par  caprice. 

La  bizarrerie  donne  une  idée  d'inconféquence  & 
de  mauvais  goût,  que  la  fantaifie  n'exprime  pas;  il  a 
eu  la  fantaifie  de  bâtir,  mais  il  \  conftruit  la  maifon 
dans  un  goût  bizarre. 

Il  y  a  encore  des  nuances  entre  avoir  des  fantaifies 
&  être  fantafque  :  le  fantafque  approche  beaucoup 
plus  du  bizane. 
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Ce  mot  défigne  un  caraâère  inégal  &  brufqae. 
L'idée  dVgrément  eli  exclue  du  mot  fantafque ,  au 
lieu  qu  il  y  a  des  fantaifies  agréables. 

On  dit  quelquefois  en  converfation  familière ,  aies 
fantaifies  mu/quées;  mais  jamais  on  na  entendu  par 
ce  mot ,  des  bizarreries  dkomnus  £un  rang  Jupérieur  » 
qiion  rioje  condamner^  comme  le  dit  le  diâionnaire  de 
Trévoux  :  au  contraire ,  c'eft  en  les  condamnant  qu*on 
s'exprime  ainfi;  &  mujquèe  en  cette  occafion»  eft  une 
expléiive  qui  ajoute  a  la  force  du  mot ,  comme  on  dit 
Jottije  pommée^  folie  Jieffie,  pour  dire ,  fottife  iz  foli^ 
complète. 

FASTE. 

Des  différentes  Jignifications  de  ce  mot. 

J/Ast£  vient  originairement  du  hûnfajli,  jours  de 
fête;  c  eft  en  ce  fens  qu  Ovide  Fentend  dans  fon  poëme 
intitulé  la  Fq/les. 

Godeau  a  fait  fur  ce  modèle  les  Faftes  de  TEglife^ 
mais  avec  moins  de  fuccès  :  la  religion  des  Romains 
païens  était  plus  propre  à  la  poëde  que  celle  des 
chrétiens  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  qu'Ovide  était  un 
meilleur  poëte  que  Godeau. 

Les  faftes  confulaires  n  étaient  que  la  lifte  dt% 
confuls.  • 

Les  faftes  des  magiftrats  étaient  les  jours  où  il 
était  permis  de  plaider  ;  8c  ceux  auxqueb  on  ne 
plaidait  pas  s'appelaient  nefaJUs ,  nefafli^  parce  qu  alors 
on  ne  pouvait  parler  ^fari ,  en  juftice. 
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Ce  mot  nefajius  »  en  ce  fens  ,  ne  fignifiait  pas 
malheureux  ;  au  contraire  ,  nefajius  Se  nefandus  furent 
Tattribut  des  jours  infortunés  en  un  autre  fens ,  qui 
fignifiait ,  jours  dont  on  ne  doit  point  parler ,  jours 
dignes  de  Toubli;  iUe  nefafio  tepqfuit  die. 

Il  y  avait  chez  les  Romains  d  autres  faftes  encore  ^ 
fqjli  urhis  ,fajli  ruftici;  c était  un  calendrier  de lufage 
de  la  ville  &  de  la  campagne. 

On  a  toujours  cherché  dans  ces  jours  de  folemnitt 
à  étaler  quelque  appareil  dans  fes  vêtemens ,  dans  fa 
fmte,  dans  fes  feftins.  Cet  appareil  étalé  dana  d'autres 
jours ,  s*eft  zpféléfq/le.  Il  n  exprime  que  la  magnifi*" 
cence  dans  ceux  qui ,  par  leur  état,  doivent  repréfen ter; 
il  exprime  la  vanité  dans  les  autres. 

Quoique  le  mot  de  fq/le  ne  foit  pas  toujours  inju* 
rieux ,  fq/lueux  Teft  toujours.  Un  religieux  qui  fai( 
parade  de  fa  vertu,  met  du  fafle  jufque  dans  Thumilité 
même. 

FAVEUR. 

De  ce  qu'on  entend  par  ce  mot. 

J^AVEURy  du  mot  hLtin favor^  fuppofe  plutôt  un 
bienfait  qu'une  récompenfe. 

On  brigue  fourdement  la  faveur;  on  mérite  &  on 
demande  hautement  des  récompenfes. 

Le  dieu  Faveur ^  chez  les  mythologiftes  romains, 
ctaie  fils  de  la  Beauté  &  de  la  Fortune. 

Toute  faveur  porte  Tidée  de  quelque  chofe  de 
gratuit;  il  ma  fait  la  faveur  de  mmtroduire,  de  ms 
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préfcnter ,  de  recommander  mon  ami ,  de  corriger 
mon  ouvrage. 

La  faveur  des  princes  eft  TefFet  de  leur  goût  &  de 
la  complaifance  affidue  ;  la  faveur  du  peuple  fuppofe 
quelquefois  du  mérite ,  &  plus  fouvent  un  hafard 
heureux. 

Faveur  di£Fère  beaucoup  de  grâce.  Cet  homme  eft 
en  faveur  auprès  du  roi ,  &  cependant  il  n  en  a  point 
encore  obtenu  de  grâces. 

On  dit,  il  a  été  reçu  en  grâce;  on  ne  dit  point  //  a 
été  reçu  en  faveur  ^  quoiqu'on  dife  être  en  faveur  :  c'eft 
que  la  faveur  fuppofe  un  goût  habituel;  &  qut faire 
grâce ,  recevoir  en  grâce ,  c'eft  pardonner ,  c'eft  moins 
que  donner  fa  faveur. 

Obtenir  grâce  eft  Teffct  d'un  moment  ;  obtenir  la 
Caveur  eft  l'effet  du  temps.  Cependant  on  dit  égale-* 
mtntt  faites-moi  la  grâce  tfaites-moi  lafaveur^  de  recom- 
mander mon  ami. 

Des  lettres  de  recommandation  s'appelaient  autre- 
fois des  lettres  défaveur.  Sévère  dit  dans  la  tragédie  de 
Polyeuâe  : 

Je  mourrais  mille  fois  plutôt  que  d^abufer 
Des  lettres  de  faveur  que  j^ai  pour  Tépoufer. 

On  a  la  faveur,  la  bienveillance,  non  la  grâce  du 
prince  &  du  public.  On  obtient  la  faveur  de  fon 
auditoire  par  la  modeftie  :  mais  il  ne  vous  fait  pas 
grâce,  fi  vous  êtes  trop  long. 

Les  mois  des  gradués ,  avril  &  oôobre,  dans  lefquels 
un  collateur  peut  donner  un  bénéfice  fimple  au 
gradué  le  moins  ancien  »  font  des  mois  de  faveur  & 
de  grâce. 
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Cette  expreflion /n/^ur,  fignifiant une  bienveillance 
gratuite  qu  on  cherche  à  obtenir  du  prince  ou  du 
public ,  la  galanterie  la  étendue  à  la  complaifance  des 
femmes;  &  quoiqu'on  ne  dife  point,  il  a  eu  des  favevurs 
du  roi,  on  dit,  il  a  eu  les  faveurs  d'une  dame.    . 

L'équivalent  de  cette  expreflion  n  eft  point  connu 
en  Âfie ,  on  les  femmes  font  moins  reines. 

On  a{^>elait  au  trefois/ât;^ri ,  des  rubans ,  des  gants , 
des  boucles,  des  nœuds  d'épée,  donnés  par  une  dame. 

Le  comte  dEjffcx  portait  à  fon  chapeau  un  gant  de 
la  reine  Elijabclh ,  qu'il  appelait  faveur  de  la  reine. 

Enfin  l'ironie  fe  iervit  de  ce  mot  pour  fignifier  les 
fuites  facheufcs  d'un  commerce  hafardé  :  faveurs  d< 
Vénus ,  faveurs  cuilantes. 


FAVORI    ET   FAVORITE. 

De  ce  qu'on  entend  par  ces  mots. 

VJES  mots  ont  un  fens,  tantôt  plus  reflerré,  tantôt 
plus  étendu.  Quelquefois  favori  emporte  l'idée  de 
puifFance,  quelquefois  feulement  il  fignifie  un  homme 
qui  plaît  à  fon  maître. 

Henri  111  eut  des  fsivoris  qui  n'étaient  que  des 
mignons  ;  il  en  eut  qui  gouvernèrent  l'Etat ,  comme 
les  ducs  de  Joyeuje  &  d'Epemon.  On  peut  comparer 
un  favori  à  une  pièce  d'or ,  qui  vaut  ce  que  veut  le 
prince. 

Un  ancien  a  dit  :  Qui  doit  être  le  favori  £vn  roi  ? 
c'e/l  U  peuple.  On  appelle  les  bons  poètes  les  favoris 
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desmufeSf  comme  les  gens  heureux ,  Usfavorù  de  la 
fortune^  parce  qu on  fiippofe  que  les  ^ins  &  les  autres 
ont  reçu  ces  dons  fans  travail.  Ceft  ainfi  qu  on 
appelle  un  terrain  fertile  &  bien  fitué ,  Icfauori  de  la 
nature. 

.  La  femme  qui  plaît  le  plus  au  fultan  s  appelle 
parmi  nous  la  fultane  favorite  :  on  a  fait  Thiftoire  ded 
favorites ,  c*eft*à-dire ,  des  maîtrefles  des  plus  grands 
princes. 

Plufieurs  princes  en  Allemagne  ont  desmaifons  de 
campagne  quon  appelle  là  favorite. 

Favori  d'une  dame  ne  fe  trouve  plus  que  dans  les 
romans  &  les  hiAorîettes  du  (iècle  paiTé. 

FAUSSETÉ. 

JLAUSSETÈ  eft  le  contraire  de  la  vérité.  Ce  ncft 
pas  proprement  le  menfonge  dans  lequel  il  entre 
toujours  du  deflein. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  cent  mille  hommes  écrafés 
dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne ,  ce  n  eft 
pas  un  menfonge ,  c'eft  une  fauflcté. 

La  faufleté  eft  prefque  toujours  encore  plus  qu'er- 
reur. La  faufleté  tombe  plus  fur  les  faits ,  l'erreur  fur 
les  opinions. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  le  foldl  tourne 
autour  de  la  terre;  c'eft  une  faufleté  d'avancer  que 
Louis  XIV  diâa  le  teftament  de  Charles  IL 

La  faufleté  d'un  aâe  eft  un  crime  plus  grand  que 
le  fimple  menfonge  ;  elle  défigne  une  impofture  juri- 
dique »  im  larcin  fait  avec  la  plume. 

Un 
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Un  homme  a  de  la  faufleté  dans  refprit ,  quand 
il  prend  prefque  toujours  à  gauche  ;  quand  ne  confi- 
dérant  pas  Tobjet  entier,  il  attribue  à  un  côté  de 
lobjet  ce  qui  appartient  à  lautre,  &  que  ce  vice  de 
jugement  efl  tourné  chez  lui  en  habitude. 

Il  y  a  de  la  fauffeté  dans  le  cœur«  quand  on  s*eft 
accoutumé  à  flatter  &  à  fe  parer  de  fcntimens  qu  on 
n  a  pas  ;  cette  faufleté  eft  pire  que  la  diflimulation»  & 
c'eft  ce  que  les  Latins  appelaient^ffm/â/tt?. 

U  y  a  beaucoup  de  faulTetés  dans  les  hifioriens , 
des  erreurs  chez  les  philofophes ,  des  menfonges  dans 
prefque  tous  les  écrits  polémiques  »  &  encore  plus 
dans  les  fatiriques. 

Les  efprits  faux  font  infupportables,  &  les  cœurs 
faux  font  en  horreur. 


Faujfcti  des  vertus  humaines. 

Quand  le  duc  de  la  Rochefoucauld  eut  écrit  fes 
pénftes  fur  Tamour-propre ,  &  qu  il  eut  mis  à  décou- 
vert ce  rcflbrt  de  Thomme ,  un  monfieur  Efprit ,  de 
Toratoire ,  écrivît  un  livre  captieux ,  intitulé  :  De  la 
fauffeti  des  vertus  humaines.  Cet  EJprit  dit  qu'il  n'y  â 
point  de  vertu  ;  mais  par  grâce  il  termine  chaque 
chapitre  en  renvoyant  à  la  charité  chrétienne.  Aufli» 
félon  le  fieur  EJprit,  ni  Caton ,  ni  Arijlide,  ni  Marc^ 
Auréle,  ni  EpiOèu,  n'étaient  des  gens  de  bien  :  mais 
on  n  en  peut  trouver  que  chez  les  chrétiens.  Parmi 
les  chrétiens  il  n'y  a  de  vertu  que  chez  les  cacho<» 
Hqiies;  parmi  les  catholiques,  il  faliau  encore  en 
excepter  les  jéfuites»  ennemis  des  oratoriens;  partant 

Di&iom.  philojoph.  Tome  IV.  P 
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la  vertu  ne  fe  trouvait  guère  que  chez  les  ennemis 
des  jéfuites. 

Ce  M.  EJprit  commence  par  dire  que  la  prudence 
n  eft  pas  une  vertu  ;  &  fa  raifon  efi  qu  elle  eft  fouvent 
trompée.  C'eft  comme  fi  on  difait  que  Cifar  n'était 
pas  un  grand  capitaine ,  parce  quil  fut  battu  à 
Dirrachium. 

Si  M.  E/prit  avait  été  philofophe,  il  n'aurait  pas 
examiné  la  prudence  comme  une  vertu ,  mais  comme 
un  talent,  comme  une  qualité  utile,  heureufe;  car  un 
fcélérat  peut  être  très-prudent ,  &  j'en  ai  connu  de 
cette  efpèce.  O  la  rage  de  prétendre  que 

Nul  n'aura  de  vertu  que  nous  8c  nos  amis  ! 

Queft-ce  que  la  vertu,  mon  ami?  c'eft  de  faire 
du  bien  :  Tais-nous-en,  &  cela  fuffit.  Alors  nous  te 
ferons  grâce  du  motif.  Quoi  !  félon  toi ,  il  n  y  aura 
nulle  différence  entre  le  préfident  de  Thou  &  Ravaillacî 
entre  Cicéron  &  ce  Popilius  auquel  il  avait  fauve  la 
vie ,  &  qui  lui  coupa  la  tête  pour  de  l'argent  ?  &  tu 
déclareras  EpiHèU  &  Porphyre  des  <:oquins  ,  pour 
n'avoir  pas  fuivi  nos  dogmes?  Une  telle  infolence 
révolte.  Je  n'en  dirai  pas  davantage ,  car  je  me  mettrais 
en  colère. 

FECOND. 

J^E  COND  eft  le  fynonyme  de  fertile,  quand  il  s'agit 
de  la  culture  des  terres.  On  peut  dire  également  m 
terrain  fécond  ic  fertile  .fertilifer  Se  féconder  un  champ.  ' 
La  maxime ,  qu'il  n'y  a  point  de  fynonymes ,  veut 
dire  feulement  qu'on  ne  peut  fe  fervir  dans  toutes 
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les  occafions  des  mêmes  mots  :  ainfi  une  femelle ,  de 
quelque  efpèce  qu  elle  foit,  n  eft  point  fertile ,  elle  eft 
féconde. 

On  féconde  des  oeufs ,  on  ne  les  fertilife  pas  ;  la 
nature  nefl  pas  fertile,  elle  eft  féconde.  Ces  deux 
cxpreflions  font  quelquefois  également  employées  au 
figuré  8c  au  propre  :  un  efprit  eft  ferdle  ou  fécond  eu 
grandes  idées. 

Cependant  les  nuances  font  fi  délicates ,  qu'on  dit 
un  orateur  fécond  &  non  pas  un  orateur  fertile  ; 
fécondité  8c  non  fertilité  de  paroles  ;  cette  méthode  ^ 
ce  principe,  ce  fujet  eft  d'une  grande  fécondité  8c 
non  pas  d'une  grande  fertilité;  la  raifon  en  eft  qu'un 
principe,  un  fujet,  une  méthode,  produifent  des  idées 
qui  naiffent  les  unes  des  autres .  comme  des  êtres  fuc* 
ceflivement  enfantés  ;  ce  qui  a  rapport  à  la  génération.. 

Bienheureux  Scudéri  dont  la  fertile  plume. 

Le  mot  fertile  eft  là  bien  placé ,  parce  que  cette 
plume  s'exerçait ,  fe  répandait  fur  toutes  fortes  de 
fujets. 

Le  mot  fécond  convient  plus  au  génie  qu'à  la 
plume. 

Il  y  a  des  temps  féconds  en  crimes ,  8c  non  pas 
fertiles  en  crimes. 

L  ufage  enfeigne  toutes  ces  petites  différences. 
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FÉLICITÉ. 

Des  differens  ufages  de  ce  terme. 

Jle LICITE  eft  Fétat  pennanent,  du  moins  pour 
quelque  temps,  d'une  ame  contente;  &  cet  état  eft 
bien  rare. 

Le  bonheur  vient  du  dehors  ;  c^eft  originairement 
une  bonne  heure  :  un  bonheur  vient,  on  a  un  bonheur; 
mais  on  ne  peut  dire,  il  nCcft  venu  une  féUcili ^  fai  eu 
une  félicite;  &  quand  on  dit,  cet  hotnme  jotiit  d'une 
félicité  parfaite ,  une  alors  n^ft  pas  pris  numérique- 
ment,  8c  lignifie  feulement  qu'on  croit  que  fa  félicité 
eft  parfaite^ 

On  peut  avoir  un  bonheur  fans  être  heureux  :  un 
homme  a  eu  le  bonheur  d'échapper  à  un  piège ,  & 
n^en  eft  quelquefois  que  plus  malheureux  ;  on  ne  peut 
pas  dire  de  lui  qu'il  a  éprouvé  la  félicité. 

Il  y  a  encore  de  la  différence  entre  un  bonheur  & 
le  bonheur ,  différente  que  le  mot  félicite  n'admet 
point. 

Un  botiheur  eft  un  événement  heureux  :  le  bon- 
heur pris  indécilivement ,  fignifie  une  fuite  de  ces 
cvénèmens. 

Le  plaifir  eft  un  fendment  agréable  &  paflager  :  le 
bonheur,  confidéré  comme  fentiment,  eft  une  fuite  de 
plaifirs  ;  la  profpérité,  une  fuite  d'heureux  événemens; 
la  félicité ,  une  jouiflance  intime  de  fa  profpérité. 

L'auteur  des  Synonymes  dit  que  le  bonheur  e/l  pour 
les  riches^  la  félicité  pour  les  f âges  ^  la  béatitude  pour  les 
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pauvres  Sejprît;  mais  le  bonheur  paraît  plutôt  le 
partage  des  riches  qu  il  ne  Teft  en  eQet,  &  la  félicité  eft 
un  état  dont  on  parle  plus  qu  on  ne  réprouve. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  en  profe  au  pluriel,  pai: 
la  raifon  que  ceft  un  état  de  rame,  comme  tran- 
quillité ,  fagefle ,  repos  ;  cependant  la  poëfie ,  qui 
d'élève  au-dellus  de  la  profe ,  permet  quon  dife  49JQ|S 
Polyeuâe  : 

Où  leun  félicités  doivent  être  infinies. 

Que  vos  félicités ,  s'il  fe  peut ,'  foient  parfaites. 

Les  mots ,  en  paflant  du  fubftantif  au  verbe ,  ont 
rarement  la  même  iignification.  Féliciter^  qu  on  emploie 
au  lieu  de  congratuler ,  ne  veut  pas  dire  rendre  heureux; 
il  ne  dit  pas  même  fe  réjouir  avec  quelqu^un  de  fa 
JiUcité  :  il  veut  dire  fimplemcnt^îiir^  compliment  fur  un 
fuccès ,  fur  un  événement  agréable  ;  il  a  pris  la  place 
de  congratuler^  parce  quil  eft  d*une  prononciation 
plus  douce  &  plus  fonore. 

FEMME. 

Phyfique  b  morale. 

JuN  général  elle  eft  bien  moins  forte  que  llionune» 
moins  grande ,  moins  capable  de  longs  travaux  ;  fon 
iang  eft  plus  aqueux ,  fa  chair  moins  compaâie ,  lès 
cheveux  plus  longs ,  fes  membres  plus  arrondis ,  les 
bras  moins  mufculeux,  la  bouche  plus  petite,  les 
fefles  plus  relevées  ^  les  hanches  plus  écartées ,  le  vgitre 
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plus  large.  Ces  caraâères  diftinguent  les  femmes  dans 
toute  la  terre ,  chez  toutes  les  efpèces,  depuis  la  Laponie 
jufqu  à  la  côte  de  Guinée,  en  Amérique  comme  à  la 
Chine. 

Plutarque ,  dans  fon  troîfième  livre  des  propos  de 
table ,  prétend  que  le  vin  ne  les  enivre  pas  aufli  aifé- 
ment  que  les  hommes  ;  8c  voici  la  raifon  qu'il  apporte 
de  ce  qui  n  eft  pas  vrai.  Je  me  fers  de  la  traduâion 
à'Amyot. 

>>  Le  tempérament  des  femmes  eft  fort  humide; 
99  ce  qui  leur  rend  la  chamure  ainfi  molle,  lilfée ,  & 
99  iuifante,  avec  leurs  purgationsmenftruelles.  Quand 
99  donc  le  vin  vient  à  tomber  en  une  fi  grande  humi- 
59  dite  ,  alors  fe  trouvant  vaincu,  il  perd  fa  couleur 
99  &  fa  force ,  8c  devient  décoloré  8c  éveux  ;  8c  en 
99  peut -on  tirer  quelque  chofe  des  paroles  mêmes 
99  d'Ari/loic  :  car  il  dit  que  ceux  qui  boivent  à  grands 
99  traies  fans  reprendre  haleine ,  que  les  anciens 
9  9  appelaient  amufiiein ,  ne  s*enivrent  pas  fi  facilement , 
99  parce  que  le  vin  ne  leur  demeure  guère  dedans  le 
9  9  corps;  ains  étant  preflé  8c  poufle  à  force,  il  paOe 
99  tout  outre  à  travers.  Or  le  plus  communément 
9  9  nous  voyons  que  les  femmes  boivent  ainfi,  8c  fi 
9  9  eft  vraifemblable  que  leurs  corps,  à  caùfe  de  la 
99  continuelle  attraâion  des  humeurs  qui  fe  fait  par 
99  contre-bas  poiir  leurs  purgations  menftruelles,  eft 
99  plein  de  plufieurs  conduits,  8c  percé  de  plufieurs 
99  tuyaux  8c  échevaux  efquels  le  vin  venant  à  tomber 
99  en  fort  vîtement  ic  facilement  fans  fe  pouvoir 
99  attacher  aux  parties  nobles  8c  principales,  lefquelles 
9r  étant  troublées,  rivrcfle  s'en  enfuit.  99 

Cette  phjfique  eft  tout-à-fait  digne  des  anciens. 
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Les  femmes  vivent  un  peu  plus  que  les  hommes  ^ 
c  eft-à-dire  qu'en  une  génération  on  trouve  plus  de 
vieilles  que  de  vieillards.  C'eft  ce  qu'ont  pu  obferver 
en  Europe  tous  ceux  qui  ont  fait  des  relevés  exaâs 
des  naiflances  8c  des  morts.  Il  eft  à  croire  qu'il  en  eft 
ainfi  dans  l'Âlie  8c  chez  les  négreSes ,  les  rouges  »  les 
cendrées ,  comme  chez  les  blanches.  Natura  cfljmpcr 
Jibi  conjona. 

.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  un  extrait  d'un  journal 
de  la  Chine,  qui  porte  qu'en  l'année  1 7  25  la  femme 
de  l'empereur  Yontchin  ayant  fait  des  libéralités  aux 
pauvres  femmes  de  la  Chine  qui  paifaiencfoixante  8c 
dix  ans,  (a)  on  compu  dans  la  feule  province  de 
Kanton ,  parmi  celles  qui  reçurent  ces  préfens  ,98220 
femmes  de  foixante  8c  dix  ans  pafles,  48893  âgées 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  8c  3453  d'environ  cent 
années.  Ceux  qui  aiment  les  caufes  finales  difent  que 
la  nature  leur  accorde  une  plus  longue  vie  qu'aux 
hommes ,  pour  les  récompenfer  de  la  peine  qu'elles 
prennent  de  porter  neuf  mois  des  enfans,  de  les 
mettre  au  monde ,  8c  de  les  nourrir.  Il  n'eft  pas  à 
croire  que  la  nature  donne  des  récompenfes  ;  mais  il 
eft  probable  que  le  fang  des  femmes  étant  plus  doux  t 
leurs  fibres  s'endurciiTent  moins  vite. 

Aucun  anatomifte,  aucun  phyficien  n'a  jamais  pu 
connaître  la  manière  dont  elles  conçoivent.  Sancha  a 
eu  beau  aflurer  ,  Mariam  ù  Spiriium  Janâum  emifijfi 
Jcnun  in  copulatwne ,  ù  exjeminc  ûmborum  natum  ejfe  j€jum , 
cette  abominable  impertinence  de  Sancha,  d'ailleurs 

(  «  )  Lettre  très-inftruâîve  éa  jéfuitc  Conjlantin  au  jéfuite  SoucUt ,  dis* 
neuvième  recueil. 
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très-favant,   n'cft  adaptée  aujourd'hui  par  auqm 
naturalifte. 

Les  émiflions  périodiques  de  fang  qui  affidbliflent 
toujours  les  femmes  pendant  cette  époque,  les  mala- 
dies qui  nailTent  de  la  fuppreflion,  les  temps  de 
groflelTe ,  la  néceflité  d*alaiter  les  enfans  &  de  veiller 
continuellement  fur  eux  ,  la  délicatefle  de  leurs  mem« 
bres,  les  rendent  peu  propres  aux  fatigues  de  la  guerre 
&  à  la  fureur  des  combats.  Il  eft  vrai ,  comme  nous 
Favons  dit ,  qu  on  a  vu  dans  tous  les  temps  &  prefque 
dans  tous  les  pays,  des  femmes  à  qui  la  natiire  donna 
un  courage  &  des  forces  extraordinaires ,  qui  comba^ 
tirent  avec  les  hommes ,  qui  (butinrent  de  prodigieux 
travaux;  mais  après  tout,  ces  exemples  font  rares* 
Nous  renvoyons  à  lartide  Amawnes. 

Le  phyCque  gouverne  toujours  le  moraL  Les 
femmes  étant  plus  faibles  de  corps  que  nous ,  ayant 
plus  d'adrefle  dans  leurs  doigts  beaucoup  plus  fouples 
que  les  nôtres  ;  ne  pouvant  guère  travailler  aux  ouvrages 
pénibles  de  la  maçonnerie ,  de  la  charpente ,  de  la 
métallui^ie,  de  la  charrue;  étant  néceiTairemcnc 
chargées  àt%  petits  travaux  plus  légers  de  Tintérieur 
de  la  maifon ,  &  furtout  du  foin  des  enfans  ;  menant 
une  vie  plus  fédemaire  ;  elles  doivent  avoir  plus  de 
douceur  dans  le  caraâère  que  la  race  mafculine  ;  elles 
doivent  moms  connaître  les  grands  crimes.  Et  cel^ 
eft  fi  vrai,  que  dans  tous  les  pays  policés  il  y  a  tou** 
jours  cinquante  hommes  au  moins  d'exécutés  à  mort 
contre  une  (èule  femme. 

MonUjquicu ,  dans  fon  Efprit  des  lois,  (b)  tn  pro- 
mettant de  parler  de  la  condition  des  femmes  dans 

(  h  )  Liv.  VII  8c  X.  Voyez  rartide  Àmowr  dam  lequel  on  a  tléjà  indiqué 
cette  bévue. 
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les  divers  gouvememens ,  avance  que  chez  Us  Grecs  ks 
femmes  nétaieni  pas  regardéa  comme  dignes  ([avoir  part 
au  véritable  amour  ^  ir  que  t amour  tC avait  chei  eux  qu'une 
forme  quonrCofe  dire.  Il  dte  Plutarquei^G^t  fon  garant. 

Cdlune  méprife  qui  n*eft  guère  pardonnable  qu'à 
un  efprit  tel  que  Montefquieu ,  toujours  entraîné  par 
la  rapidité  de  (es  idées,  fouvent  incohérentes. 

Ptutarque,  dans  fon  chapitre  de  Vamour^  introduit 
plulieurs  interlocuteurs.  Et  lui-même,  fous  le  nom 
de  Daphneus ,  réfute  avec  la  plus  grande  force  les 
difcours  que  dent  Protagéne  en  faveur  de  la  débauche 
des  garçons. 

G'eft  dans  ce  même  dialogue  qu'il  va  jufqu'à  dire 
qull  y  a  dans  Tamour  des  femmes  quelque  chofe  de 
divin.  Il  compare  cet  amour  au  foleil  qui  anime  la 
nature.  Il  met  le  plus  grand  bonheur  dans  Tamour 
conjugal.  Enfin  il  finit  par  le  magnifique  éloge  de  la 
vertu  â^Epponine.  Cette  mémorable  aventure  s'était 
paffée  fous  les  yeux  mêmes  de  Phtarque ,  qui  vécut 
quelque  temps  dans  la  maifon  de  Vefpafien.  Cette 
héromc ,  apprenant  que  fon  mari  Sabinus^  vaincu  pafr  ' 
les  troupes  de  l'empereur,  s  était  caché  dans  une 
profonde  caverne  entre  la  Franche^omté  &  la  Cham- 
pagne^ s  y  enferma  feule  avec  lui ,  le  iervit,  le  nourrit 
pendant  plufieurs  années ,  en  eut  des  enfans.  Enfin , 
étantprife  avec  fon  mari  &  préfentée  à  Vefpafien  étonné 
de  la  grandeur  de  fon  courage ,  elle  lui  dit  :  J'ai  vécu 
plus  hiureufe  fous  la  terre  dans  les  ténèbres ,  que  toi  à  la 
lumière  du  foleil  aufaîte  de  la  puijffance.  Plutarque  aflBrme 
donc  précifément  le  contraire  de  ce  que  Montefquieu 
lui  fait  dire  ;  il  s'énonce  même  en  faveur  des  femmes 
avec  un  enthoufiafine  très-touchant.    . 
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Il  n  eft  pas  étonnant  qu'en  tout  pays  riiomme  fe 
foit  rendu  le  maître  de  la  femme,  tout  étant  fondé 
fur  la  force.  Il  a  d'ordinaire  beaucoup  de  fupériorité 
par  celle  du  corps  8c  même  de  refprit. 

On  a  vu  des  femmes  très -favan  tes  comme  il  en 
fut  de  guerrières  ;  mais  il  n  y  en  a  jamais  eu  d  m- 
ventrices. 

L  efprit  de  fociété  &  d  agrément  eft  communément 
leur  partage.  Il  femble  généralement  parlant  qu  elles 
foient  faites  pour  adoucir  les  mœurs  des  hommes. 

Dans  aucune  république  elles  n'eurent  jamais  la 
moindre  part  au  gouvernement  ;  elles  n'ont  jamais 
régné  dans  les  empires  purement  éleâifs  ;  mais  elles 
régnent  dans  prefque  tous  les  royaumes  héréditaires 
de  l'Europe,  en  Efpagne,  à  Naples,  en  Angleterre» 
dans  plufieurs  Etats  du  Nord ,  dans  plufieurs  grands 
fiefs  qu'on  nomme  yemmiiu. 

La  coutume  qu'on  appelle  loijalique,  les  a  exclues 
du  royaume  de  France  ;  8c  ce  n  eft  pas ,  comme  le  dit 
Mézerai,  qu'elles  fuflent  incapables  de  gouverner,  puif* 
qu'on  leur  a  prefque  toujours  accordé  la  régence. 

On  prétend  que  le  cardinal  Mazarin  avouait  que 
plufieurs  femmes  étaient  dignes  de  régir  un  royaume, 
&  qu'il  ajoutait  qu'il  était  toujours  à  craindre  qu'elles 
ne  fe  laifTaflent  fubjuguer  par  des  anians  incapables  de 
gouverner  douze  poules.  Cependant  Ifabelle  en  Caftille , 
Elijaheth  en  Angleterre  ,  Marie -Théréje  en  Hongrie, 
ont  bien  démenti  ce  prétendu  bon  mot  attribué  au 
cardinal  Mazarin.  Et  aujourd'hui  nous  voyons  dans  le 
Nord  une  légiflatrice  aufli  refpeâée  que  le  fouverain 
de  la  Grèce ,  de  l' Afie  mineure ,  de  la  Syrie ,  8c  de 
l'Egypte  ,  eft  peu  eftimé. 
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L'ignorance  a  prétendu  long-temps  que  les  femmes 
font  efclaves  pendant  leur  vie  chez  les  mahométans, 
&  qu  après  leur  mort  elles  n  entrent  point  dans  le 
paradis.  Ce  font  deux  grandes  erreurs ,  telles  qu  on 
en  a  débité  toujours  fur  le  mahométifme.  Les  époufes 
ne  font  point  du  tout  efclaves.  Le  fura  ou  chapitre  IV' 
du  Koran  leur  afligne  un  douaire.  Une  fille  doit 
avoir  la  moitié  du  bien  dont  hérite  fon  frère.  S'il  n'y 
a  que  des  filles ,  elles  partagent  entre  elles  les  deux 
tiers  de  la  fucccfiion,  &  le  refte  appartient  aux  parens 
du  mort;  chacune  des  deux  lignes  en  aura  la  fîxième 
parde  ;  &  la  mère  du  mort  a  aufll  un  droit  dans  la 
fucceflion.  Les  époufes  font  fi  peu  efclaves  qu'elles 
ont  permiffion  de  demander  le  divorce ,  qui  leur  eft 
accordé  quand  leurs  plaintes  font  jugées  légitimes. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  mufulmans  d'époufer  leur 
belle-fœur,  leur  nièce,  leur  fœur  de  lait,  leur  belle- 
fille  élevée  fous  la  garde  de  leur  femme.  Il  n'eft  pas 
permis  d'époufer  les  deux  foeurs.  En  cela  ils  font  bien 
plus  févères  que  les  chrétiens ,  qui  tous  les  jours 
achètent  à  Rome  le  droit  de  contraâer  de  tels  mariages 
qu'ils  pourraient  faire  graiis. 

Polygamie. 

Mahomet  a  réduit  le  nombre  illimité  des  époufes  à 
quatre.  Mais  comme  il  faut  être  extrêmement  riche 
pour  entretenir  quatre  femmes  félon  leur  condition , 
il  n'y  a  que  les  plus  grands  feigneurs  qui  puiffent  ufcr 
d'un  tel  privilège.  Ainfi  la  pluralité  des  femmes  ne 
fait  point  aux  Etats  mufulmans  le  tort  que  nous  leur 
reprochons  fi  fouvent,  &  ne  les  dépeuple  pas  comme 
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on  le  répète  tous  les  jo«ur$  dans  tant  de  livres  écrits  au 
haiàrd. 

Les  Juifs  •  par  un  ancien  ufage  établi  félon  leurs 
livres  depuis  Lanuch ,  ont  toujours  eu  la  liberté  d  avoir 
à  la  fois  plufieors  femmes.  David  en  eut  dix-huit  ;  & 
c'eft  depuis  ce  temps  que  les  rabbins  déterminèrent  à 
ce  nombre  la  polygamie  des  rois  »  quoiqu  il  foit  dit 
que  SaUmum  en  eut  ju(qu  à  fept  cents. 

Les  mahométans  n  accordent  pas  publiquement 
aujourd'hui  aux  juifs  la  pluralité  des  femmes  ;  ils  ne 
les  croient  pas  dignes  de  cet  avantage;  mais  Targent 
toujours  plus  fort  que  la  loi ,  dpmie  quelquefois  en 
Orient  8c  en  Afrique  aux  juifs  qui  Ibnt  riches ,  la 
permiflion  que  la  loi  leur  refufe. 

On  a  rapporté  (erieulement  que  Lilius  Cinna  tribun 
du  peuple  «  publia  après  la  mort  de  Cijar ,  que  ce 
diâateur  avait  voulu  promulguer  une  loi  qui  donnait 
aux  femmes  le  droit  de  prendre  autant  de  maris  qu  elles 
voudraient.  Quel  homme  (enfé  ne  voit  que  c*eû-li  un 
conte  populaire  &  ridicule,  inventé  pour  rendre  CiJar 
odieux  ?  Il  ixfli^mble  à  cet  autre  conte  qu  un  fénateur 
romain  avait  propofé  en  plein  fenat»  de  donner  per*- 
miffion  à  CiJar  de  coucher  avec  toutes  les  femmes  qu  il 
voudrait  :  de  pareilles  inepties  déshonorent  Thifloire» 
&  font  tort  à  Tefprit  de  ceux  qui  les  aoient.  Il  eft 
trifte  que  Mûnle/quieu  ait  ajouté  foi  à  cette  fable. 

Il  n  en  eft  pas  de  même  de  Tempercur  Valeruinim  l 
quit  fe  difant  chrétien  »  époufa  J^m  dii»  vivaut  de 
Severa  fa  première  femme,  mère  de  Tempereur  Graiim. 
Il  était  aJQTez  riche  pour  entretenir  j^uficurs  femmes. 

Dans  la  première  race  àj^  rois  francs  «  Gfmiron\ 
Cherderif  Sigibart^  Chilperict  eurent  plufieurs  femmes 
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à  la  fois.  Gantran  eut  dans  fon  palais  Venerande  ^ 
MercatrwU^  &  Ojlrcgilt ,  reconnues  pour  femmes  légi- 
times.  Cherehert  ivxMcroJléde^  Marcovije,  icThéodogiU. 

U  eft  difficile  de  concevoir  comment  Tex-jéfuite 
Ntmotit  a  pu ,  dans  fon  ignorance^  poufler  la  hardieife 
jufqu  ànier  ces  faits ,  jufqu  à  dire  que  les  rois  de  cette 
première  race  n*ulerent  point  de  la  polygamie ,  &  juf-^ 
qu*à  défigurer  dans  un  libelle  en  deux  volumes  plus 
de  cent  vérités  hiftoriques ,  avec  la  confiance  d'un 
régent  qui  diâe  des  leçons  dans  un  collège  ?  Des  livres 
dans  ce  goût  ne  laiflent  pas  de  fe  vendre  quelque  temps 
dans  les  provinces  où  les  jéfuites  ont  encore  un  parti  ; 
ils  féduifent  quelques  perfonnes  peu  inftruites. 

Le  père  Daniel  y  plusfavant ,  plus  judicieux ,  avoue 
la  polygamie  des  rois  francs  fans  aucune  difficulté  ; 
il  ne  nie  pas  les  trois  femmes  de  Dagohert  I;  il  dit 
cxpreflement  que  Théôdeberté^onùiDeutme^  quoiqu'il 
eut  une  autre  femme  nommée  Vijigalde ,  8c  quoique 
Deuterie  eût  un  mari.  Il  ajoute  qu^en  cela  il  imita  fon 
oncle  Clotairty  lequel  époufa  la  veuve  de  Clodomir 
fon  frère  y  quoiquil  eât  déjà  trois  femmes. 

Tous  les  hiftoriens  font  les  mêmes  aveux.  Comment 
après  tous  ces  témoignages ,  fouffirir  Timpudeûce  d'un 
ignorant  qui  parle  en  maltte ,  &  qui  ofe  dire,  en  débi'^ 
tant  de  fi  énormes  fôttifes ,  que  c'eft  pour  la  défenfe 
de  la  religion ,  eomme  s'il  s'agiflait,  dans  un  point 
d'hiftoire ,  de  notre  rcl^ion  vénérable  fc  facrée ,  que 
des  calomniateurs  méprilables  font  (etrit  à  leurs 
ineptes  ixnpoftutes! 
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De  la  polygamie  permi/e  par  quelques  papes  ér  par 
quelques  réformateurs. 

L'abbé  dt Fleuri,  auteur  de rHiftoîreccdélîaftîquc, 
rend  plus  de  jullice  à  la  vérité  dans  tout  ce  qui 
concerne  les  lois  8c  les  ufages  de  TEglife.  Il  avoue 
que  Boniface  apôtre  de  la  baOe  Allemagne ,  ayant 
confulté  Fan  7  2  6  le  pape  Grégoire  II,  pour  favoir  en 
quels  cas  un  mari  peut  avoir  deux  femmes  ;  Grégoire  II 
lui  répondit ,  le  2  2  novembre  de  la  même  année ,  ces 
propres  mots  :  Si  une  femme  eft  attaquée  dune  maladie 
qui  la  rende  peu  propre  au  devoir  conjugal ,  le  mari  peut 
fe  marier  à  une  autre  :  mais  il  doit  donner  à  la  femme 
malade  les  fecours  néceffaires.  Cette  décifion  paraît 
conforme  à  la  raifon  8c  à  la  politique  ;  elle  favorife  la 
population  qui  ell  Tobjet  du  mariage. 

Mais  ce  qui  ne  parait  ni  félon  la  raifon ,  ni  félon  la 
politique,  ni  félon  la  nature;  c'eft  la  loi  qui  porte' 
qu'une  femme  féparée  de  corps  8c  de  bien  de  fon 
mari  ne  peut  avoir  un  autre  époux,  ni  le  mari  prendre 
une  autre  femme.  Il  eft  évident  que  voilà  une  race 
perdue  pour  la  peuplade ,  8c  que  fi  cet  époux  8c  cette 
époufe  féparés  ont  tous  deux  un  tempérament  indomp- 
table ,  ils  font  néceflairement  expofés  8c  forcés  à  des 
péchés  continuels  dont  les  légiilateurs  doivent  être 
refponfables  devant  D  i  e  u ,  fi 

Les  décrétales  des  papes  n'ont  pas  toujours  eu  pour 
objet  ce  qui  eft  convenable  au  bien  des  Etats  8c  à 
celui  des  particuliers.  Cette  même  décrétale  du  pape 
Grégoire  II,  qui  permet  en  certains  cas  la  bigamie  « 
prive  à  jamais  de.  la  fociété  conjugale  les  garçons  8c 
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les  filles  que  leurs  parens  auront  voués  à  FEglife  dans 
leur  plus  tendre  enfance.  Cette  loi  femble  aufli 
barbare  qu  injufte  ;  c  eft  anéantir  à  la  fois  des  familles  ; 
c  eft  forcer  la  volonté  des  hommes  avant  qu'ils  aient 
une  volonté  ;  c  eft  rendre  à  jamais  les  enfans  efclaves 
d'un  vœu  qu'ils  n  ont  point  fait  ;  c  eft  détruire  la 
liberté  naturelle  ;  c  eft  o£Fenfer  Dieu  &  le  genre- 
humain. 

La  polygamie  de  PAi/i^/^  landgrave  de  Heffe,  dans 
la  communion  luthérienne  en  1 539 ,  eft  ^^^^  publique. 
Jaî  connu  un  des  fouverains  dans  l'empire  d'Alle- 
magne ,  dont  le  père  ayant  époufé  une  luthérienne , 
eutpermiflion  du  pape  de  fe  marier  à  une  catholique , 
&  qui  garda  fes  deux  femmes. 

Il  eft  public  en  Angleterre,  &  on  voudrait  le  nier 
en  vain ,  que  le  chancelier  Cowper  époufa  deux  femmes 
qui  vécurent  enfemble  dans  fa  maifon  avec  une  con- 
corde fingulière  qui  fit  honneur  à  tous  trois.  Plufieurs 
curieux  ont  encore  le  petit  livre  que  ce  chancelier 
compofa  en  faveur  de  la  polygamie. 

Il  faut  fe  défier  des  auteurs  qui  rapportent  que  dans 
quelques  pays  les  lois  permettent  aux  femmes  d'avoir 
plufieurs  maris.  Les  hommes  qui  par-tout  ont  fait  les 
lois,  font  nés  avec  trop  d'amour -propre,  font  trop 
jaloux  de  leur  autorité  ,  ont  communément  un  tempé- 
rament trop  ardent  en  comparaifon  de  celui  des 
femmes ,  pour  avoir  imaginé  une  telle  jurifprudence. 
Ce  qui  n'eft  pas  conforme  au  train  ordinaire  de  la 
nature  eft  rarement  vrai.  Mais  ce  qui  eft  fort  ordinaire , 
furtout  dans  les  anciens  voyageurs  ^  c'eft  d'avoir  pris 
un  abus  pour  une  loi. 
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L*auteur  de  rEfprit  des  lois  prétend  [c)  qiie  fur  la 
côte  de  Malabar,  dans  la  cafte  des  Naïres ,  les  honunes 
ne  peuvent  avoir  quune  femme,  8c  qu'une  femme 
au  contraire  peut  avoir  plufieurs  maris  ;  il  cite  des 
auteurs  fufpeâs ,  &  furtout  Pirard.  On  ne  devrait 
parler  de  ces  coutumes  étranges  qu  en  cas  qu  on  eût 
été  long-temps  témoin  oculaire.  Si  on  en  faitmendon» 
ce  doit  être  en  doutant;  mais  quel  eft  Tefprit  vif  qui 
fâche  douter? 

La  lubricité  des  femmes^  dit -il,  {d)  ejlji  grande  à 
Palane^  que  les  hommes  Jont  contraints  de  Je  faire  certaines 
garnitures  pour  Je  mettre  à  l'abri  de  leurs  entreprijes. 

Le  préfident  de  Montejquieu  n'alla  jamais  à  Patane. 
M.  Linguet  ne  remarque-t-il  pas  très-judicieufement 
que  ceux  qui  imprimèrent  ce  conte  étaient  des  voya- 
geurs qui  fe  trompaient,  ou  qui  voulaient  fe  moquer 
de  leurs  leâeurs  ?  Soyons  juftes ,  aimons  le  vrai ,  ne 
nous  laiflbns  pas  féduire ,  jugeons  par  les  chofes  & 
non  par  les  noms. 

Suite  des  réJUxionsJur  la  polygamie. 

ît  femble  que  le  pouvoir  &  non  la  convention  ait 
fait  toutes  les  lois ,  furtout  en  Orient.  C'eftlà  qu  on 
voit  les  premiers  efclaves,  les  premiers  eunuques,  le 
tréfor  du  prince  compofé  de  ce  qu  on  a  pris  au 
peuple. 

Quipeutvêtir,  nourrir,  Scamufer,  plufieursfemmes, 
les  a  dans  fa  ménagerie  »  8c  leut  conunande  defpo- 
tiquement. 

{€)  Ur.  XVI  j  dup.  V,  {d)  Uf.  XVI,  thif».  X. 

Ben-Aboul-Kiba 
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Beri'Abotd'Kiba  dans  fon  Miroir  des  fidelles ,  rapporte 
qu  un  des  viGrs  du  grand  Soliman  tint  ce  difcours  à 
un  agent  du  grand  Charlcs-Quint  : 

95  Chien  de  chrétien,  pour  qui  j^ai  d'ailleurs  une 
eftime  toute  particulière,  peux-tu  bien  me  reprocher 
d'avoir  quatre  femmes  félon  nos  faintes  lois ,  tandis 
que  tu  vides  douze  quarteaux  par  an ,  Se  que  je  ne 
bois  pas  un  verre  de  vin  ?  Quel  bien  fais-tu  au  monde 
en  paflant  plus  d'heures  k  table  que  je  n'en  palTe  au 
lit?  Je  peux  donner  quatre  enfans  chaque  année  pour 
le  fervice  de  mon  augufte  maître;  à  peine  en  peux-tu 
fournir  un.  Et  queft-ce  que  l'enfant  d'un  ivrogne? 
Sa  cervelle  fera  offufquée  des  vapeurs  du  vin  qu'.aura 
bu  fon  père.  Que  veux-tu  d'ailleurs  que  je  devienne, 
quand  deux  de  mes  femmes  font  en  couche  ?  ne  faut-il 
pas  que  j'en  ferve  deux  autres,  ainfi  que  ma  loi  me  le 
commande?  Que  deviens-tu,  quel  rôle  jouestu  dans 
les  derniers  mois  de  la  grofleffe  de  ton  unique  femme, 
&  pendant  fes  couches ,  &  pendant  tes  maladies  ?  Il  faut 
que  tu  reftes  dans  une  oifiveté  honteufe ,  ou  que  tu 
cherches  une  autre  femme.  Te  voilà  nécelTairement 
entre  deux  péchés  mortels ,  qui  te  feront  tomber  tout 
roide,  après  ta  mort,  du  pont  aigu  au  fond  de  l'enfer. 

»  Je  fuppofe  que  dans  nos  guerres  contre  les  chiens 
de  chrétiens,  nous  perdions  cent  mille  foldats;  voilà 
près  de  cent  miUe  filles  à  pourvoir.  N'eft-ce  pas  aux 
ricRes  à  prendre  foin  d'elles  ?  Malheur  à  tout  muful- 
man  aflcz  tiède  poiur  ne  pas  donner  retraite  chez  lui 
à  quatre  jolies  filles ,  en  qualité  de  fes  légitimes  épou(es  « 
&  pour  ne  pas  les  traiter  félon  leurs  mérites  ! 

99  Comment  donc  font  faits  dans  ton  pays  la  trom^ 
pettc  du  jour,  que  tu  appelles  coq;  l'honnête  bélier, 

Diâionn.  philojoph.  Tome  IV*  Q 
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princo  des  troupeaux  ;  le  taureau,  fouveraîn  des  vaches  ? 
chacun  d'eux  n'a-t-il  pas  fon  férail?  Il  té  fied  bien 
vraiment  de  me  reprocher  mes  quatre  femmes,  tandis 
que  notre  grand  prophète  en  a  eu  dix-huit,  David 
le  juif  autant,  Se  Salomon  le  juif  fept  cents  de  compte 
fait,  avec  trois  cents  concubines!  tu  vois  combien  je 
fuis  modefte.  Cefle  de  reprocher  la  gourmandife  à  un 
fage  qui  fait  de  fi  médiocres  repas.  Je  te  permets  de 
boire;  permets* moi  d'aimer.  Tu  changes  de  vins  , 
fouffre  que  je  change  de  femmes.  Que  chacun  laifle 
vivre  les  autres  à  la  mode  de  leur  pays.  Ton  chapeau 
n'eft  point  fait  pour  donner  des  lois  à  mon  turban. 
Ta  fraife  ic  ton  petit  manteau  ne  doivent  point  com- 
mander à  mon  doliman.  Achève  xle  prendre  ton  café 
avec  moi,  8c  va-t-en  carefTer  ton  allemande,  puifque 
tu  es  réduit  à  elle  feule.  99 

Réponfe  de  Tàllemand. 

99  C  H I E  N  de  mufulman ,  pour  qui  je  confcrve  une 
vénération  profonde  ,  avant  d'achever  mon  café  ,  je 
veux  confondre  tes  propos.  Qui  poflède  quatre  femmes 
poflede  quatre  harpies ,  toujours  prêtes  à  fe  calomnier , 
à  fe  nuire ,  à  fe  battre.  Le  logis  eft  l'antre  de  la  dif- 
corde ,  aucune  d'elles  ne  peut  t'aimer.  Chacune  n  a 
qu'un  quart  de  ta  perfonne ,  &  ne  pourrait  tout  ^au 
plus  te  donner  que  le  quart  de  fon  cœur.  Aucune  ne 
peut  te  rendre  la  vie  agréable ,  ce  font  des  prifonnières 
qui  n'ayant  jamais  rien  vu,  n'ont  rien  à  te  dire  ;  elles 
ne  connaifTent  que  toi ,  par  conféquent  tu  les  ennuies. 
Tu  es  leur  maître  abfolu,  donc  elles  te  haïffent.  Tu  es 
obligé  de  les  faire  garder  par  un  eunuque  qui  leur 
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donne  le  fouet  quand  elles  ont  fait  trop  de  bruit.  Tu 
ofes  te  comparer  à  un  coq  !  mais  jamais  un  coq  n  a 
fait  fouetter  fes  poules  par  un  chapon.  Prends  tes 
exemples  chez  les  animaux,  reflemble-leur  tant  que 
tu  voudras.  Moi  je  veux  aimer  en  homme  ;  je  veux 
donner  tout  mon  cœur ,  &  qu  on  me  donne  le  fien.  Je 
rendrai  compte  de  cet  entretien  ce  foir  à  ma  femme , 
&  j*efpère  qu  elle  en  fera  contente.  A  Tégard  du  vin 
que  tu  me  reproches,  apprends  que  s'il  eft  mal  den 
boire  en  Arabie,  c'eft  une  habitude  très -louable  en 
Allemagne.  Adieu.  99 

FERMETÉ. 

JCb RM ETit  vient  dt  ferme ^  Sçfignifie  autre  chofe  que 
JolidiU  &  dureté;  une  toile  ferrée ,  un  fable  battu ,  ont 
de  la  fermeté  fans  être  durs  ni  folides. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  les  modifications 
de  Tame  ne  peuvent  s^exprimer  que  par  des  images 
phy&ques  :  on  dit  la  fermeté  de  Came ,  de  tefprit  ;  ce  qui 
nefignifie  pas  plus  folidité  ou  ifir^^' qu'au  propre. 

La  fermeté  eft  Texercice  du  courage  de  Tefprit; 
elle  fuppofe  une  réfolution  éclairée  :  Topiniâtreté  au 
contraire  fuppofe  de  l'aveuglement. 

Ceux  qui  ont  loué  la  fermeté  du  ftyle  de  Tacite  ^ 
n'ont  pas  tant  de  tort  que  le  prétend  le  P.  Bouhours  : 
c'eft  un  terme  hafardé,  mais  placé,  qui  exprime 
rénergie  &  la  force  des  penfées  &  du  ftyle. 

On  peut  dire  que  la  Bruyère  a  un  fiyle  fermci  & 
que  d'autres  écrivain»  ont  un  fiyle  dur. 
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Kj  e  que  nous  avons  à  dire  ici  de  Ferrare  n'a  aucun 
rapport  à  la  littérature ,  principal  objet  de  nos  quef- 
tions;  mais  il  en  a  un  très  grand  avec  la  juftice  qui 
eft  plus  nécelTairc  que  les  belles-lettres ,  &  bien  moins 
cultivée ,  furtout  en  Italie. 

Ferrare  était  conftamment  un  fief  de  lempire  ainfi 
que  Parme  Se  Plaifance.  Le  pape  ClémerU  VIII  en 
dépouilla  Céfar  dtEJl  à  main  armée,  en  1 5g 7.  Le 
prétexte  de  cette  tyrannie  était  bien  fingulier  pour  un 
homme  qui  fe  dit  l'humble  vicaire  de Jesus-Chri st. 

Le  duc  Alphonje  ttEJl  premier  du  nom ,  fouverain 
de  Ferrare ,  de  Modène ,  d'Eft ,  de  Carpi ,  de  Rovigno , 
avait  époufé  une  fimple  citoyenne  de  Ferrare  nommée 
Laura  Eujlochia ,  dont  il  avait  eu  trois  cnfans  avant 
fon  mariage,  reconnus  par  lui  folemndlement  en  face 
d'églife.  Il  ne  manqua  à  cette  reconnaiflance  aucune 
des  formalités  prefcrites  par  les  lois.  Son  fuccefleur 
Alphonje  cTEjl  fut  reconnu  duc  de  Ferrare.  Il  époufa 
Jfuliô  (PUrbin  fille  de  François  duc  d'Urbin ,  dont  il 
eut  cet  infortuné  Céfar  d'E/l^  héritier  inconteflable 
de  tous  les  biens  de  la  maifon,  &  déclaré  héritier 
par  le  dernier  duc,  mort  le  27  oâobre  i597.  Le 
pape  Clément  VIII  du  nom  ai  Aldobrandin ,  originaire 
d'une  famille  de  négocians  de  Florence ,  o&  prétexter 
que  la  grand'mère  de  Céjar  £Eji  nétait  pas  afièt 
noble ,  &  que  les  enfans  qu'elle  avait  mis  au  monde 
devaient  être  regardés  comme  des  bâtards.  La  première 
raifon  eft  ridicule  &  fcandaleufe  dans  un  évêque; 
la  féconde  eft  infoutenable  dans  tous  les  tribunaux  de 
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TEurope.  Car  fi  le  duc  n  était  pas  légitime ,  il  devait 
perdre  Modène  &  fes  autres  Etats  ;  &  s'il  n  y  avait 
point  de  vice  dans  fa  naiOance ,  il  devait  garder  Fer« 
rare  comme  Modène. 

L'acquifition  de  Ferrare  était  trop  belle ,  pour  que 
le  pape  ne  fit  pas  valoir  toutes  les  décrétâtes  &  toutes 
les  décifions  des  braves  théologiens,  qui  aflurentque 
le  fz:ft peut  rendre  jujle  ce  qui  tjl  inju/U.  En  conféquencc 
il  excommunia  d  abord  Céjar  dEjl  ;  &  comme  l'ex- 
communication prive  néceflairement  un  homme  de 
tous  fes  biens ,  le  père  commun  des  fidelles  leva  des 
troupes  contre  l'excommimié  pour  lui  ravir  fon  héritage 
au  liom  de  l'Eglife.  Ces  troupes  furent  battues  ;  mais 
le  duc  de  Modène  &  de  Ferrare  vit  bientôt  fes  finances 
épuifées  &  fes  amis  refroidis. 

Ce  qu'il  y  elit  de  plus  déplorable,  c'eft  que  le  roi 
de  France  Henri  IV  fe  crut  obligé  de  prendre  le  parti 
du  pape ,  pour  balancer  le  crédit  de  Philippe  II  k  la, 
cour  de  Rome.  C'eft  ainfi  que  le  bon  roi  Louis  XII ^ 
moins  excufable ,  s'était  déshonoré  en  s'uniilant  avec 
le  monftre  Alexandre  VI  8c  fon  exécrable  bâtard  le 
duc  Borgia.  Il  fallut  céder;  alors  le  pape  fit  envahir 
Ferrare  par  le  cardinal  Aldobrandin  »  qui  entra  dans 
cette  florifiante  ville  avec  mille  chevaux  &  cinq  mille 
fantaffins. 

Il eft  bien  trifte  qu'un  homme  tel  que  Henri  /Fait 
defcendu  à  cette  indignité  qu'on  appelle  ^oti/i^ue.  Les 
Calons,  IcsMetellus,  les  Sapions,  les  Fabricius^  n'au- 
raient point  ainfi  trahi  la  juftice  pour  plaire  à  un  prêtre. 
Et  à  quel  prêtre  ! 

Depuis  ce  temps,  Ferrare  devint  défertc ,  fon  terroir 
inculte  fe  couvrit  de  marais  croupiflans.  Ce  pays  avait 
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été  fous  la  maifon  àHEjl  un  des  plus  beaux  de  Tltalie; 
le  peuple  regretta  toujours  fes  anciens  maîtres.  11  eft 
vrai  que  le  duc  fut  dédommagé;  on  lui  donna  la 
nomination  à  un  évêché  Se  à  une  cure;  &  on  lui 
fournit  même  quelques  minots  de  fel  des  magafins  de 
Cervia.Mais  il  n  eft  pas  moins  vrai  que  la  maifon  de 
Modène  a  des  droits  inconteftables  8c  imprefcriptibles 
iur  ce  duché  de  Ferrare ,  dont  elle  eft  fi  indignement 
dépouillée. 

Maintenant,  mon  cher  leâeur ,  fuppofons  que  cette 
fcène  fe  fut  paffée  du  temps  où  Jésus-Christ 
leiTufcité  apparaiOait  à  fes  apôtres,  &  que  Simofk 
Bar  jonc  ^  fumommé  Pierre,  eût  voulu  s'emparer  des 
Etats  de  ce  pauvre  duc  de  Ferrare.  Imaginons  que  le 
duc  va  demander  juflice  en  Béthanie  au  Seigneur 
Jésus;  n'entendez-vous  pas  notre  Seigneur  qui  envoie 
chercher  fur  le  champ  Simon ,  8c  qui  lui  dit  :  Simon  fils 
de  Jonc ,  je  t'ai  donné  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ; 
on  (ait  comme  ces  clefs  font  faites  »  mais  je  ne  t'ai  pas 
donné  celles  de  la  terre.  Si  on  t'a  dit  que  le  ciel  entoure 
le  globe  8c  que  le  contenu  eft  dans  le  contenant ,  t'es-ta 
imaginé  que  les  royamnes;  d'ici-bas  t'appartiennent , 
&  que  tu  n'as  qu'à  t'emparer  de  tout  ce  qui  te  convient  ? 
Je  t'ai  déjà  défendu  de  dégainer.  Tu  me  parais  un 
compofé  fort  bizarre;  tantôt  tu  coupes,  à  ce  qu'on 
dit,  une  oreille  à  Malchus,  tantôt  tu  me  renies;  fois 
plus  doux  &  plus  honnête ,  ne  prends  ni  le  bien  ni 
les  oreilles  de  perfonne ,  de  peur  qu'on  ne  te  donne 
fiir  les  tiennes. 
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SECTION       PREMIERE. 


l^.J] 


£  propofe  des  vues  générales  fur  la  fertilifation. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  en  quel  temps  il  faut 
femer  des  navets  vers  les  Pyrénées  8c  vers  Dunkerque; 
îl  n'y  a  point  de  payfan  qui  ne  connaifle  ces  détails 
mieux  que  tous  les  maîtres  Se  tous  les  livres.  Je  n  exa* 
oiine  point  les  vingt  &:  une  manières  de  parvenir  à  la 
multiplication  du  blé ,  parmi  lefqueUes  il  n  y  en  a  pas 
une  de  vraie  ;  car  la  multiplication  des  germes  dépend 
de  la  préparation  des  terres  »  &  non  de  celle  des 
grains.  Il  en  ell  du  blé  comme  de  tous  les  autres 
fruits.  Vous  aurez  beau  mettre  un  noyau  de  pêche 
dans  de  la  laumure  ou  de  la  leflîve ,  vous  n'aurez  de 
bonnes  pèches  quavec  de&  ahri&  &  un  fol  conve- 
nable. 

2^.  Il  y  a  dans  toute  la  zone  tempérée  de  bons» 
de  médiocres ,  Se  de  mauvais  terroirs.  Le  (eul  moyen , 
peut-être,  de  rendre  les  bons  encore  meilleurs,  de 
fertilifer  les  médiocres ,  Se  de  tirer  parti  des  mauvais» 
cft  que  les  feigneurs  les  habitent. 

Les  médiocres  terrains,  8c  furtout  les  mauvais,  nç 
pourront  jamais  être  amendés  par  des  fermiers  ;  ils 
n'en  ont  ni  la  faculté  ni  la  volonté;  ils  ferment  à 
vil  prix ,  font  très-peu  de  profit ,  8c  laiilent  la  terre  en 
plus  mauvais  état  qu'ils  ne  font  prife. 

3^.  Il  faut  de  grandes  avances  pour  améliorer  de 
vafles  champs.  Celui  qui  éait  ces  réOexloas,  a  larouvé 
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dans  un  très-mauvais  pays  un  vafte  terrain  inculte , 
qui  appartenait  à  des  colons.  Il  leur  a  dit  :  Je  pourrais 
le  cultiver  à  mon  profit  par  le  droit  de  déshérence , 
je  vais  le  défricher  pour  vous  &  pour  moi  à  mes  dépens. 
Quand  j'aurai  changé  ces  bruyères  en  pâturages ,  nous 
y  engraiflerons  des  befiiaux  ;  ce  petit  canton  fera  plus 
riche  &  plus  peuplé. 

Il  en  eft  de  même  des  marais ,  qui  étendent  fur 
tant  de  contrées  la  ftérilité  &  la  mortalité.  Il  n  y  a 
que  les  feigneurs  qui  puiflent  détruire  ces  ennemis 
du  genre-humain.  Et  fi  ces  marais  font  trop  vaftcs , 
le  gouvernement  féul  eft  aflez  puiflant  pour  faire  de 
telles  entreprifes  ;  il  y  a  plus  à  gagner  que  dans  une 
guerre. 

4^.  Les  feigneurs  feuls  feront  long-temps  en  état 
d'employer  le  femoir.  Cet  infiniment  eft  coûteux; 
il  faut  fouvent  le  rétablir  ;  nul  ouvrier  de  campagne 
n'eft  en  état  de  le  conftruire;  aucun  colon  ne  s*en 
chargera  ;  8c  fi  vous  lui  en  donnez  un ,  il  épargnera 
trop  la  femence,  &  fera  de  médiocres  récoltes. 

Cependant,  cet  inftrument  employé  à  propos  doit 
épargner  environ  le  tiers  de  la  femence ,  &  par  confé- 
quent  enrichir  le  pays  d  un  tiers  ;  voilà  la  vraie  mul- 
tiplication. Il  eft  donc  très  -  important  de  le  rendre 
d*ufage ,  8c  de  long-temps  il  n  y  aura  que  les  riches 
qui  pourront  s'en  fervir. 

50.  Les  feigneurs  peuvent  faire  la  dépenfe  du  van- 
cribleur,  qui,  quand  il  eft  bien  conditionné,  épargne 
beaucoup  de  bras  8c  de  temps.  En  un  mot ,  il  eft  clair 
que  fi  la  terre  ne  rend  pas  ce  qu'elle  peut  donner^ 
c'eft  que  les  fimples  cultivateurs  ne  font  pas  en  état  de 
faire  les  avances.  La  culture  de  la  terre  eft  vme  vraie 
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manufaâure  :  il  faut  pour  que  la  manufadure  fleuri&e 
que  rentrcprcncur  foit  riche. 

6^.  La  prétendue  égalité  des  hommes ,  que  quelques 
fophiftes  mettent  à  la  mode ,  eft  une  chimère  perni- 
cieufe.  S'il  n'y  avait  pas  trente  manœuvres  pour  un 
maître,  la  terre  ne  ferait  pas  cultivée.  Quiconque 
poflede  une  charrue ,  a  befoin  de  deux  valets  &  de 
plufieurs  hommes  de  journée.  Plus  il  y  aura  d'hommes 
qui  n'auront  que  leurs  bras  pour  toute  fortune ,  plus 
les  terres  feront  en  valeur.  Mais  pour  employer  utile- 
ment  ces  bras  »  il  faut  que  les  feigneurs  foient  fur  les 
lieux.  (  1  ) 

7^.  11  ne  faut  pas  quun  feigneur  s'attende,  en 
fefant  cultiver  fa  terre  fous  fes  yeux ,  a  faire  la  fortune 
d'un  entrepreneur  des  hôpitaux  ou  des  fourrages  de 
l'armée ,  mais  il  vivra  dans  la  plus  honorable  abon- 
dance. (*) 

8^.  S'il  fait  la  dépenfe  d'un  étalon ,  il  aura  en 
quatre  ans  de  beaux  chevaux  qui  ne  lui  coûteront 
rien;  il  y  gagnera,  &  l'Etat  aufli. 

Si  le  fermier  eft  malheureufement  obligé  de  vendre 
tous  les  veaux  &  toutes  les  genifles  pour  être  en  état 
de  payer  le  roi  &  fon  maître ,  le  même  feigneur  fait 

(  I  )  La  queiUon  de  favoîr  fi  un  grand  terrain  cultivé  par. un  fcul 
propriétaire ,  donne  un  produit  brut  ou  un  produit  net  plus  grand  ou 
moindre  que  le  même  terrain  parugé  en  petites  propriétés ,  cultivées 
chacune  par  le  poflcflêur  ,  n*a  point  encore  été  complètement  réfoluc. 
Il  eft  vrai  quVn  général ,  dans  toute  manufaâure ,  plus  on  divife  k 
travail  entre  des  ouvriers  .occupés  chacun  d*une  même  cbofe ,  plus  on 
obtient  de  perfeâion  8c  d^économie. 

Mais  jufqu^à  quel  point  ce  principe  fe  peut-il  appliquer  i  Tagriculture , 
ou  plus  généralement  à  un  art  dont  les  procédés  fucccŒfs  font  «flujetus 
à  certaines  périodes ,  à  Tordre  des  faifons  ? 

{  ♦  )  Voye*  Agncfdtwri. 
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élever  ces  genifles  &  quelques  veaux.  Il  a  au  bout  de 
trois  ans  des  troupeaux  confidérablcs  fans  frais.  Toua 
ces  détails  produifent  Tagréable  8c  Tutile.  Le  gouc  de 
ces  occupations  augmente  chaque  jour  ;  le  temps 
affaiblit  prefque  toutes  les  autres. 

9^.  S'il  y  a  de  mauvaifes  récoltes,  des  dommages t 
des  pertes ,  le  feigneur  eft  en  état  de  les  réparer.  Le 
fermier  &  le  métayer  ne  peuvent  même  les  fupporter. 
Il  eft  donc  eflèntiel  à  TEtat  que  les  poflefleurs  habitent 
fouvent  leurs  domaines. 

lo^.  Les  évéques  qui  réGdent  font  du  bien  aux 
villes.  Si  les  pHbés  commendataires  rélidaient ,  ils 
feraient  du  bien  aux  campagnes  ;  leur  abfence  efl 
préjudiciable. 

11^.  Il  eft  d*autant  plus  nécellaire  de  fooger  aux 
richefles  de  la  terre ,  que  les  auires  peuveit  aifémcnt 
nous  échapper  ;  la  balance  du  commerce  peut  ne  nous 
être  plus  favorable  ;  nos  eQ>èces  peuvent  paflèr  chez 
rétranger ,  les  biens  fiâifs  peuvent  fe  perdre ,  la  terre 
refte. 

12^.  Nos  nouveaux  befoins  nous  imposent  la 
néceflité  d  avoir  de  nouvelles  reffiaurces.  Les  Français 
&  les  autres  peuples  n  avaient  point  imaginé  du  temps 
de  Henri  IV,  d'infefter  leurs  nez  d'une  poudre  noire  & 
puante,  &  de  porter  dans  leurs  poches  des  linges 
remplis  d  ordure ,  qui  auraient  infpiré  autre&is  Thor* 
reur  Se  le  dégoût.  Cet  article  feul  co&te  au  moins  à 
la  France  fix  millions  par  an.  Le  déjeûner  de  leurs 
pères  n  était  pas  préparé  par  les  quatre  parties  du 
monde  ;  ils  fe  paflaient  de  Therbe  &  de  la  terre  de 
la  Chine ,  des  rofeaux  qui  croiflent  en  Amérique  & 
des  fèves  de  TArabie,  Ces   nouvelles  denrées  »  & 
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beaucoup  d autres  que  nous  payons  argent  comptant, 
peuvent  nous  épuifcr.  Une  compagnie  de  négocians 
qui  n'a  jamais  pu  en  quarante  années  donner  un  fou 
de  dividende  à  fes  a£Uonnaires  fur  le  produit  de  fon 
commerce ,  &  qui  ne  les  paye  que  d'une  partie  du 
revenu  du  roi ,  peut  être  à  charge  à  la  longue.  L'agri^ 
culture  eft  donc  la  reOburce  indifpenfable. 

i3^.  Plufieurs  branches  de  cette  rellource  font 
négligées.  Il  y  a ,  par  exemple ,  trop  peu  de  ruches  » 
tandis  qu  on  fait  une  prodigieufe  confommation  de 
bougies.  Il  n  y  a  point  de  maifon  un  peu  forte  où 
Ton  nen  brûle  pour  deux  ou  trois  écv^  par  jour.  Cette 
feule  dépenfe  entretiendrait  une  faniille  économe. 
Nous  confommons  cinq  ou  fix  fois  plus  de  bois  de 
chauffage  que  nos  pères  ;  nous  devons  doo<c  avoir  plus 
d'attention  à  planter  &  à  entretenir  nos  plants;  c'eft 
ce  que  le  fermier  n  eft  pas  même  en  droit  de  faire  ; 
c  eft  ce  que  le  feigneur  ne  fe^ra  que  lorfqu'il  gouvernera 
lui-même  fes  po&eilions. 

1 40.  Lorfque  les  poflefleurs  des  terres  fur  les  fron- 
tières y  réfident ,  les  manoeuvres ,  les  ouvriers  étrangers 
viennent  s  y  établir;  le  pays  fe  peuple  infcnfiblement, 
il  fe  forme  des  races  d'hommes  vigoureux.  La  plupart 
des  manufaâures  corrompent  la  taille  des  ouvriers  ; 
leur  race  s'affaiblit.  Ceux  qui  travaillent  aux  métaux 
abrègent  leurs  jours.  Les  travaux  de  la  campagne , 
au  contraire ,  fortifient ,  &  produifent  des  générations 
lobufies ,  pourvu  que  la  débauche  des  jours  de  fêtes 
n'altère  pas  le  bien  que  font  le  travail  &  la  fobriété. 

1 5^.  On  fait  affez  quelles  font  les  funeftes  fuites 
de  l'oiiive  intempérance  attachée  à  ces  jours  qu'on 
çtoit  coniacrés  à  la  religion ,  &  qui  ne  le  font  qu'aux 
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cabarets.  On  fait  quelle  fupériorité  le  retranchement 
de  ces  jours  dangereux  a  donnée  aux  proteftans  fur 
nous.  Notre  raifon  commence  enfin  à  fe  développer 
au  point  de  nous  faire  fentir  confufément  que  loiCvetà 
&  la  débauche  ne  font  pas  fi  précieufes  devant  Dieu 
qu'on  le  croyait.  Plus  d'un  évcque  a  rendu  à  la  terre 
pendant  quarante  jours  de  Tannée  ou  environ ,  des 
hommes  qu  elle  demandait  pour  la  cultiver.  Mais  fur 
les  frontières  ,  où  beaucoup  de  nos  domaines  fe 
trouvent  dans  lévêché  d'un  étranger ,  il  arrive  trop 
fouvent ,  foit  par  contradiâion ,  foit  par  unp  infâme 
politique ,  que  ces  étrangers  fe  plaifent  à  nous  accabler 
d'un  fardeau  que  les  plus  fages  de  nos  prélats  ont  ôté 
à  nos  cultivateurs ,  à  l'exemple  du  pape.  Le  gouver- 
nement peut  aifément  nous  délivrer  de  ce  très-grand 
mal  que  ces  étrangers  nous  font.  Ils  font  en  droit 
d'obliger  nos  colons  à  entendre  une  meflè  le  jour  de 
Saint -Roch;  mais  au  fond,  ils  ne  font  pas  en  droit 
d'empêcher  les  fujets  du  roi  de  cultiver  après  la  meife 
une  terre  qui  appartient  au  roi ,  &  dont  il  partage 
les  fruits.  Et  ils  doivent  favoir  qu'on  ne  peut  mieux 
s'acquitter  de  fon  devoir  envers  Dieu  qu'en  k  priant 
le  matin ,  Se  en  obéifiant  le  refle  du  jour  à  la  loi  qu'il 
nous  a  impofée  de  travailler. 

1 6^.  Plufieurs  perfonnes  ont  établi  des  écoles  dans 
leurs  terres,  j'en  ai  établi  moi-même;  mais  je  les 
crains.  Je  crois  convenable  que  quelques  enfans 
apprennent  à  lire,  à  écrire,  à  chiffrer;  mais  que  le 
grand  nombre ,  furtout  les  enfans  des  manœuvres ,  ne 
fâchent  que  culdver ,  parce  qu'on  n'a  befoin  que  d'une 
plume  pour  deux  ou  trois  cents  bras.  La  culture  de  la 
terre  ne  demande  qu'une  intelligence  très-commune  ; 
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la  nature  a  rendu  faciles  tous  les  travaux  auxquels 
elle  a  deftiné  Thomme  :  il  faut  donc  employer  le  plus 
d*hommes  qu'on  peut  à  ces  travaux  faciles ,  &  les 
leur  rendre  néceflidres.  (  2  ) 

1 7®.  Le  feul  encouragement  des  cultivateurs  eft  le 
commerce  des  denrées.  Empêcher  les  blés  de  fortir 
du  royaume ,  c'eft  dire  aux  étrangers  que  nous  en 
manquons  V  &  que  nous  fommes  de  mauvais  éco- 
nomes. Il  y  a  quelquefois  cherté  en  France,  mais 
rarement  difette.  Nous  foumiflbns  les  cours  de 
r£urope  de  danfeurs  &  de  perruquiers  ;  il  vaudrait 
mieux  les  fournir  de  froment.  Mais  c'eft  a  la  pru- 
dence du  gouvernement  d^étendre  ou  de  reflcrrer  ce 
grand  objet  de  commerce.  Il  n'appartient  pas  à  un 
particulier  qui  ne  voit  que  fon  canton ,  de  propofer 
des  vues  à  ceux  qui  voient  &  qui  embrafient  le  bien 
général  du  royaume. 

1 8^.  La  réparation  &  Tentretien  des  chemins  de 
travcrfe,  eft  un  objet  important.  Le  gouvernement 
s*eft  (ignalé  par  la  confeâion  des  voies  publiques . 
qui  font  à  la  fois  l'avantage  8c  Tomement  de  la 
France.  Il  a  aufli  donné  des  ordres  très-utiles  pour 
les  chemins  de  traverfe  ;  mais  ces  ordres  ne  font  pas 

(  a  ]  Le  temps  de  renfance ,  celui  qui  précède  Tâge  oè  un  enfant  peut 
être  aflujetti  à  un  travail  régulier ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  apprendre 
à  lire ,  à  écrire ,  à  compter ,  pour  acquérir  même  des  notions  éléraen- 
uiret  d^arpentage,  de  ph)rûque,  8c  d^hiftoire  naturelle.  11  ne  faut  pas 
craindre  que  ces  connaiflances  dégoûtent  des  travaux  champêtres.  C*eft 
prédfément  parce  que  prefqu^ancun  homme  du  peuple  ne  fait  bien 
écrire  ,  que  cet  art  devient  un  moyen  de  fe  procurer  avec  moins  de 
peine  une  fubfiftance  plus  abondante  que  par  un  travail  mécanique.  Ce 
n^cft  que  par  TinAruâion  qu'on  peut  efpérer  d'affaiblir  dans  le  peuple  les 
préjugés ,  fes  tyrans  étemels,  auxquels  prcfque  par-tout  les  grands  obéiflcnt 
même  en  les  méprifant. 
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fi  bien  e&écutés  que  ceux  qui  regardent  les  grands 
chemins.  Le  même  colon  qui  voiturerait  fes  denrées 
de  fon  village  au  marché  voiûn  en  une  heure  de  temps 
avec  un  cheval ,  y  parvient  à  peine  avec  deux  che« 
vaux  en  trois  heures,  parce  qu  il  ne  prend  pas  le  foin 
de  donner  un  écoulement  aux  eaux  «  de  combler  une 
ornière ,  de  porter  un  peu  de  gravier  ;  8c  ce  peu  de 
peine  qu  il  s  eft  épargnée ,  lui  caufe  à  la  fin  de  très- 
grandes  peines  &  de  grands  dommages. 

19^.  Le  nombre  des  mendians  eft  prodigieux,  8c » 
malgré  les  lois ,  on  laiffe  cette  vermine  fe  multiplier. 
Je  demanderais  qu  il  fut  permis  à  tous  les  feigneurs 
de  retenir  8c  faire  travailler  à  im  prix  raifonnable  » 
tous  les  mendians  robuftes,  hommes  8c  femmes,  qui 
mendieront  fur  leurs  terres. 

200.  S*il  m'était  permis  d'entrer  dans  des  vues  plus 
générales,  je  répéterais  ici  combien  le  célibat  eft 
pernicieux.  Je  ne  fais  s'il  ne  ferait  point  à  propos 
d'augmenter  d'un  tiers  la  taille  8c  la  capiution  dt 
quiconque  ne  ferait  pas  marié  à  vingt-cinq  ans.  (  3  ) 
Je  ne  fais  s  il  ne  ferait  pas  utile  d'exempter  d'impôts 
quiconque  aurait  fept  enfans  mâles ,  tant  que  le  père 
8c  les  fept  enfans  vivraient  enfemble.  M .  Colbert  exempta 
tous  ceux  qui  auraient  douze  enfans  ;  mais  ce  cas  arrive 
fi  rarement  que  la  loi  était  inutile. 

21^.  On  a  fait  des  volumes  fur  tous  les  avan- 
tages qu'on  peut  retirer  de  la  campagne ,  fur  les 

(  3  )  Cette  loi  ne  ferait  ni  jnfte  ni  utile  ;  le  célibat ,  dam  aucun  fyftème 
raifonnable  de  morale ,  ne  peut  être  regardé  comme  un  délit ,  &  une  fur- 
charge  dMmpôt  ferait  une  véritable  amende.  D^ailleurs,  û  cette  punition 
eft  aflez  forte  pour  remporter  fur  les  raifons  qui  éloignent  du  mariage , 
die  en  fera  faire  de  mauvais  ;  8c  la  population  qui  réfultera  de  cei 
coariages ,  ne  fera  ni  fort  nombreufe  ni  fort  utile* 
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améliorations ,  fur  les  blés»  les  légumes ,  les  pâturages , 
les  animaux  domeftiques»  &  fur  mille  fecrets  prefque 
tous  chimériques.  (  4  )  Le  meilleur  fecret  eft  de  veiller 
foi-même  à  fon  domaine. 


SECTION       II. 

Pourquoi  certaines  terres  font  mal  cultivées. 

J  E  paflai  un  jour  par  de  belles  campagnes ,  bordées 
d  un  côté  d'une  forêt  adoflee  à  des  montagnes ,  &  de 
lautre  par  une  vafte  étendue  d'eau  faine  &  claire  qui 
nourrit  d'excellens  poiflbns.  C'eft  le  plus  bel  afpcâ  de 
la  nature  ;  il  termine  les  frontières  de  plufieurs  Etats  ; 
la  terre  y  eft  couverte  de  bétail,  &  elle  le  ferait  de 
fleurs  8c  de  fruits  toute  Tannée ,  fans  les  vents  &  les 
grêles  qui  défolent  fouvent  cette  contrée  délicieufe  &: 
qui  la  changent  en  Sibérie. 

Je  vis  à  rentrée  de  cette  petite  province  une  maifon 
bien  bâtie,  où  demeuraient  fept  ou  huit  hommes 
bien  faits  &  vigoureux.  Je  leur  dis  :  Vous  cultivez 
fans  doute  un  héritage  ferdle  dans  ce  beau  féjour  ? 
Nous  ,  Monfieur ,  nous  avilir  à  rendre  féconde  la 
terre  qui  doit  nourrir  Thomme  !  nous  ne  fommes  pas 
faits  pour  cet  indigne  métier.  Nous  pourfuivons  les 
cultivateurs  qui  portent  le  fruit  de  leurs  travaux 
d'un  pays  dans  un  autre  ;  nous  les  chargeons  de  fers  : 
notre  emploi  eft  celui  des  héros.  Sachez  que  dans  ce 

(  4  ]  La  fcicQce  de  ragriculture  a  fait  peu  de  progrès  jufqu^id  ;  8c  cVft 
le  fort  commun  à  toutes  les  parties  des  fciences  qui  emploient  robfervation 
plutôt  que  rexpérieace  ;  elles  dépendent  du  temps  le  des  érénemcns ,  plus 
que  du  génie  des  hommes.  Telle  eft  la  médecine ,  telle  eft  encore  la 
météréologie. 
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pays  de  deux  lieues  fur  fix»  nous  avons  quatorze 
maifons  aufll  refpeâables  que  celle-ci,  confacrées  à 
cet  ufage.  La  dignité  dont  nous  fommes  revêtus  nous 
diftingue  des  autres  citoyens  ;  8c  nous  ne  payons  aucune 
contribution ,  parce  que  nous  ne  travaillons  à  rien 
quà  faire  trembler  ceux  qui  travaillent. 

Je  m'avançai  tout  confiis  vers  une  autre  maifon  ; 
je  vis  dans  un  jardin  bien  tenu ,  un  homme  entouré 
d*une  nombreufe  famille;  je  croyais  qu'il  daignait 
cultiver  fon  jardin.  J'appris  qu'il  était  revêtu  de  la 
charge  de  contrôleur  du  grenier  à  fel. 

Plus  loin  demeurait  le  direâeur  de  ce  grenier , 
dont  les  revenus  étaient  établis  fur  les  avanies  faites 
à  ceux  qui  viennent  acheter  de  quoi  donner  un  peu 
de  goût  à  leur  bouillon.  Il  y  avait  des  juges  de  ce 
grenier ,  où  fe  conferve  Teau  de  la  mer  réduite  en 
figtires  irrégulières  ;  des  élus  dont  la  dignité  confiftait 
à  écrire  les  noms  des  citoyens ,  8c  ce  qu'ils  doivent  au 
fifc  ;  des  agens  qui  partageaient  avec  les  receveurs  de 
ce  fifc  ;  des  hommes  revêtus  d'offices  de  toute  efpèce , 
les  uns  confeillers  du  roi  n'ayant  jamais  donné  de 
confeil ,  les  autres  fecrétaires  du  roi  n'ayant  jamais  fu 
le  moindre  de  fes  (ecrets.  Dans  cette  multitude  de 
gens  qui  fe  pavanaient  de  par  le  roi ,  il  y  en  avait 
un  afiez  grand  nombre  revêtus  d'un  habit  ridicule,  8c 
chargés  d'un  grand  fac  qu'ils  fe  fefaient  remplir  de 
la  part  de  Dieu. 

Il  y  en  avait  d'autres  plus  proprement  vêtus ,  & 
qui  avaient  des  appointemens  plus  réglés  pour  ne  rien 
faire.  Ils  étaient  originairement  payés  pour  chanter 
de  grand  matin;  8c  depuis  plufieurs  fièdes  ils  ne 
chantaient  qu  à  table. 

Enfin  y 
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Enfin ,  je  vis  dans  le  lointain  quelques  fpeâres  à 
demi  -  nus  ,  qui  écotchaient  avec  des  bœufs  aufld 
décharnés  qu^eux  ,  un  fol  encore  plus  amaigri  ;  je 
compris  pourquoi  la  terre  n  était  pas  aulfi  fertile  qu  elle 
pouvait  rêtrc. 

FETES. 

SECTION      PREMIERE. 

LJ  N  pauvre  gentilhomme  du  pays  d'Haguenau 
cultivait  fa  petite  terre ,  icfainie  Ragondt  ou  Radtgonde 
était  la  patrone  de  fa  paroiflc.  Or  il  arriva  que  le  jour 
de  la  fête  àtJainU  Ragonde^  il  fallut  donner  une  façon 
à  un  champ  de  ce  pauvre  gentilhomme ,  fans  quoi 
tout  était  perdu.  Le  maître ,  après  avoir  alfifté  dévo- 
tement à  la  mefle  avec  tout  fon  monde,  alla  labourer 
ùl  terre,  dont  dépendait  le  maintien  de  fa  famille  ;  & 
le  curé  8c  les  autres  paroifCens  allèrent  boire  félon 
Tufage. 

Le  curé  en  buvant  apprit  Ténorme  fcandale  qu*on 
ofait  donner  dans  fa  paroilTe ,  par  un  travail  profane  : 
il  alla,  tout  rouge  de  colère  8c  de  vin,  trouver  le 
cultivateur ,  8c  lui  dit  :  Monfieur ,  vous  êtes  bien  info- 
lent  8c  bien  impie ,  d'ofer  labourer  votre  champ  au 
lieu  d  aller  au  cabaret  comme  les  autres.  Je  conviens , 
Monfieur ,  dit  le  gentilhomme  ,  qu  il  faut  boire  à 
rhonneur  de  la  fainte,  mais  il  faut  aufld  manger,  8c 
ma  famille  mourrait  de  faim  fi  je  ne  labourais  pas. 
Buvez. 8c  mourez ,  lui  dit  le  curé.  Dans  quelle  loi, 
dans  quel  concile  cela  efl-il  écrit  ?  dit  le  cultivateur» 

Diaionn.  philojoph.  Tome  IV.  R 
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Dans  Ovide  j  dit  le  curé.  J'en  appelle  comme  d*abus, 
dit  le  gentilhomme.  Dans  quel  endroit  d'Ovide  avez- 
vous  lu  que  je  dois  aller  au  cabaret  plutôt  que  de 
labourer  mon  champ  le  jour  dcJainU  Ragonde? 

Vous  remarquerez  que  le  gentilhomme  &  le  pafteur 
avaient  très-bien  fait  leurs  études.  Lifez  la  Métamor- 
phofe  des  filles  de  Minée,  dit  le  curé.  Je  l'ai  lue,  dit 
l'auti^e ,  Se  je  foutiens  que  cela  n'a  nul  rapport  à  ma 
charrue.  Comment,  impie,  vous  ne  vous  fouvenez 
pas  que  les  filles  de  Minée  furent  changées  en  chauves- 
îburis  pour  avoir  filé  un  jour  de  fête  ?  Le  cas  eft  bien 
différent ,  répliqua  le  gentilhomme  :  ces  demoifelles 
n'avaient  rendu  aucun  honneur  à  Bacchus  ;  ic  moi  j'ai 
été  à  la  meffe  Atjainte  Ragonde;  vous  n'avez  rien  à  me 
dire  ;  vous  ne  me  changerez  point  en  chauve-fouris. 
Je  ferai  pis,  dit  le  prêtre;  je  vous  ferai  mettre  à 
l'amende.  Il  n'y  manqua  pas.  Le  pauvTC  gentilhomme 
fut  ruiné  ;  il  quitta  le  pays  avec  fa  famille  &  fes  valets  , 
pafla  chez  l'étranger,  fe  fit  luthérien ,  &  fa  terre  refla 
inculte  plufieurs  années. 

On  conta  cette  aventure  à  un  magiftrat  de  bon  fens 
8c  de  beaucoup  de  piété  Voici  les  réflexions  qu'il  fit 
à  propos  de  fainie  Ragonde. 

Ce  font ,  difait-il ,  les  cabaretiers ,  fans  doute ,  qui 
ont  inventé  ce  prodigieux  nombre  de  fêtes  :  la  religion 
des  payfans  8c  des  artifans  confifle  à  s'enivrer  le  jour 
d'un  faint  qu'ils  ne  connailfent  que  par  ce  culte  :  c'eft 
dans  ces  jours  d'oifiveté  8c  de  débauche  que  fe  com- 
mettent tous  les  crimes  :  ce  font  les  fêtes  qui  rem* 
pliflent  les  prifons ,  8c  qui  font  vivre  les  archers ,  les 
greffiers,  les  lieutenans -  criminels  8c  les  bourreaux: 
voilà  parmi  nous  la  feule  excufe  des  fêtes  :  les  champs 
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catholiques  reftent  à  peine  cultivés,  tandis  que  les 
campagnes  hérétiques  labourées  tous  les  jours  pro- 
duifent  de  riches  moiiTons. 

A  la  bonne  heure  que  les  cordonniers  aillent  le 
matin  à  la  meffc  de  S^  Crépin ,  parce  que  crepido 
lignifie  empeigne;  que  les  fefeurs  de  vergettcs  fêtent 
JainU  Barbe  leur  patrone  ;  que  ceux  qui  ont  mal  aux 
yeux  entendent  la  mefle  àtjainte  Claire;  quon  célèbre 

famt dans  plufieurs  provinces  ;   mais  qu'après 

avoir  rendu  fes  devoirs  aux  faints  on  rende  fervice 
aux  hommes ,  qu'on  aille  de  l'autel  à  la  charrue  :  c'eft 
l'excès  d'une  barbarie  %c  d'un  efclavage  infupportabic, 
de  confacrer  fes  jours  à  la  nonchalance  &  au  vice. 
Prêtres,  commandez  (s'il  eft  néceflaire)  qu'on  prie 
Roch^  Eujlache^  &  Fiacre  le  matin;  Magiftrats,  ordon- 
nez qu'on  laboure  vos  champs  le  jour  de  Fiacre  , 
dEuJlache ,  ic  de  Roch.  C'eft  le  travail  qui  eft  nécef- 
faire  ;  il  y  a  plus ,  c'eft  lui  qui  lan6lifie. 
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SECTION      II. 

Lettre  dun  omrkr  de  Lyon  à  Meffeigneurs  de  la 
commiffion  établie  à  Farts  pour  la  réformation 
des  ordres  religieux ,  imprimée  dans  les  papiers 
publics  en  lyôô. 

Mes  SEIGNEURS^ 

J  E  fuis  ouvrier  en  foie ,  &  je  travaille  à  Lyon  depuis 
dix-neuf  ans.  Mes  journées  ont  augmenté  infenfible- 
ment.  Se  aujourd'hui  je  gagne  trente- cinq  fous.  Ma 
femme  qui  travaille  en  paflemens ,  en  gagnerait  quinze 
s'il  lui  était  poffible  d  y  donner  tout  fon  temps  ;  mais 
comme  les  foins  du  ménage ,  les  maladies  de  couches 
ou  autres ,  la  détournent  étrangement ,  je  réduis  fon 
profit  à  dix  fous ,  ce  qui  fait  quarante-cinq  fous  jour* 
nellement  que  nous  apportons  au  ménage.  Si  Ton 
déduit  de  Tannée  quatre-vingt-deux  jours  de  dimanches 
ou  de  fêtes ,  Ton  aura  deux  cents  quatre-vingt-quatre 
jours  profitables,  qui  à  quarante -cinq  fous  font  fix 
cents  trente-neuf  livres.  Voilà  mon  revenu. 

Voici  les  charges. 

J'ai  huit  enfans  vîvans ,  &  ma  femme  eft  fur  le  point 
d  accoucher  du  onzième ,  car  j'en  ai  perdu  deux.  Il  y 
a  quinze  ans  que  je  fuis  marié.  Ainfi  je  puis  compter 
annuellement  vingt -quatre  livres  pour  les  frais  de 
couches  ic  de  baptême ,  cent  huit  livres  pour  Tannée 
4e  deux  nourrices ,  ayant  communément  deux  enfans 
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en  nourrice,  quelquefois  même  trois.  Je  paye  de  loyer 
à  un  quatrième  cinquante-fept  livres ,  &  d'impofition 
quatorze  livres.  Mon  profit  fe  trouve  donc  réduit  à 
quatre  cents  trente-fix  livres,  ou  à  vingt -cinq  fous 
trois  deniers  par  jour ,  avec  lefquels  il  faut  fe  vêtir , 
fe  meubler,  acheter  le  bois,  la  chandelle,  &  faire 
vivre  ma  femme  &  fix  enfans. 

Je  ne  vois  qu'avec  eflfroi  arriver  des  jours  de  fête. 
Il  s  en  faut  très-peu ,  je  vous  en  fais  ma  confeflSon , 
que  je  ne  maudifle  leur  inftitution.  Elles  ne  peuvent 
avoir  été  inftituées ,  difais-je ,  que  par  les  commis  de$ 
aides ,  par  les  cabaretiers ,  &  par  ceux  qui  tiennent 
les  guinguettes. 

Mon  père  ma  fait  étudier  jufqu*à  ma  féconde ,  & 
voulait  à  toute  force  que  je  fuffe  moine ,  me  fedmt 
entrevoir  dans  cet  état  un  afile  afluré  contre  le  befoin  ; 
mais  j*ai  toujours  penfé  que  chaque  homme  doit  fon 
tribut  à  la  fociété ,  &  que  les  moines  font  des  guêpes 
inutiles  qui  mangent  le  travail  des  abeilles.  Je  vous 
avoue  pourtant  que  quand  je  vois  Jean  C***  avec 
lequel  j'ai  étudié ,  &  qui  était  le  garçon  le  plus  paref- 
feux  du  collège  ,  pofleder  les  premières  places  chez 
les  prémontrés ,  je  ne  puis  m  empêcher  d'avoir  quel- 
ques regrets  de  n'avoir  pas  écouté  les  avis  de  mon 
père. 

Je  fuis  à  la  troifième  fête  de  Noël,  j'ai  engagé  le 
peu  de  meubles  que  j'avais ,  je  me  fuis  fait  avancer 
une  femaine  par  mon  bourgeois,  je  manque  de  pain, 
comment  paflTer  la  quatrième  fête?  Ce  n'efl  pas  tout; 
j'en  entrevois  encore  quatre  autres  dans  la  femaine 
prochaine.  Grand  Dieu  !  huit  fêtes  dans  quinze 
jours!  ell<e  vous  qui  l'ordonnez? 

R  % 
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Il  y  a  un  an  que  Ton  me  fait  efpérei*  que  les  loyers 
vont  diminuer,  par  la  fuppreflion  d'une  des  maifons 
des  capucins  8c  des  cordeliers.  Que  de  maifons  inu- 
tiles dans  le  centre  d  une  ville  comme  Lyon  !  les 
jacobins ,  les  dames  de  5'  Pierre  &c.  pourquoi  ne  pas 
les  écarter  dans  les  faubourgs  fi  on  les  juge  néceflaires  ? 
Que  d'habitans  plus  néceffaires  encore  tiendraient 
leurs  places  ! 

Toutes  CCS  réflexions  m'ont  engagé  à  m'adrefler  à 
vous ,  Meffeigneurs ,  qui  avez  été  choifis  par  le  roi 
pour  détruire  des  abus.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
penfc  ainfi  ;  combien  d'ouvriers  dans  Lyon  8c  ailleurs, 
combien  de  laboureurs  dans  le  royaume  font  réduits 
à  la  même  néceffité  que  moi  !  Il  eft  vifible  que  chaque 
jour  de  fête  coûte  à  l'Etat  plufieurs  millions.  Ces 
confidérations  vous  porteront  à  prendre  à  cœur  les 
intérêts  du  peuple  qu'on  dédaigne  un  peu  trop. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  8cc. 

BOCEN. 

Nous  avons  cru  que  cette  requête ,  qui  a  été 
réellement  préfentcc ,  pourrait  figurer  dans  un  ouvrage 
utile. 
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SECTION       III. 

kJ  N  connaît  affcz  les  fetcs  que  Jules  Cijar  &  les 
empereurs  qui  lui  fuccédèrent  donnèrent  au  peuple 
romain  ;  la  fête  des  vingt-deux  mille  tables ,  fervie^ 
par  vingt-deux  mille  maîtres-d'hôtel;  les  combats  de 
vaifTeaux  fur  des  lacs  qui  fe  formaient  tout  d'un 
coup  Sec.  ,  n'ont  pas  été  imitées  par  les  feigneurs 
hérules ,  lombards ,  ou  francs ,  qui  ont  voulu  aufii  qu'on 
parlât  d'eux. 

Un  welche  nommé  Cahujac ,  n'a  pas  manqué  de 
faire  un  long  article  fur  ces  fêtes  dans  le  grand 
Di£Uonnaire  encyclopédique.  Il  dit  :  Que  le  ballet  de 
CaJfandrefuL  donné  à  Louis  XIV par  le  cardinal  Maiarin 
qui  avait  de  la  gaieté  dans  Cefprit,  du  goût  pour  les  plai/irs 
dans  le  cotur  b  dans  ï  imagination ,  moins  defajle  que  de 
galanterie;  que  le  roi  danja  dans  ce  ballet  à  Cage  de  treize 
ans^  avec  les  proportions  marquées^  ù  les  attitudes  dont 
la  nature  l'avait  embelli.  Ce  Louis  XIV,  né  avec  des 
attitudes,  8c  ce  faAe  de  l'imagination  du  cardinal 
Maiarin ,  font  dignes  du  beau  ftyle  qui  eft  aujour- 
d'hui à  la  mode.  Notre  Cahujac  finit  par  décrire  une 
fête  charmante ,  d'un  genre  neuf  8c  élégant ,  donnée  à 
la  reine  Marie  Leainska.  Cette  fête  finit  par  le  difcours 
ingénieux  d'un  allemand  ivre,  qui  dit  :  Eft-ce  la  peine 
défaire  tant  de  dépenfe  en  bougie  pour  ne  faire  voir  que 
de  Ceaul  A  quoi  un  gafcon  répondit  :  Eh  fondis  ^  je 
meurs  de  faim;  on  vit  dùnc  de  [air  à  la  cour  des  rois  de 
France  ! 

Il  eft  trifte  d'avoir  inféré  de  pareilles  platitudes 
dans  un  diâionnaire  des  arts  8c  des  fciences. 

R4 
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FEU. 

SECTION        PREMIERE. 

JLiE  feu  eil-il  autre  chofe  quun  élément  qui  nous 
éclaire,  qui  nous  échauflPe,  &  qui  nous  brûle? 

La  lumière  n  cft-elle  pas  toujours  du  feu ,  quoique 
le  feu  ne  foit  pas  toujours  lumière  ;  &  Boerhaave  n  a- 
t-il  pas  raîfon? 

Le  feu  le  plus  pur,  tiré  de  nos  matières  combuf- 
tibles ,  n  eft-il  pas  toujours  groffier ,  toujours  chargé 
des  corps  qu  il  embrafc  ,  &  très-différent  du  feu  élé- 
mentaire ? 

Comment  le  feu  eft-il  répandu  dans  toute  la  nature 
dont  il  eft  Famé?- 

Jgnis  uh'ique  lalel^  naturam  ampleâitur  omnem; 
Cunâa parité  rénovât^  dividii^  unit^  (dit. 

Quel  homme  peut  concevoir  comment  un  morceau 
de  cire  s'enflamme  &  comment  il  n'en  refte  rien  à  nos 
yeux,  quoique  rien  ne  fe  foit  perdu? 

Pourquoi  Newton  dit -il  toujours,  en  parlant  des 
rayons  de  la  lumière ,  de  naiurà  radiorum  lucis  ,  utrùm 
corpora  Jint  nec  ne  non  diJptUans  ;  n'examinant  point  fi 
les  rayons  de  lumière  font  des  corps  ou  non  ? 
'  N'en  parlait-il  qu'en  géomètre  ?  en  ce  cas  ce  doute 
était  inutile.  Il  eft  évident  qu'il  doutait  de  la  nature 
du  feu  élémentaire,  &  qu'il  doutait  avec  raifon. 

Le  feu  élémentaire  eft-il  un  corps  à  la  manière 
des  autres»  comme  leau  &  la  terre?  Si  c'était  un 
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corps  de  cette  efpèce  ne  graviterait -il  pas  comme 
toute  matière?  s'échapperait-il  en  tout  fens  du  corps 
lumineux  en  droite  ligne  ?  aurait  -  il  une  progreffion 
imiforme  ?  Et  pourquoi  jamais  la  lumière  ne  fc  meut- 
elle  en  ligne  courbe  quand  elle  eft  libre  dans  fon 
cours  rapide  ? 

Le  feu  élémentaire  ne  pourrait -il  pas  avoir  des 
propriétés  de  la  matière  à  nous  fi  peu  connues,  8c 
d'autres  propriétés  de  fubflances  à  nous  entièrement 
inconnues  ? 

Ne  pourrait-il  pas  être  un  milieu  entre  la  matière 
&  des  fubftances  dun  autre  genre?  &  qui  nous  a  dit 
qu  il  n  y  a  pas  un  millier  de  ces  fubftances  ?  Je  ne  dis 
pas  que  cela  foit,  mais  je  dis  qu'il  n'eft  point  prouvé 
que  cela  ne  puifle  pas  être. 

J'avais  eu  autrefois  un  fcrupule  en  voyant  un  point 
bleu  &  un  point  rouge  fur  une  toile  blanche ,  tous 
deux  fur  une  même  ligne,  tous  deux  à  une  égale 
diftance  de  mes  yeux ,  tous  deux  également  expofés 
à  la  lumière ,  tous  deux  me  réfléchiflant  la  même 
quantité  de  rayons,  &  fefant  le  même  effet  fur  les 
yeux  de  cinq  cents  mille  hommes.  Il  faut  néceflaire- 
ment  que  tous  ces  rayons  fe  croifent  en  venant  à  nous. 
Comment  pourraient- ils  cheminer  fans  fe  croifer?  & 
s'ils  fe  croifent  comment  puis -je  voir?  Ma  folution 
était  qu'ils  paflaient  les  uns  fur  les  autres.  On  a  adopté 
ma  difficulté  8c  ma  folution  dans  le  DiéHonnaire  ency- 
clopédique ,  à  l'article  Lumière  ;  mais  je  ne  fuis  point 
du  tout  content  de  ma  folution  ;  car  je  fuis  toujours 
en  droit  de  fuppofer  que  les  rayons  fe  croifent  tous 
à  moitié  chemin  ;  que'  par  conféquent  ils  doivent 
tous  fe  réfléchir ,  ou  qu'ils  font  pénétrables.  Je  fuis 
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donc  fondé  à  foupçonner  que  les  rayons  de  lumière 
fe  pénètrent ,  8c  qu  en  ce  cas  ils  ont  quelque  chofe 
qui  ne  tient  point  du  tout  de  la  matière.  Ce  foupçon 
m'efïraie ,  j'en  conviens  ;  ce  n'eft  pas  fans  un  prodi- 
gieux remords  que  j'admettrais  un  être  qui  aurait 
tant  d'autres  propriétés  des  corps ,  8c  qui  ferait  péné- 
trable.  Mais  aufli  je  ne  vois  point  comment  on  peut 
répondre  bien  nettement  à  ma  difficulté.  Je  ne  la 
propofe  donc  que  comme  un  doute  8c  comme  une 
ignorance. 

Il  était  très-difficile  de  croire ,  il  y  a  environ  cent 
ans ,  que  les  corps  agiraient  les  uns  fur  les  autres , 
non-feulement  {ans  fe  toucher  8c  fans  aucune  émiffion . 
mais  à  des  diftances  cffirayantes  ;  cependant  cela  s'eft 
trouvé  vrai,  8c  on  n'en  doute  plus.  11  eft  difficile 
aujourd'hui  de  croire  que  les  rayons  du  foleil  fe 
pénètrent  ;  mais  qui  fait  ce  qui  arrivera  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ris  de  mon  doute  ;  ic  je 
voudrais,  pour  la  rareté  du  fait,  que  cette  incom- 
préhenfible  pénétration  pût  être  admife.  La  lumière 
a  quelque  chofe  de  fi  divin ,  qu'on  ferait  tenté  d'en 
faire  un  degré  pour  monter  à  des  fubftances  encore 
plus  pures. 

A  mon  fecours  EmpedocU,  à  moi  Démocrite;  venez 
admirer  les  merveilles  de  l'éleâricité  ;  voyez  fi  ces 
étincelles  qui  traverfent  mille  corps  en  un  clin 
d'ceil  font  de  la  matière  ordinaire  ;  jugez  fi  le  feu 
élémentaire  ne  fait  pas  contraâer  le  coeur,  8c  ne  lui 
communique  pas  cette  chaleur  qui  donne  la  vie. 
Jugez  fi  cet  être  n'eft  pas  la  fource  de  toutes  les 
fenfations,  8c  fi  ces  fenfatjons  ne  font  pas  l'unique 
origine  de  toutes  nos  chétives  penfées ,  quoique  des 
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pédans  ignorans  Se  infolens  aient  condamné  cette 
propofition  comme  on  condamne  un  plaideur  à 
Tamende. 

Dites-moi  fi  FEtre  fuprême  qui  préfide  à  toute  la 
nature ,  ne  peut  pas  confcrvcr  à  jamais  ces  monades 
élémentaires  auxquelles  il  a  fait  des  dons  fi  précieux. 
Igneus  eft  ollis  vigor  ù  cdcjlis  origo. 

lut  célèbre  le  Cai  appelle  ce  fluide  vivifiant,  {a) 

un  être  amphibie^  affeâé  par  Jon  auteur  d'une  nuance  Jupe- 

rieur e ,  qui  le  lie  avec  titre  immatériel ,  ù  par -là  r  ennoblit 

ù  C élève  à  la  nature  mitoyenne  qui  le  caraâérije ,  ùfait  la 

Jource  de  toutes  Jes  propriétés. 

Vous  êtes  de  Favis  de  le  Cat;  j'en  ferais  auffi  fi 
j*o(ais  ;  mais  il  y  a  tant  de  fots  &  tant  de  médians , 
que  je  n'ofe  pas.  Je  ne  puis  que  penfcr  tout  bas 
à  ma  façon  au  mont  Krapak.  Les  autres  penferont 
comme  ils  pourront ,  foit  à  Salamanque ,  foit  à 
Bergame. 

SECTION       II. 

De  ce  qu'on  entend  par  cette  exprej/ion  au  moral. 

X^E  feu ,  furtout  en  poëfie ,  fignifie  fouvent  Y  amour , 
&  on  remploie  plus  élégamment  au  pluriel  qu  au 
fingulier.  Corneille  dit  fouvent  un  beau  feu ,  pour  un 
amour  vertueux  8c  noble.  Un  homme  a  du  feu  dans 
la  converfation ,  cela  ne  veut  pas  dire  qu  il  a  des  idées 
brillantes  8c  lumineufes,  mais  des  cxpreffions  vives 
animées  par  les  gefles. 

[a)  Diflêrtation  de  le  Cal  fur  le  fluide  des  nerfs ,  page  36. 
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Le  feu  dans  les  écrits  ne  fuppofe  pas  non  plus  nécef« 
faîrement  de  la  lumière  8c  de  la  beauté,  maïs  de  la 
vivacité ,  des  figures  multipliées ,  des  idées  preflecs. 

Le  feu  n  eft  un  mérite  dans  les  difcours  &:  dans 
les  ouvrages ,  que  quand  il  eft  bien  conduit. 

On  a  dit  que  les  poètes  étaient  animés  d'un  feu 
divin  quand  ils  étaient  fublimes  :  on  n'a  point  de 
génie  fans  feu ,  mais  on  peut  avoir  du  feu  (ans  génie, 

FICTION. 

LJ  N  E  fiâîon  qui  annonce  des  vérités  intérefiàntes 
8c  neuves  n  eft -elle  pas  une  belle  chofe?  n  aimez- 
vous  pas  le  conte  arabe  du  fultan  qui  ne  voulait 
pas  croire  qu'un  peu  de  temps  pût  paraître  très-long, 
8c  qui  difputait  fur  la  nature  du  temps  avec  fon 
derviche  ?  Celui-ci  le  prie  pour  s'en  éclaircir ,  de  plon- 
ger feulement  la  tête  un  moment  dans  le  baffin  où  il 
fe  lavait.  Auflîtôt  le  fultan  fe  trouve  tranfporté  dans 
un  défert  affreux  ;  il  eft  obligé  de  travailler  pour  gagner 
fa  vie.  Il  le .  marie ,  il  a  des  enfans  qui  deviennent 
grands  8c  qui  le  batteiit.  Enfin  il  revient  dans  fon 
pays  8c  dans  fon  palais  ;  il  y  retrouve  fon  derviche 
qui  lui  a  fait  fouffrir  tant  de  maux  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Il  veut  le  tuer.  Il  ne  s'apaife  que  quand 
il  fait  que  tout  cela  s' eft  pafle  dans  l'inftant  qu'il  s'eft 
lavé  le  vifage  en  fermant  les  yeux. 

Vous  aimez  mieux  la  fiflion  des  amours  de  Didon 
ic  d'Enée  ,  qui  rendent  raifon  de  la  haine  immortelle 
de  Carthage  contre  Rome ,  8c  celle  qui  développe  dans 
FElyféç^les  grandes  deftinées  de  l'empire  romain. 
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Mais  n  aîmez  -  vous  pas  auflî  dans  FAriofte  cette 
Alcine  qui  a  la  taille  de  Minerve  &  la  beauté  de  Vénus , 
qui  eft  fi  charmante  aux  yeux  de  fes  amans,  qui  les 
enivre  de  voluptés  fi  raviflantes ,  qui  réunit  tous  les 
charmes  &  toutes  les  grâces?  Quand  elle  cft  enfin 
réduite  à  elle-même,  8c  que  l'enchantement  eft  pafle, 
ce  n'eft  plus  qu  une  petite  vieille  ratatinée  8c  dégoû- 
tante. 

Pour  les  fiûions  qui  ne  figurent  rien ,  qui  n  en- 
feignent  rien,  dont  il  ne  réfulte  rien,  font-elles  autre 
chofe  que  des  menfonges  ?  8c  fi  elles  font  incohérentes, 
cntaflees  fans  choix,  comme  il  y  en  a  tant,  font-elles 
autre  chofe  que  des  rêves  ? 

Vous  m'affurez  pourtant  qu'il  y  a  de  vieilles  fiâions 
très-incohérentes ,  fort  peu  ingénieufes ,  8c  affez  abfurdes, 
qu'on  admire  encore.  Mais  prenez  garde  fi  ce  ne  font 
pas  les  grandes  images  répandues  dans  ces  fiâions 
qu'on  admire,  plutôt  que  les  inventions  qui  amènent 
ces  images.  Je  ne  veux  pas  difputer  :  mais  voulez- 
vous  être  fifflé  de  toute  l'Europe ,  8c  enfui  te  oublié 
pour  jainais  ?  donnez-nous  des  fiâions  femblables  à 
celles  que  vous  admirez. 

FIERTÉ. 

Jr  JERTÈcR,  une  des  expreffions  qui ,  n'ayant  d'abord 
ctéemployécs  que  dans  un  fens  odieux,  ont  été  enfuite 
détournées  à  un  fens  favorable. 

C'eft  un  crime ,  quand  ce  mot  fignîfic  la  vanité 
hautaine  ,  altière ,  orgueilleufe  ,  dédaigneufe  :  c'eft 
prefque  une  louange ,  quand  il  fignifie  la  hauteur  d'une 
ame  noble. 
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C'cft  un  jufte  éloge  dans  un  général  qui  marche 
avec  fierté  à  Tennemi.  Les  écrivains  ont  loué  la  fierté 
de  la  démarche  de  Louis  XIV  :  ils  auraient  dû  fe 
contenter  d'en  remarquer  la  nobleffe. 

La  fierté  de  Tame,  fans  hauteur,  eft  un  mérite  com- 
patible avec  la  modeflie.  Il  n'y  a  que  la  fierté  dans 
Fair  &  dans  les  manières  qui  choque  ;  elle  déplaît 
dans  les  rois  mêmes. 

La  fierté  dans  l'extérieur ,  dans  la  fociété  ,  eft 
Texpreffion  de  l'orgueil  :  la  fierté  dans  l'ame  eft  de 
la  grandeur. 

Les  nuances  font  fi  délicates ,  qu'efprit  fier  eft  un 
blâme  ,  ame  fièrc  une  louange  ;  c'eft  que  par  efprit 
fier  on  entend  un  homme  qui  penfe  avantageufement 
de  foi-méme ,  &  par  ame  fièrc  on  entend  des  fentimcns 
élevés. 

La  fierté  annoncée  par  l'extérieur  eft  tellement  un 
défaut ,  que  les  petits  qui  louent  baflement  les  grands 
de  ce  défaut,  font  obligés  de  l'adoucir,  ou  plutôt  de 
le  relever  par  une  épithète,  celle  noble  Jiertè.  Elle  n'eft 
pas  Amplement  la  vanité,  qui  confiftc  à  fe  faire  valoir 
par  les  petites  chofcs;  elle  n'eft  pas  la  préfomption , 
qui  fe  croit  capable  des  grandes  ;  elle  n'eft  pas  le 
dédain ,  qui  ajoute  encore  le  mépris  des  autres  à  l'air 
de  la  grande  opinion  de  foi-même;  mais  elle  s'allie 
intimement  avec  tous  ces  défauts. 

On  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  les  romans  Se  dans  les 
vers ,  furtout  dans  les  opéra .  pour  exprimer  la  févérité 
de  la  pudeur  ;  on  y  rencontre  par-tout ,  vaine  fierté , 
rigoureufe  fierté. 

Les  poètes  ont  eu  peut-être  plus  de  raifon  qu'ils  ne 
penfaient.  La  fierté  d'une  femme  n'eft  pas  Amplement 
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la  pudeur  févèrc ,  Tamour  du  dcvoîr ,  maïs  le  haut 
prix  que  fon  amour-propre  mec  à  fa  beauté. 

On  a  dit  quelquefois ,  la  fierté  du  pinceau ,  pour 
fignifier  des  touches  libres  &  hardies. 

FIEVRE. 


VJ  E  n  eft  pas  en  qualité  de  médecin ,  mais  de  malade 
que  je  veux  dire  un  mot  de  la  fièvre.  Il  faut  quelque* 
fois  parler  de  fes  ennemis  :  celui-là  m'a  attaqué  pen- 
dant plus  de  vingt  ans.  Fréron  na  jamais  été  plus 
acharné. 

Je  demande  pardon  à  Sfdenhûm  qui  définit  la  fièvre 
un  effort  de  la  nature  qui  travaille  de  totujon  pouvoir  à 
chajfer  la  matière  peccante.  On  pourrait  définir  ainfi  la 
petite  vérole,  la  rougeole,  la  diarrhée,  les  vomiffe- 
mens  ,  les  éruptions  de  la  peau ,  Se  vingt  autres 
maladies.  Mais  fi  ce  médecin  définiflait  mal ,  il  agiflait 
bien.  Il  guériflait,  parce  quil  avait  de  Texpérience, 
&  qu  il  favait  attendre. 

Bocrhaave^  dans  fes  aphorifmes,  dit  :  La  contraBion 
plus  fréquente ,  6  la  réfijlance  augmentée  vers  les  vaijfeaux 
capillaires^  donnent  une  idée  abjolue  de  toute Jièvre aiguë. 

C'eftun  grand  maître  qui  parle;  maïs  il  commence 
par  avouer  que  la  nature  de  la  fièvre  eft  très-cachée. 

Il  ne  nous  dît  point  quel  eft  ce  principe  fecret  qui  fe 
développe  à  des  heures  réglées  dans  des  fièvres  inter- 
mittentes ;  quel  eft  ce  poifon  interne  qui  fe  renouvelle 
après  un  jour  de  relâche  ;  où  eft  ce  foyer  qui  s'éteint 
&  fe  rallume  à  des  momens  marqués.  11  femble  que 
toutes  les  caufes  foient  faites  pour  être  ignorées. 
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On  fait  à-peu-près  qu  on  aura  la  fièvre  après  des 
excès ,  ou  dans  Tintempérie  des  faifons.  On  fait  que 
le  quinquina  pris  à  propos  la  guérira  :  c  eft  bien  aflez; 
on  ignore  le  comment.  J  ai  lu  quelque  part  ces  petits  vers 
qui  meparaiflent  d  une  plaifanterie  aflez  philofophique. 

Dieu  mûrit  à  Moka,  dans  le  golfe  arabique, 
Ce  café  néceflaire  aux  pays  des  frimats  : 

Il  met  la  fièvre  en  nos  climats, 

Et  le  remède  en  Amérique. 

Tout  animal  qui  ne  meurt  pas  de  mort  fubite 
périt  par  la  fièvre.  Cette  fièvre  paraît  Icffet  inévitable 
des  liqueurs  qui  compofent  le  fang ,  ou  ce  qui  dent 
lieu  de  fang.  C'eil  pourquoi  les  métaux ,  les  miné- 
raux ,  les  marbres  durent  fi  long  temps ,  &  les  hommes 
fi  peu.  La  ftruâure  de  tout  animal  prouve  aux  phyû- 
ciens  qu'il  a  dû  de  tout  temps  jouir  d'une  très-courte 
vie.  Les  théologiens  ont  eu,  ou  ont  étalé  d'autres 
fentimens.  Ce  n'cft  pas  à  nous  d'examiner  cette 
queftion.  Les  phyficiens,  les''médecins  ont  raifon  in 
fenju  humano;  iz  les  théologiens  ont  raifon  in  Jcnju 
divino.  Il  eft  dit  au  Deutéronome  (  chap.  2  8  ,  v.  82) 
que  fi  les  Juifs  ne  fervent  pas  la  loi ,  ils  tomberont  dam 
la  pauvreté,  ils  fouffriront  le  froid  h  le  chaud  ^  ù  ils 
auront  lajiévre.  11  n'y  a  jamais  eu  que  le  Deutéronome 
8c  le  Médecin-malgré-lui  qui  aient  menacé  les  gens  de 
leur  donner  la  fièvre. 

Il  paraît  impoflible  que  la  fièvre  ne  foit  pas  un 
accident  naturel  à  un  corps  animé ,  dans  lequel  cir- 
culent tant  de  liqueurs,  comme  il  eft  impoftible  que 
ce  corps  animé  ne  foit  point  écrafé  par  la  chute  d'un 
rocher. 

Le 
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Le  fang  fait  la  vie.  C'eft  lui  qui  fournit  à  chaque 
vifcère ,  à  chaque  membre ,  à  la  peau ,  à  Textrémité 
des  poils  8c  des  ongles»  les  liqueurs ,  les  humeurs  qui 
leur  font  propres. 

Ce  fang,  par  lequel  1  animal  eft  en  vie,  eft  formé 
par  le  chyle.  Ce  chyle  eft  envoyé  de  la  mère  à  l'enfant 
dans  la  groflefle.  Le  lait  de  la  nourrice  produit  ce 
même  chyle ,  dès  que  Tcnfant  eft  né.  Plus  il  fe  nourrit 
enfuite  de  différens  alimens ,  plus  ce  chyle  eft  fujet 
à  s'aigrir.  Lui  feul  formant  le  fang,  8c  ce  fang  étant 
compofé  de  tant  d'humeurs  différentes  fi  fujettes  à  fe 
corrompre ,  ce  fang  circulant  dans  tout  le  corps 
humain  plus  de  cinq  cents  cinquante  fois  en  vingt* 
quatre  heures  avec  la  rapidité  d'un  torrent ,  il  eft 
étonnant  qu'un  homme  n'ait  pas  plus  fouvent  la  fièvre  ; 
il  eft  étonnant  qu'il  vive.  A  chaque  articulation ,  à 
chaque  glande ,  à  chaque  paflage,  il  y  a  un  danger 
de  mort;  mais  aufli,  il  y  a  autant  de  fecours  que  de 
dangers.  Prefque  toute  membrane  s'élargit  8c  fe  reflerre 
félon  le  befoin.  Toutes  les  veines  ont  des  éclufes  qui. 
s'ouvrent  8c  qui  fe  ferment;  qui  donnent  paflagç  au 
fang ,  8c  qui  s'oppofent  à  un  retour  par  lequel  la 
machine  ferait  détruite.  Le  fang  gonflé  dans  tous 
fes  canaux  s'épure  de  lui-même  :  c'eft  un  fleuve  qui 
entraîne  mille  immondices  ;  il  s'en  décharge  par  la 
tranfpiration,  par  les  fueurs ,  par  toutes  les  fécrétions, 
par  toutes  les  évacuations.  La  fièvre  eft  elle  -  même 
un  fecours  ;  elle  eft  une  guérifon ,  quand  elle  ne  tue 
pas. 

L'homme,  par  fa  raifon ,  accélère  la  cure,  avec  des 
amers  8c  furtout  du  régime.  Il  prévient  le  retour  des 
accès.  Cette  raifon  eft  un  aviron  avec  lequel  il  peut 
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courir  quelque  temps  la  mer  de  ce  monde ,  quand  la 
maladie  ne  Fengloucit  pas. 

On  demande  comment  la  nature  a  pu  abandonner 
les  animaux,  fon  ouvrage,  à  tant  d'horribles  maladies 
dont  la  fièvre  cft  prefque  toujours  la  compagne?  Com- 
ment Se  pourquoi  tant  de  défordres  avec  tant  d'ordre; 
la  deflruâion  par-tout  à  côté  de  la  formation  ?  Cette 
difficulté  me  donne  fouvent  la  fièvre  ;  mais  je  vous 
prie  de  lire  les  lettres  de  Mmmtus.  (*)  Peut-être  vous 
foupçonnerez  alors  que  Tincompréhenfible  artifan  des 
mondes,  des  animaux,  des  végétaux,  ayant  tout  fait 
pour  le  mieux ,  n* a  pu  faire  mieux. 

FIGURE. 

d  I  on  veut  s'inflruire,  il  faut  lire  attentivement  tous 
les  articles  du  grand  diâionnaire  de  TEncydopédiç, 
au  mot  Figure. 

Figure  de  la  terre  par  M.  d'AUmbert;  ouvrage  auffi 
dair  que  profond,  &  dans  lequel  on, trouve  tout  ce 
qu  on  peut  favoir  fur  cette  matière. 

Figure  de  rhétorique  par  Céfar  Dumarfais;  infiruûioii 
qui  apprend  à  penfer  &  à  écrire,  &  qui  fait  regretter, 
comme  bien  d'autres  articles ,  que  les  jeunes  gens  ne 
foient  pas  à  portée  de  lire  commodément  des  chofes 
fi  utiles.  Ces  tréfors  cachés  dans  un  diâionnaire  de 
vingt -deux  volumes  in-folio  d'un  prix  excefllf, 
devraient  être  entre  les  mains  de  tous  les  étudians 
pour  trente  fous. 
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Figure  humaine  par  rapport  à  la  peinture  &  à  la 
fculpture  ;  excellente  leçon  donnée  par  M.  VaUlei  à 
tous  les  artifles. 

Figure,  en  phyfiologie;  article  très-ingénieux,  par 
M,  d'Abbés  de  Caberoles. 

Figure ,  en  arithmétique  &  en  algèbre,  par  M.  MalleL 

Figure,  en  logique,  en  métaphyfique,  &  belles-lettres, 
par  M.  le  chevalier  de  Jaucour ,  homme  au-de0us  de^ 
philofophes  de  Tantiquité,  en  ce  qu'il  a  préféré  la 
retraite,  la  vraie  philofophie,  le  travail  infatigable,  à 
tous  les  avantages  que  pouvait  lui  procurer  fà  naif- 
fance,  dans  un  pays  où  Ion  préfère  cet  avantage  à 
tout  le  refte,  excepté  à  l'argent.  *  ' 

Figure,  ou  forme  de  la  terre. 

Comment,  Plalon^AriJlote,  Eratq/lhirus,  PoJJidonius^ 
&  tous  les  géomètres. de  TAfie,  de  lEgypte,  &  de  la 
Grèce ,  ayant  reconnu  la  fphéricité  de  notre  globe^ 
arriva-t-il  que  nous  crûmes  ii  long-temps  la  terre  plus 
longue  que  large  d'un  ders ,  &  que  de-là  nous  vinrent 
les  degrés  de  longitude  &  de  latitude;  dénomination 
qui  attefie  continuellement  notre  ancienne  ignorance  ? 

Le  jufle  refpeâ  pour  la  Bible,  qui  nous  enfeigne 
tant  de  vérités  plus  nécellaires  &  plus  fublimes ,  fut  la 
caufe  de  cette  erreur  univerfclle  parmi  nous. 

On  avait  urouvé  dans  le pfeaume  ClII,  que  Dieu 
a  étendu  le  ciel  fur  la  terre  comme  une  peau;  &  de  ce 
qu'une  peau  a  d'ordinaire  plus  de  longueur  que  de 
largeur,  on  en  avait  conclu  autant  pour  la  terre. 

S^  Athana/e  s  cxprimt  avec  autant  de  chaleur  contre 
les  bons  aftronomesque  contre  les  partilans  d'Arius  ic 
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d'Eufèbe.  Fermons^  dit-il,  la  bouche  à  ces  barbares^  qui 
parlant  fans  preuve ,  ojcnt  avancer  que  le  ciel  i étend  auffi 
Jous  la  terre.  Les  pères  regardaient  la  terre  comme 
un  grand  vaifleau  entouré  d*eau;  la  proue  était  à 
rOrienty  &  la  poupe  à  TOccident. 

On  voit  encore  dans  Cofmas ,  moine  du  quatrième 
fiècle ,  une  efpèce  de  carte  géographique  où  la  terre  a 
cette  figure. 

Tortato ,  évêque  d*AviIa ,  fur  la  fin  du  quinzième 
fiècle»  déclare  dans  fon  commentaire  fur  la  Genèfe, 
que  la  foi  chrétienne  eft  ébranlée  »  pour  peu  qu  on 
croie  la  terre  ronde. 

Colombo,  Vtjpuce,  &  Magellan ^nt  craignirent  point 
l'excommunication  de  ce  (avant  évêque  ;  8c  la  terre 
reprit  fa  rondeur  malgré  lui. 

Alors  on  courut  d'une  extrémité  à  Tautre;  la  terre 
pafla  pour  une  fphère  parfaite.  Mais  Terreur  de  la 
îphère  parfaite  était  une  méprife  des  philofophes ,  & 
Terreur  4  une  terre  plate  &  longue  était  une  fottife 
d'idiots. 

Dèsquon<:ommença  à  bien  favoir  que  notre  globe 
tourne  for  lui-même  en  vingt-quatre  heures ,  on  aurait 
pu  juger  de  <:ela  feul ,  qu'une  forme  véritablement 
ronde  ne  faurait  lui  appartenir.  Non  -  feulement  la 
force  centrifuge  élève  confidérablement  les  eaux  dans 
la  région  de  Téquateur  »  par  le  mouvement  de  la 
rotation  en  vingt -quatre  heures;  mais  elles  y  font 
encore  élevées  d'environ  vingt-cinq  pieds ,  deux  fois 
par  jour  par  les  marées;  il  ferait  donc  impoflible  que 
les  terres  vers  Téquateur  ne  fuflent  perpétuellement 
inondpes;  or  elles  ne  le  font  pas;  donc  la  région  de 
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réquateur  eft  beaucoup  plus  élevée  à  proportion  que 
le  refte  de  la  terre  ;  donc  la  terre  eft  un  fphéroïde 
élevé  à  réquateur,  &  ne  peut  être  une  fphère  parfaite. 
Cette  preuve  fi  fimple  avait  échappé  aux  plus  grands 
génies,  parce  qu  un  préjugé  univerfel  permet  rarement 
Texamen. 

On  fait  qu  en  1 67  2  «  Richer  dans  un  voyage  à  la 
Cayenne  près  de  la  ligne ,  entrepris  par  Tordre  de 
Louis  XIV  fous  les  aufpices  de  Colberi ,  le  père  de 
tous  les  arts;  Richer ^  dis-je,  parmi  beaucoup  d'obfer- 
vations  trouva  que  le  pendule  de  fon  horloge  ne  fefait 
plus  fes  ofcillations ,  fes  vibrations  aufll  fréquentes 
que  dans  la  latitude  de  Paris,  &  quil  fallait  abfo- 
lument  raccourcir  le  pendule  d  une  ligne  &  de  plus 
d'un  quart.  La  phyfique  &  la  géométrie  n  étaient  pas 
alors  à  beaucoup  près  fi  culdvées  qu'elles  le  font 
aujourd'hui  ;  quel  homme  eût  pu  croire  que  de  cette 
remarque  fi  petite  en  apparence  •  &  que  4  une  ligne 
de  plus  ou  de  moins  puflent  fortir  les  pjusi  grandes 
vérités  phyfiquea?  On  trouva  d  abord  qu'il  fallait 
néceflairement  que  la  pefanteur  fût  moindre  fous 
réquateur  dans  notre  latitude ,  puifque  la  feule  pefan- 
teur fait  Fofcillation  d'un  pendule.  Par  conféquent» 
puifque  la  pefanteur  des  corps  eft  d'autant  moins 
forte  que  ces  corps  font  plus  éloignés  du  centre  de 
la  terre ,  il  fallait  abfolument  que  la  région  de  l'équa- 
teur  fut  beaucoup  plus  élevée  que  la  nôtre»  plus 
éloignée  du  centre;  ainfi  la  terre  ne  pouvait  être  une 
vraie  fphère. 

Beaucoup  de  philofophes  firent ,  à  propos  de  ces 
découvertes ,  ce  que  font  tous  les  hommes  quand  il 
faut  changer  fon  opinion  ;  on  difputa  fur  l'expérience 
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de  Richer;  on  prétendit  que  nos  pendules  ne  fefaient 
leurs  vibrations  moins  promptes  vers  l'cquatcur,  que 
parce  que  la  chaleur  alongeait  ce  métal  ;  mais  on  vit 
que  la  chaleur  du  plus  brûlant  été  l'alonge  d*une  ligne 
fur  trente  pieds  de  longueur  ;  8c  il  s  agiflait  ici  d'une 
ligne  &  un  quart,  dune  ligne  8c  demie,  ou  même 
de  deux  lignes ,  fur  une  verge  de  fer  longue  de  trob 
pieds  huit  lignes. 

Quelques  années  après,  MM.  Varin^  Deshayes , 
FeuilUe,  Coupkl,  répétèrent  vers  Icquatcur  la  même 
expérience  du  pendule  ;  il  le  fallut  toujours  raccourcir , 
quoique  la  chaleur  fût  très-fouvent  moins  grande  fous 
la  ligne  même  qu'à  quinze  ou  vingt  degrés  de  Téqua- 
teur.  Cette  expérience  a  été  confirmée  de  nouveau 
par  les  académiciens  que  Loms  XV  a,  envoyés  au 
Pérou ,  qui  ont  été  obligés  vers  Quitto ,  fur  des  mon- 
tagnes où  il  gelait,  de  raccourcir  le  pendule  à  fécondes 
d'environ  deux  lignes,  {a) 

A- peu-près  au  même  temps ,  les  académiciens,  qui 
ont  été  mefurer  un  arc  du  méridien  au  nord ,  ont 
trouvé  qu'à  Pello ,  par-delà  le  cercle  polaire ,  il  faut 
àlonger  le  pendule  pour  avoir  les  mêmes  ofcillations 
qu'à  Paris  ;  par  coriféquent  la  pefanteur  eft  plus  grande 
au  cercle  polaire  que  dans  les  climats  de  la  France , 
comme  elle  efl  plus  grande  dans  nos  climats  que  vers 
l'équateur.  Si  la  pefanteur  eft  plus  grande  au  Nord , 
le  Nord  eft  donc  plus  près  du  centre  de  la  terre  que 
l'équateur  ;  la  terre  eft  donc  applatie  vers  les  pôles. 

Jamais  l'expérience  8c  le  raifonnement  ne  concou- 
rurent avec  tant  d'accord  à  prouver  une  vérité.  Le 

[m]  Ceci  était  écrit  «117 36. 
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célèbre  Huyghms,  parle  calcul  des  forces  centrifuges, 
avait  prouvé  que  la  diminution  dans  la  pefanteur  qui 
en  réfulte  pour  une  fphère,  n  était  pas  alTez  grande 
pour  expliquer  les  phénomènes;  8c  que  par  conféquent 
la  terre  devait  être  un  fphéroïde  applati  aux  pôles. 
J^cwlon^  par  les  principes  de  Tattraftion,  avait  trouvé  les 
mêmes  rapports  à  peu  de  chofe  près  :  il  faut  feulement 
obferver  quHuyghcns  croyait  que  cette  force  inhérente 
aux  corps  qui  les  détermine  vres  le  centre  du  globe  ^ 
cette  gravité  primitive  eft  par-tout  la  même.  Il  n*avaic 
pas  encore  vu  les  découvertes  de  Kewton;  il  ne  confia 
dérait  donc  la  diminution  de  la  pefanteur  que  par  la 
théorie  des  forces  centrifuges.  UefFet  des  forces  centri* 
fuges  diminue  la  gravité  primitive  fous  Téquateur.  Plus 
les  cercles  dans  lefquels  cette  force  centrifuge  s*exerce 
deviennent  petits,  plus  cette  force  cède  à  celle  de  la 
gravité  ;  ainfi ,  fous  le  pôle  même ,  la  force  centrifuge , 
qui  eft  nulle,  doit  laiffcr  à  la  gravité  primitive  toute 
fon  aâion.  Mais  ce  principe  d*une  gravité  toujours 
égale  tombe  en  ruine  par  la  découverte  que  Newton  a 
faite ,  &  dont  nous  avons  tant  parlé  ailleurs ,  qu  un 
corps  tranfporté ,  par  exemple ,  à  dix  diamètres  du  centre 
de  la  terre,  pèfe  cent  fois  moins  qu  à  un  diamètre. 

C'eft  donc  par  les  lois  de  la  gravitation,  combinées 
avec  celles  de  la  force  centrifuge ,  qu'on  fait  voir  véri- 
tablement quelle  figure  la  terre  doit  avoir.  Newton  & 
Gregori  ont  été  fi  furs  de  cette  théorie ,  qu'ils  n'ont 
pas  héfité  d'avancer  que  les  expériences  fur  la  pcfanteuf 
étaient  plus  fures  pour  faire  connaître  la  figure  4e  H 
terre ,  qu'aucune  mefure  géographique. 

Lotiis  XIV  avait  figualé  fon  règne  par  cette  méri- 
dienne ,  qui  traverfe  la  France  ;  Tilluflre  Dominique 
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Cqjffini  Tavait  commencée  avec  fon  fils  ;  il  avait ,  en 
1701,  tiré  du  pied  des  Pyrénées  à  lobfervatoire  une 
ligne  aufli  droite  qu  on  le  pouvait ,  à  travers  les  obf- 
tacles  prefque  infurmontables  que  les  hauteurs  des 
montagnes  ,  les  changemens  de  la  réfraâion  dans 
Tair ,  &  les  altérations  des  inftrumens  oppofaient  fans 
ceffe  à  cette  vafte  &  délicate  entreprife  ;  il  avait  donc 
en  1701  mefuré  fix  degrés  dix-huit  minutes  de  cette 
méridienne.  Mais  de  quelque  endroit  que  vînt  Ter- 
reur ,  il  avait  trouvé  les  degrés  vers  Paris ,  c  eft-à-dirc 
vers  le  Nord ,  plus  petits  que  ceux  qui  allaient  aux 
Pyrénées  vers  le  Midi  ;  cette  mefure  démentait  Se 
celle  de  Norvood ,  &  la  nouvelle  théorie  de  la  terre 
applatie  aux  pôles.  Cependant  cette  nouvelle  théorie 
commençait  à  être  tellement  reçue,  que  le  fecrétaire 
de  Facadémie  nhéfita  point,  dans  fon  hiftoire  de 
1  7  o  1  ,  à  dire  que  les  mefures  nouvelles  prifes  en 
France,  prouvaient  que  la  terre  eft  un  fphérolde 
dont  les  pôles  font  applatis.  Les  mefures  de  Dominique 
Cajftni  entraînaient  à  la  vérité  une  conclufion  toute 
contraire;  mais  comme  la  figure  de  la  terre  ne  fefaît 
pas  encore  en  France  une  queftion  ,  perfonne  ne 
releva  pour  lors  cette  conclufion  faufle.  Les  degrés 
du  méridien  de  Collioure  à  Paris  paflerent  pour 
exaâement  mefures  ;  &  le  pôle ,  qui  par  ces  me- 
fures devait  néceflairement  être  alongé ,  paffa  pour 
applati. 

Un  ingénieur  nommé  M.  des  Roubais ,  étonné  de  la 
conclufion ,  démontra  que  par  les  mefures  prifes  en 
France ,  la  terre  devait  être  un  fphcroïde  oblong , 
dont  le  méridien  qui  va  d  un  pôle  à  Tautre ,  eft  plus 
long  que  Téquateur  »  &  dont  les  pôles  font  alongés. 
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(b)  Mais  de  tous  les  phyficiens  à  qui  il  adrefla  (a 
difiertation ,  aucun  ne  voulut  la  faire  imprimer , 
parce  quil  femblait  que  Facadémie  eût  prononcé, 
&  qu  il  paraiflait  trop  hardi  à  un  particulier  de 
réclamer.  Quelque  temps  après,  Terreur  de  1701 
fut  reconnue;  on  fe  dédit,  &  la  terre  fut  alongée, 
par  une  jufte  condufion  tirée  d*un  faux  principe.  La 
méridienne  fut  continuée  fur  ce  principe  de  Paris  à 
Dunkerque  ;  on  trouva  toujours  les  degrés  du  méri- 
dien plus  petits  en  allant  vers  le  Nord.  On  fe  trompa 
toujours  fur  la  figure  de  la  terre  comme  on  s'était 
trompé  fur  la  nature  de  la  lumière.  Environ  ce 
temps-là  y  des  mathématiciens  qui  fefaient  les  mêmes 
opérations  à  la  Chine ,  furent  étonnés  de  voir  de  la 
diflférence  entre  leurs  degrés,  quils  penfaient  devoir 
être  égaux,  &  de  les  trouver,  après  plufieurs  vérifi- 
cations, plus  petits  vers  le  Nord  que  vers  le  Midi. 
C  était  encore  une  puiifante  raifon  pour  croire  le 
fphéroïdeoblong,  que  cet  accord  des  mathématiciens 
de  France  Se  de  ceux  de  la  Chine.  On  fit  plus  encore 
en  France ,  on  mcfura  des  parallèles  à  Téquateur.  Il 
eft  aifé  de  comprendre  que  fur  un  fphéroïde  oblong, 
nos  degrés  de  longitude  doivent  être  plus  petits  que 
fur  une  fphère.  M.  de  CqJ/ini  trouva  le  parallèle  qui 
paffc  par  Saint- Malo,  plus  court  de  mille  trentc-fcpt 
toifes,  quil  n'aurait  dû  être  dans  Thypothèfc  d'une 
terre  fphérique.  Ce  degré  était  donc  incomparablement 
plus  court  qu'il  n'eût  été  fur  un  fphéroïde  à  pôles 
alongés. 

Toutes  ces  faufles  mcfures  prouvèrent  qu'on  avait 
trouvé  les  dégrés  comme  on  avait  voulu  les  trouver  : 

(  h  )  Son  mémoire  cft  dam  le  Joarnal  littéraire. 
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elles  renverfièrent  pour  un  temps  en  France  la  démonf- 
tration  de  Ntwton  8c  éCHuyghens;  8c  on  ne  douta  pas 
que  les  pôles  ne  fuflent  d*une  figure  toute  oppofée  à 
celle  dont  on  les  avait  crus  d  abord  :  on  ne  favait  où 
Ton  en  était. 

Enfin  les  nouveaux  académiciens  qui  allèrent  au 
cercle  polaire  en  lySô  ,  ayant  vu  par  d  autres 
mefures ,  que  le  degré  était  dans  ces  climats  plus 
long  qu'en  France ,  on  douta  entre  eux  8c  melEeurs 
Cojffini.  Mais  bientôt  après  on  ne  douta  plus  ;  car  les 
mêmes  aftronomes  qui  revenaient  du  pôle,  exami* 
nèrent  encore  ce  degré  mefuré  en  1677  par  Picard 
au  nord  de  Paris  ;  ils  vérifièrent  que  ce  degré  eft  de 
cent  vingt-trois  toifes  plus  long  que  Picard  ne  l'avait 
déterminé.  Si  donc  Picard^  avec fes précautions,  avait 
fait  fon  degré  de  cent  vingt-trois  toifes  trop  court ,  il 
était  fort  vraifemblable  qu'on  eût  enfulte  trouvé  les 
degrés  vers  le  Midi  plus  longs  qu  ils  ne  devaient  être. 
Ainfi  la  première  erreur  de  Picard,  qui  fervait  de 
fondement  aux  mefures  de  la  méridienne,  fervait  auffi 
d'excufe  aux  erreurs  prefque  inévitables  que  de  très- 
bons  aftronomes  avaient  pu  commettre  dans  ces 
opérations. 

Malheureufement  d'autres  mefureurs  trouvèrent  au 
cap  de  Bonne-Efpérance,  que  les  degrés  du  méridien 
ne  s'accordaient  pas  avec  les  nôtres.  D'autres  mefures 
prifcs  en  Italie  contredirent  aufli  nos  mefures  fran« 
çaifes.  Elles  étaient  toutes  démenties  par  celles  de  la 
Chine.  On  fe  remit  donc  à  douter ,  8c  on  foupçonna 
très-raifonnablementv  à  mon  avis ,  que  la  terre  était 
boffelée. 
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Pour  les  Anglais,  quoiqu'ils  aiment  à  voyager, 
ils  s  épargnèrent  cette  fatigue ,  &  s*en  tinrent  à  leur 
théorie. 

La  di£férence  d*un aw  à  lautre,  n eft  guère  que  de 
cinq  de  nos  lieues;  différence  immenfe  pour  ceux  qui 
prennent  parti,  mais  infenfible  pour  ceux  qui  ne 
conlidèrent  les  mefures  du  globe  que  par  les  ufages 
utiles  qui  en  réfultent.  Un  géographe  ne  pourrait 
guère  dans  une  carte  faire  apercevoir  cette  différence , 
ni  aucun  pilote  favoir  s'il  fait  route  fur  un  fphéroïde 
ou  fur  une  fphère. 

Cependant  on  ofa  avancer  que  la  vie  des  naviga* 
leurs  dépendait  de  cette  queftion.  O  charlatanifme  ! 
çntrerez-vous  jufque  dans  les  degrés  du  méridien  ? 

Figuré ,  exprimé  en  figure. 

On  dit  un  ballet  Jigurè ,  qui  repréfente  ou  qu'on 
croit  rcpréfentet  une  aâion,  une  paflion ,  une  faifon, 
ou  qui  Gmplement  forme  des  figures  par  rarrangement 
des  danfcurs  deux  à  deux  ,  quatre  à  quatre:  copie 
Jigurèt^  parce  qu'elle  exprime  précifémcnt  l'ordre  & 
la  difpolition  de  l'original  :  vérité  figurée  jfzx  une  fable, 
par  une  parabole  :  V Eglife  Jigurée  par  la  jeune  époufe 
du  Cantique  des  cantiques  :  ï ancienne  Rome  Jigurée 
par  Babylone  'fiylejiguré  par  les  expreflGons  métapho- 
riques qui  figurent  les  chofes  dont  on  parle,  &  qui  les 
défigurent  quand  les  métaphores  ne  font  pas  juftes. 

L'imagination  ardente ,  la  paflion ,  le  défir ,  fouvent 
trompés,  produifcnt  le  ftyle  figuré.  Nous  ne  l'admettons 
point  dans  l'hiftoire ,  car  trop  de  métaphores  nuifent 
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à  la  clarté  ;  elles  nuifent  même  à  la  vérité,  en  difant 
plus  ou  moins  que  la  chofe  même. 

Des  ouvrages  didaâiques  réprouvent  ce  ftyle.  Il  eft 
bien  moins  à  fa  place  dans  un  fermon  que  dans  une 
oraifon  funèbre ,  parce  que  le  fermon  eft  une  inftruâion 
dans  laquelle  on  annonce  la  vérité  ;  Toraifon  funèbre  » 
une  déclamation  dans  laquelle  on  exagère. 

La  poë&e  d*enthoufiafme ,  comme  Tépopée,  Fode, 
eft  le  genre  qui  reçoit  le  plus  ce  ftyle.  On  le  prodigue 
moins  dans  la  tragédie  où  le  dialogue  doit  être  auffi 
naturel  qu  élevé;  encore  moins  dans  la  comédie,  dont 
le  ftyle  doit  itre  plus  fimple. 

C'eft  le  goqt  qui  fixe  les  bornes  qu'on  doit  donner 
au  ftyle  figuré  dans  chaque  genre.  Balthaiar  Graiian 
dit  que  Us  penjécs  partent  des  vajles  cotes  de  la  mémoire , 
s'embarquent  Jur  la  mer  de  l'imagination,  arrivent  au  port 
de  Vejprit ,  pour  être  enregijlrées  à  la  douane  de  F  entendement. 
C'eft  précifément  le  ftyle  A* Arlequin.  Il  dit  à  fon 
maître  :  La  balle  de  vos  commandemens  a  rebondi  fur  la 
raquette  de  mon  obéi/fance.  Avouons  que  c  eft-là  fouvent 
ce  ftyle  oriental  qu'on  tâche  d*admirer. 

Un  autre  défaut  du  ftyle  figuré  eft  rentafTement 
des  figures  incohérentes.  Un  poëte  en  parlant  de 
quelques  philofophes ,  les  a  appelés  : 

(c)  D'ambitieux  pygmées. 
Qui  fur  leurs  pieds  vainement  redrefles , 
Et  fur  des  monts  d'argumens  entaffés. 
De  jour  en  jour  fuperbes  Encélades , 
Vont  redoublant  leurs  folles  efcalades. 

[c)  Vers  d'une  épître  de  Jern-Baptifte  Roujfitn  à  Louis  Racint ,  fik  de 
Jtan  Rûtinê* 
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Quand  on  écrit  contre  les  philofophes ,  il  faudrait 
mieux  écrire.  Comment  des  pygmées  ambitieux» 
redreifés  fur  leurs  pieds  fur  des  montagnes  d*argumens , 
condnuent-ils  des  efcalades?  Quelle  image  faufle  8c 
ridicule!  quelle  platitude  recherchée! 

Dans  une  allégorie  du  même  auteur ,  intitulée  la 
lUnrgU  de  Cythère ,  vous  trouvez  ces  vers-ci  : 

De  toutes  parts ,  autour  de  l'inconnue , 
Ils  vont  tomber  comme  grêle  menue , 
Moiflbhs  de  cœun  fur  la  terre  jonchés. 
Et  des  dieux  même  à  fon  char  attachés. 
De  par  Vénus  nous  verrons  cette  affaire. 
Si  s'en  retourne  aux  cieux  dans  fon  férail , 
En  ruminant  comment  il  pourra  faire 
Pour  ramener  la  brebis  au  bercail. 

Des  moijfons  de  cœurs  jonchés  fur  la  terre  comme  de  la 

grêle  menue;  ù  parmi  ces  cœurs  palpiians  à  terre  des  dieux 

attachés  au  char  de  t inconnue;  t amour  qui  va  de  par 

Vénus  ruminer  dans  fon  férail  au  ciel ,  comment  il  pourra 

faire  pour  ramener  au  bercail  cette  brebis  entourée  de  cœurs 

jonchés  !  Tout  cela  forme  une  figure  fi  fauflc,  fi  puérile 

à  la  fois  &  fi  groflière  ,  fi  incohérente ,  fi  dégoûtante , 

fi  extravagante ,  fi  platement  exprimée ,  qu'on  eft 

étonné  qu  un  homme  qui  fefait  bien  des  vers  dans 

un  autre  genre ,  &  qui  avait  du  goût ,  ait  pu  écrire 

quelque  chofe  de  fi  mauvais. 

On  eft  encore  plus  furpris  que  ce  ftyle  appelé 
marotique  ait  eu  pendant  quelque  temps  des  appro- 
bateurs. Mais  on  cefie  d'être  furpris  quand  on  lit  les 
épitres  en  vers  de  cet  auteur;  elles  font  prefque  toutes 
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hériflees  de  ces  figures  peu  naturelles ,  &  contraires  les 
unes  aux  autres. 

Il  y  a  une  épitre  à  Marct  qui  commence  ainfi  : 

Ami  Marot,  honneur  de  mon  pupitre. 
Mon  premier  maître ,  acceptez  cette  épitre 
Que  vous  écrit  un  humble  nourriflbn 
Qui  fur  Parnafle  a  pris  votre  écuflbn , 
Et  qui  jadis  çn  maint  genre  d^efcrime 
Vint  chez  vous  feul  étudier  la  rime. 

Boileau  avait  dît  dans  fon  épîtrc  à  Molière  : 

Dans  les  combats  d'efprit  favant  maître  d'efcrîme. 

Du  moins  la  figure  était  jufte.  On  s'efcrime  dans 
un  combat  ;  mais  on  n  étudie  point  la  rime  en  s'ef- 
crimant.  On  n*eft  point  Thonneur  du  pupitre  d*un 
homme  qui  s'efcrime.  On  ne  prend  point  fur  le 
Parnafle  un  écuflbn  pour  rimer  à  nourriflbn.  Tout 
cela  eft  incompatible ,  tout  cela  jure. 

Une  figure  beaucoup  plus  vîcieufc  eft  celle-ci  : 

Au  demeurant  aflez  haut  de  ftature , 
Large  de  croupe,  épais  de  fourniture , 
Flanqué  de  chair,  gabionné  de  lard. 
Tel  en  un  mot  que  la  nature  8c  Tart, 
En  maçonnant  les  remparts  de  fon  ame , 
Songèrent  plus  au  fouireau  qu'à  la  lame» 

La  nature  à  Fart  qui  maçonnent  les  remparts  iuru  ame^ 
ces  remparts  maçonnés  qui  Je  trouvent  être  une  fourniture 
de  chair  ù  un  gabion  de  lard  «  font  aflurément  le  comble 
de  rimpertinence.  Le  plus  vil  faquin  travaillant  pour 
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la  foire  Saint-Germain  aurait  fait  des  vers  plus  raifon- 
nables.  Mais  quand  ceux  qui  font  un  peu  au  fait  fe 
fouviennent  que  ce  ramas  de  fottifes  fut  écrit  contre 
un  des  premiers  hommes  de  la  France  par  fa  naiflance , 
par  fes  places  8c  par  fon  génie ,  qui  avait  été  le  protec- 
teur de  ce  rimeur,  qui  Favait  fecouru  de  fon  crédit 
&  de  fon  argent,  8c  qui  avait  beaucoup  plus  d'efprit, 
d'éloquence,  8c  de  fcience,  que  fon  détraâeur,  alors 
on  eft  faifi  d'indignation  contre  le  miférable  arrangeur 
de  vieux  mots  impropres  rimes  richement;  8c  en 
louant  ce  quil  a  de  bon,  Ton  dételle  cet  horrible 
abus  du  tale^. 

Voici  une  figure  du  même  auteur  non  moins  faufie 
8c  non  moins  compofée  d'images  qui  fe  détruifent 
Tune  Tautre. 

Incontinent  vous  Fallez  voir  s^enfler 
De  tout  le  vent  que  peut  faire  fouffler. 
Dans  les  fourneaux  d'une  tête  échauffée , 
Fatuité  fur  fottife  greffée. 

Le  leâeur  fent  affez  que  la  &tuité,  devenue  un 
arbre  greffé  fur  l'arbre  de  la  fottife ,  ne  peut  être  un 
fou£Bet ,  8c  que  la  tête  ne  peut  être  un  fourneau. 
Toutes  ces  contorfions  d'un  homme  qui  s'écarte  ainfi 
du  naturel ,  ne  reffemblent  pas  affurément  à  la  marche 
décente,  aifée,8cmefurée,  de  BoiUau.  Ce  n'eft  pas  là 
Fart  poétique. 

Y  a-t-il  un  amas  de  figures  plus  incohérentes, 
plus  difparates ,  que  cet  autre  paffage  du  même  poëtc  : 

Oui,  tout  auteur  qui  veut,  fans  perdre  haleine, 
Boire  à  longs  traits  aux  fources  d'Hippocrène, 
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Doit  s'impofer  rindifpenfable  loi 
De  s'éprouver,  de  defcendre  chez  foi. 
Et  d'y  chercher  ces  femeoces  de  flamme 
Dont  le  vrai  feul  doit  embrafer  notre  ame  ; 
Sans  quoi  jamais  le  plus  fier  écrivain 
Ne  put  prétendre  à  cet  eflbr  divin. 

Quoi  !  pour  boire  à  longs  traits  il  faut  defcendre 
dans  foi ,  8c  y  chercher  des  femences  de  feu  donc  le 
vrai  embrafe ,  fans  quoi  le  plus  fier  écrivain  n  atteindra 
point  à  un  eflbr  ?  Quel  monftrueux  aflemblage  !  quel 
inconcevable  galimatias! 

On  peut  dans  une  allégorie  ne  point  employer  les 
figures ,  les  métaphores ,  dire  avec  fimplicité  ce  qu'on 
a  inventé  avec  imagination.  Platon  a  plus  d'allégories 
encore  que  de  figures;  il  les  exprime  fouvent  avec 
élégance  &  fans  fafie. 

Prefque  toutes  les  maximes  des  anciens  Orientaux 
&  des  Grecs  font  dans  un  ftyle  figuré.  Toutes  ces 
lentences  font  des  métaphores»  de  courtes  allégories. 
Se  c'eft-là  que  le  ftyle  figuré  fait  un  très-grand  effet, 
en  ébranlant  l'imagination  &  en  fe  gravant  dans  la 
mémoire. 

Nous  avons  vu  que  Pythagore  dit ,  dans  la  tempête 
adorez  técho^  pour  fignifier  dans  les  troubles  civils  retira-- 
vous  à  la  campagne,  ^attifa  pas  le  feu  avec  Vépie^  pour 
dire ,  n  irritez  pas  les  ejprits  échauffés. 

Il  y  a  dans  toutes  les  langues  beaucoup  de  proverbes 
communs  qui  font  dans  le  flyle  figuré. 
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Figure,  en  théologie. 

Il  cft  très -certain,  &  les  hommes  les  plus  pîeux 
en  convîeiînent,  que  les  figures  &:  les  allégories  ont 
étépoiilTées  trop  loin.  On  ne  peut  nier  que  le  morceau 
de  drap  rouge  mis  par  la  courtifanne  Rahab  à  fa  fenêtre 
pour  avertir  les  efpions  de  Jofué ,  regardé  par  quel- 
ques pères  de  TEglife  comme  une  figure  du  fang  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  »  ne  foit  un  abus  de  Tefprit  qui  veut 
trouver  du  myftère  à  tout. 

On  ne  peut  nier  que  S^  Ambroije,  dans  fon  livre  de 
J{oé  &  de  ï Arche  ^  n'ait  fait  un  très-mauvais  ufage  de 
fon  goût  pour  Tallégorie ,  en  difant  que  la  petite  porte 
de  Tarche  était  une  figure  de  notre  derrière,  par  lequel 
fortent  les  cxcrémens. 

Tous  les  gens  fenfés  ont  demandé  comment  on 
peut  prouver  que  ces  mots  hébreux  maher-Jalal-has-bas , 
prenez  vite  les  dépouilles,  font  une  figure  de  Jes us- 
Christ.  Comment  Moïfe  étendant  les  mains  pendant 
la  bataille  contre  les  Madianites,  peut- il  être  la  figure 
de  J  esus-Christ?  comment  Juda  qui  lie  fon  ânon 
à  la  vigne ,  Se  qui  lave  fon  manteau  dans  le  vin , 
eft-il  aufli  une  figure  ?  comment  Ruth  fe  glilTant  dans 
le  lit  de  BooZf  peut-elle  figurer  TEglife?  comment  Sara 
&  Rachel  font -elles  TEglife,  &  Agar  Se  Lia  la  fyna- 
gogue?  comment  les  baifers  de  la  Sunamite  fur  la 
bouche  figurent-ils  le  mariage  de  TEglifc  ?  * 

On  ferait  un  volume  de  toutes  ces  énigmes ,  qui 
ont  paru  aux  meilleurs  théologiens  des  derniers  temps 
plus  recherchées  qu'édifiantes. 

Le  danger  de  cet  abus  eft  parfaitement  reconnu 
par  labbé  Fleuri,  auteur  de  THiftoire  eccléfiaftique. 

Diâionn.  philojoph.  Tome  IV.  T 
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C'eft  un  refte  de  rabbinifme,  un  défaut  dans  lequel  le 
favant  5'  Jérôme  n  eft  jamais  tombé  ;  cela  reflemble  à 
Texplication  des  fonges»  à  ïoneiromancie.  Qu'une  fille 
voie  de  Teau  bourbeufe  en  rêvant,  elle  fera  mal  mariée  ; 
qu  elle  voie  de  Teau  claire ,  eUe  aura  un  bon  mari. 
Une  araignée  (ignifie  de  targcnt  8cc. 

Enfin,  la  poftérité  éclairée  pourra-t-elle  le  croire? 
On  a  fait  pendant  plus  de  quatre  mille  ans  une  étude 
férieufe  de  Tintelligence  des  fonges. 

Figures  fymboliques. 

Toutes  les  nations  s'en  font  fervi ,  comme  nous 
Tavons  dit  àTarticle  Emblème;  mais  qui  a  commencé? 
font-ce  les  Egyptiens  ?  il  n'y  a  pas  d'apparence.  Nous 
croyons  avoir  prouvé  plus  d'une  fois  que  l'Egypte  ell 
un  pays  tout  nouveau ,  &  qu'il  a  fallu  plufieurs  fiècles 
pour  préferver  la  contrée  des  inondations  &  pour  la 
rendre  habitable.  Il  eft  impolTible  que  les  Egyptiens 
aient  inventé  les  fignes  du  zodiaque ,  puifque  les 
ligures  qui  défignent  les  temps  de  nos  femailles  &  de 
nos  moiffons,  ne  peuvent  convenir  aux  leurs.  Quand 
nous  coupons  nos  blés,  leur  terre  eft  couverte  d'eau; 
quand  nous  femons,  ils  voient  approcher  le  temps  de 
recueillir.  Âinfi  le  boeuf  de  notre  zodiaque ,  &  la  fille 
qui  porte  des  épis,  ne  peuvent  venir  d'Egypte.  (*) 

C  eft  une  preuve  évidente  de  la  fauffeté  de  ce 
paradoxe  nouveau  que  les  Chinois  font  une  colonie 
égyptienne.  Les  caraâères  ne  font  point  les  mêmes , 
les  Chinois  marquent  la  route  du  foleil  par  vingt-huit 
conftellations;  &  les  Egyptiens ,  d'après  les  Chaldéens , 
en  comîptaient  douze  ainfi  que  nous. 

(*)  Voyez  la  ffùlo/ophit  dt  Vkiftoiu.  Ejfaijw  Us  mtnn  te,  tome  I. 
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Les  figures  qui  déûgnent  les  planètes ,  font  à  la 
Chine  8c  aux  Indes  toutes  différentes  de  celles  d'Egypte 
&  de  TËurope;  les  figncs  des  métaux  différens,  la 
manière  de  conduire  la  main  en  écrivant  non  moins 
différente.  Donc  rien  ne  paraît  plus  chimérique  que 
d'avoir  envoyé  les  Egyptiens  peupler  la  Chine. 

Toutes  ces  fondations  fabuleufes  faites  dans  les 
temps  fabuleux ,  ont  fait  perdre  un  temps  irréparable 
à  une  multitude  prodigieufe  de  favans ,  qui  fe  font 
tous  égarés  dans  leurs  laborieufes  recherches ,  &  qui 
auraient  pu  être  utiles  au  genre*humain  dans  des  arts 
véritables. 

Huche ,  dans  fon  hiftoire ,  ou  plutôt  dans  fa  Fable 
du  ciel ,  nous  cerdfie  que  Cham  fils  de  JVoé  alla  régner 
en  Egypte  où  il  n  y  avait  perfonne  ;  que  fon  fils  Menés 
(ut  le  plus  grand  des  légiOateurs ,  que  Thot  était  fou 
premier  minifire. 

Selon  lui  &  félon  fes  garans,  ce  Thoi  ou  un  autre 
inftitua  des  fêtes  en  l'honneur  du  déluge ,  &  les  cris 
de  joie  lo  bacchi^  fi  fameux  chez  les  Grecs ,  étaient  des 
lamentations  chez  les  Egyptiens.  Bacché  venait  de 
rhébreu  Bckc  qui  fignifie  Janglots ,  &  cela  dans  uu 
temps  où  le  peuple  hébreu  n  exiftait  pas.  Par  cette 
explication ,  joie  veut  dire  trijlejfc ,  8c  chanter  fignifie 
pleurer. 

Les  Iroquois  font  plus  fenfés ,  ib  ne  s'informent 
point  de  ce  qui  fe  pafla  fur  le  lac  Ontario  il  y  a 
quelques  milliers  d'années  ;  ib  vont  à  la  chaffe  au  lieu 
de  faire  des  fyftèmes. 

Les  mêmes  auteurs  aflurent  que  les  fphynx  dont 
l'Egypte  était  ornée ,  fignifiaient  \dijur abondance ,  parce 
que  des  interprètes  ont  prétendu  qu'un  mot  hébreu 

T  « 
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Jpang  voulait  dire  un  excès;  comme  fi  la  langue 
hébraïque,  qui  eft  en  grande  partie  dérivée  de  la 
phénicienne ,  avait  fervi  de  leçon  à  TEgypte  ;  &  quel 
rapport  d'un  fphynx  à  une  abondance  d'eau  ?  Les 
fcoliaftes  futurs  foutiendront  un  jour  avec  plus  de 
vraifemblance ,  que  nos  mafcarons  qui  ornent  la  clef 
des  cintres  de  nos  fenêtres ,  font  des  emblèmes  de  nos 
mafcarades  ;  &  que  ces  fantaifies  annonçaient  qu'on 
donnait  le  bal  dans  toutes  les  maifons  décorées  de 
mafcarons. 

Figure  Jms ,  figuré  ,  allégorique^  myftique^ 
tropologique ,  typique  isc. 

C'est  fouvent  fart  de  voir  dans  les  livres  tout 
autre  chofe  que  ce  qui  s'y  trouve.  Par  exemple  ;  que 
Romulus  faffe  périr  fon  frère  Remtis ,  cela  fignifiera  la 
mort  du  duc  de  Berri  frère  de  Louis  XI.  Régulas 
prifonnier  à  Carthage ,  ce  fera  Jaint  Louis  capdf  à  la 
Maflbure. 

On  remarque  très-juftement  dans  le  grand  Diâion- 
naîrc  encyclopédique ,  que  plufieurs  pères  de  l'Eglife 
ont  poufle  peut-être  un  peu  trop  loin  ce  goût  des 
figures  allégoriques  ;  ils  font  refpeâables  jufque  dans 
leurs  écarts. 

Si  les  faints  pères  ont  quelquefois  abufé  de  cette 
méthode ,  on  pardonne  à  ces  petits  excès  d'imagina- 
tion en  faveur  de  leur  faint  zèle. 

Ce  qui  peut  les  juftificr  encore,  c'eft  l'antiquité  de 
cet  ulage ,  que  nous  avons  vu  pratiqué  par  les  premiers 
philofophes.  Il  eft  vrai  que  les  figures  fymboliques 
employées  par  les  pères  font  dans  un  goût  différent» 
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Par  exemple,  lorfque  5^  Auguflin  veut  trouver  les 
quarante-deux  générations  de  la  généalogie  de  Jésus, 
annoncées  par  5^  Matthieu  qui  n'en  rapporte  que  qua* 
rante  &  une,  Atigujlin  dit  (rf)  qu'il  faut  compter  deux 
fois  Jéconias ,  parce  que  Jiconias  eft  la  pierre  angulaire 
qui  appartient  à  deux  murailles  ;  que  ces  deux  murailles 
figurent  l'ancienne  loi  &  la  nouvelle ,  Se  que  Jéconias 
étant  ainfi  ^/>rr^  angulaire,  figure  Jesus-Ch ri ST 
qui  eft  la  vraie  pierre  angulaire. 

Le  même  faint ,  dans  le  même  fermon ,  dit  [e)  que 
le  nombre  de  quarante  doit  dominer ,  &  il  abandonne 
Jéconias  &  fa  pierre  angulaire  comptée  pour  deux 
générations.  Le  nombre  de  quarante ,  dit-il ,  fignifie  la 
vie  ;  car  dix  font  la  parfaite  béatitude ,  étant  multipliés 
par  quatre  ,  qui  figurent  le  temps  en  comptant  les 
quatre  faifons. 

Dans  le  même  fermon  encore,  il  explique  pour- 
quoi S^  Luc  donne  foixante  8c  dix-fept  ancêtres  à 
Jesus-Christ,  cînquante-fix  jufqu  au  patriarche 
Abraham ,  &  vingt  &:  un  à! Abraham  à  Dieu  même. 
11  eft  vrai  que  félon  le  texte  hébreu  il  n  y  en  aurait 
que  foixante  &  feize,  car  la  bible  hébraïque  ne  compte 
point  un  Caïnan  qui  eft  interpolé  dans  la  Bible  grecque 
appelée  des  Septante. 

Voici  ce  que  dit  S^  Auguflin. 

»j  Le  nombre  de  foixante  Se  dix-fept  figure  laboli- 

95  tion  de  tous  les  péchés  par  le  baptême le 

55  nombre  dix  fignifie  juftice  Se  béatitude  réfultante 
f  j  de  la  créature ,  qui  eft  fept  avec  la  Trinité  qui  fait 
>>  trois.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  coramandemens 

( d )  Sermon  XH ,  article  IX.         (é)  Article  ^^XII.  '       ' 
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294  FIGURE. 

5  5  de  Di  E u  font  au  nombre  de  dix.  Le  nombre  onze 

5  5  fignifie  le  péché ,  parce  qu'il  tranfgreffe  dix 

55  Ce  nombre  de  foixante  ic  dîx-fept  cft  le  produit 

95  de  onze  figures  du  péché  multiplié  par  fept  ic  non 

55  par  dix;  car  le  nombre  fept  eft  le  fymbole  de  la 

55  créature.  Trois  repréfentent  lame  qui  eft  quelque 

55  image  de  la  Divinité,  &  quatre  repréfentent  le  corps 

55  à  caufe  de  fes  quatre  qualités  &c.  55  (/) 

On  voit  dans  ces  explications  un  refte  des  myftères 
de  la  cabale  8c  du  quaternaire  de  Pythagore.  Ce  goût 
fut  très-long-temps  en  vogue. 

5'  Auguflin  va  plus  loin  fur  les  dimenfions  de  la 
matière,  (g)  La  largeur,  c'eft  la  dilatation  du  cœur 
qui  opère  les  bonnes  œuvres;  la  longueur,  c'eft  là 
perfévérance  ;  la  hauteur ,  c'eft  Tefpoir  des  récom- 
penfcs.  Il  poufle  très-loin  cette  allégorie  ;  il  l'applique 
à  la  croix,  8c  en  tire  de  grandes  conféquences. 

L*ufage  de  ces  figures  avait  pafle  des  Juifs  aux 
chrétiens,  long-temps  avant  Jaint  Auguflin.  Ce  n'eft 
pas  à  pou3  dç  favoir  dans  quelles  bornes  on  devait 
s'arrêter. 

Les  exemples  de  ce  défaut  font  innombrables. 
Quiconque  a  fait  de  bonnes  études  ne  hafardera  de 
telles  figures  ni  dans  la  chaire  ni  dans  l'école.  Il  n'y 
en  a  point  d'exemple  chez  les  Romains  8c  chez  les 
Grecs ,  pas  même  dans  les  poètes. 

On  trouve  feulement  dans  les  Métamorphofes 
SOvidc  des  induélions  ingénieufes  tirées  des  fables 
qu'on  donne  pour  fables. 

(/]  Sermon  XLI ,  article  XX|II.        [g)  Sçrmo^  LOI ,  art.  X^V. 
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Pyrrha  &  Dcucalion  ont  jeté  des  pierres  entre  leurs 
jambes  par  derrière,  des  hommes  en  font  nés.  Ovidt 
dit: 

Inde  genus  durumfumus  experienfque  lahorum^ 
Et  documenta  damus  quâfimus  origine  nati. 
Formés  par  des  cailloux ,  foit  fable  ou  vérité , 
Hélas!  le  cœur  de  Thonmie  en  a  la  dureté. 

Apollon  aime  Daphné  ^  8c  Daphné  n'aime  point 
Apollon;  c'eft  que  V Amour  a  deux  efpèces  de  flèches,  les 
unes  d'or  &  perçantes ,  les  autres  de  plomb  &  écachées. 

Apollon  a  reçu  dans  le  cœur  une  flèche  d'or,  Daphné 
une  de  plomb. 

Eccefagittiferâ  promfit  duo  telaphareirâ 
Diverforum  operum;Jugat  koc^facit  illud  amorem. 
Quod  facit  auratum  efi^  6-  Cufpide  fulget  acuiâ: 
Quodjugat  obtiifumejl^  6*  habetfub  arundine  plumbum  é'C. 
Fatal  Amour,  tes  traits  font  différens  ; 
Les  uns  font  d'or,  ils  font  doux  &  perçans  ; 
Ils  font  qu^on  aime  ;  8c  d'autres  au  contraire 
Sont  d'un  vil  plomb  qui  rend  froid  8c  févère. 
O  Dieu  d'amour,  en  qui  j'ai  tant  de  foi , 
Prends  tes  traits  d'or  pour  Aminte  8c  pour  moi. 

Toutes  ces  figures  font  ingénieufes  8c  ne  trompent 
perfonne.  Quand  on  dit  que  Vénus  ^  la  déefle  de  la 
beauté,  ne  doit  point  marcher  fans  les  Grâces,  on  die 
ime  vérité  charmante.  Ces  fables  qui  éuient  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  ces  allégories  fi  naturelles 
avaient  tant  d'empire  fur  les  efprits ,  que  peut-être 
les  premiers  chrédens  voulurent  les  combattre  en  les 
imitant.  Us  ramaflerent  les  armes  de  la  mythologie 
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pour  la  détruire  ;  maïs  ils  ne  purent  s'en  fervir  avec 
la  même  adreffe  ;  ils  ne  fongèrent  pas  que  raufiérité 
fainte  de  notre  religion  ne  leur  permettait  pas  d  em- 
ployer ces  reflburces ,  8c  qu'une  main  chrétienne  aurait 
mal  joué  fur  la  lyre  d'Apollon. 

Cependant,  le  goût  de  ces  figures  typiques  &  pro- 
phétiques était  fi  enraciné,  qu'il  n'y  eut  guère  de 
prince,  d'homme  d'Etat,  de  pape,  de  fondateur 
d'ordre,  auquel  on  n'appliquât  des  allégories,  des 
allufions  prifes  de  l'écriture  fainte.  La  flatterie  &  la 
fatire  puiferent  à  l'envî  dans  la  même  fource. 

On  difait  au  pape  Innocent  III  :  Innocens  cris  à  maU^ 
diSlione ,  quand  il  fit  une  croifade  fanglante  contre  le 
comte  de  Touloufe. 

Lorfque  François  Martorillo  de  Paule  fonda  les 
minimes ,  il  fe  trouva  qu'il  était  prédit  dans  la  Gcnèfc, 
Minimus  cum  pâtre  nojlro. 

Le  prédicateur  qui  prêcha  devant  Jean  dC Autriche 
après  la  célèbre  bataille  de  Lépante,  prit  pour  fon 
texte  :  Fuit  home  miffus  à  Deo  cui  nomcn  erat  Joannes  ; 
&  cette  allufion  était  fort  belle  fi  les  autres  étaient 
ridicules.  On  dit  qu'on  la  répéta  pour  Jean  Sobieski 
après  la  délivrance  de  Vienne ,  mais  le  prédicateur 
n'était  qu'un  plagiaire. 

Enfin  ,  ce  fut  un  ufage  fi  confiant,  qu'aucun  prédi- 
cateur de  nos  jours  n'a  jamais  manqué  de  prendre 
une  allégorie  pour  fon  texte.  Une  des  plus  heureufes 
eft  le  texte  de  l'oraifon  funèbre  du  duc  de  Candale^ 
prononcée  devant  fa  fœur  qui  paflait  pour  un  modèle 
de  vertu  :  Die  quia  Joror  mea  es ,  ut  mihi  bene  éventai 
propter  te.  Dites  que  vous  êtes  ma  fœur ,  afin  que  je 
fois  bien  traité  à  caufe  de  vous» 
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Il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les  cordelîers  pouflcrent 
trop  loin  ces  figures  en  faveur  de  5'  François  d'AflSfe, 
dans  le  fameux  &  très-peu  connu  livre  des  Conformités 
de  5'  François  dCAJfiJe  avecjz  s  u  s-C  H  R  i  s  T.  On  y  voit 
foixante  &  quatre  prédiéHons  de  l'avènement  àtjaint 
François ,  tant  dans  lancien  Teftament  que  dans  le 
nouveau  ;  &  chaque  prédiâion  contient  trois  figures 
qui  fignifient  la  fondation  des  cordeliers.  Ainfi  ces 
pères  fe  trouvent  prédits  cent  quatre-vingt-douze  fois 
dans  la  Bible. 

Depuis  Adam  jufqu  à  S^  Paul  tout  a  figuré  le  bien- 
heureux François  iAffiJt.  Les  Ecritures  ont  été  données 
pour  annoncer  à  l'univers  les  fermons  de  François  aux 
quadrupèdes  «  aux  poiflbns ,  &  aux  oifeaux ,  fes  ébats 
avec  fa  femme  de  neige ,  fes  paffe- temps  avec  le  diable , 
fes  aventures  avec  (xtrt  Elit  8c  frère  Pacifique. 

On  a  condamné  ces  pieufes  rêveries  qui  allaient 
jufqu  au  blafphème.  Mais  l'ordre  de  S^  François  n'en 
a  point  pâti  ;  il  a  renoncé  à  ces  extravagances  trop 
communes  dans  les  fièdes  de  barbarie.  (  ^  ) 

FIN      DU      MONDE. 

JLi  A  plupart  des  philofophes  grecs  crurent  le  monde 
étemel  dans  fon  principe,  étemel  dans  fa  durée. 
Mais  pour  cette  petite  partie  du  monde ,  ce  globe  de 
pierre,  de  boue,  d'eau,  de  minéraux,  &  de  vapeurs , 
que  nous  habitons ,  on  ne  favait  qu'en  pcnfer  ;  on  le 
trouvait  très-dcftruaible.  On  difait  même  qu'il  avait 
été  bouleverfé  plus  d'une  fois ,  &  qu'il  le  ferait  encore. 

(  *  )  Voyez  Emhièmt. 
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Chacun  jugeait  du  monde  entier  par  fon  pays» 
comme  une  commère  juge  de  tous  les  hommes  par 
fon  quartier. 

Cette  idée  de  la  fin  de  notre  petit  monde  &  de  fon 
renouvellement,  frappa  furtout  les  peuples  foumis  à 
lempire  romain ,  dans  Thorreur  des  guerres  civiles  de 
Cijar  8c  de  Pompée.  Virgile ,  dans  fes  Géorgiques ,  fait 
alluiion  à  cette  crainte  généralement  répandue  dans 
le  commun  peuple. 

Impiaque  aternam  timueruntfacula  noâem. 
L'univers  étonné,  que  la  terreur  pourfuit. 
Tremble  de  retomber  dans  Tétemelle  nuit. 

Lucain  s'exprime  bien  plus  pofitivement  >  quand  il 
dit  : 

tîos ,  Cafar^  populos  Ji  nunc  non  nffhrii  ignis^ 
Uret  cum  terris^  uret  cwn  gurgUe  ponti. 
Communis  mundofuperejl  rogus. 
Qu'importe  du  bûcher  le  trifte  8c  faux  honneur? 
Le  feu  confumera  le  ciel,  la  terre,  8c  Tonde; 
Tout  deviendra  bûcher;  la  cendre  attend  le  monde. 

Ovide  ne  dit-îl  pas  après  Lucrèce  ? 

Effe  quoque  infatis  reminifciHir  adfore  iempus^ 
Quo  mare^  quo  tellus^  correptaque  regia  cali 
Ardeal^  ù^  mundi  moles  operofa  laboret. 
Aînfi  Font  ordonné  les  defiins  implacables  ; 
L'air,  la  terre,  &  les  mers,  8c  les  palais  des  dieux, 
Tout  fera  confumé  d'un  déluge  de  feux. 

Confultez  Cicéron  lui-même,  le  fagc  Cicéran.  Il  vous 
dit  dans  fon  livre  de  la  Nature  des  Dieux,  {a)lt 

(«)  D#  natitrâ  Deorvm ,  liv.  II. 
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meilleur  livre  peut-être  de  toute  Tantiquité,  fi  ce  n'eft 
celui  des  devoirs  de  Thomme,  appelé  les  Offices;  il 
dit  :  Ex  quo  euenturum  nojlri  putant  id ,  de  quo  panettum 
adduhitaredicebant^  ut  ad  exlremum  omnismtmdtis  ignejceret^ 
quum ,  humore  conjumpto ,  neque  terra  ait  pojfet ,  neque 
remeare  aer^  cujus  or  tus  ^  aquâ  omni  exhauftâ^  effe  non 
pojfet  ;  ita  relinqui  nihil  prater  ignem ,  à  quo  rurjum 
animante  ac  Deo  renavatio  mundijieret,  atque  idem 
omatus  oriretur.  jj  Suivant  les  ftoïciens  ,  le  monde 
j>  entier  ne  fera  que  du  feu;  l'eau  étant  confumée» 
j»  plus  d'aliment  pour  la  terre;  lair  ne  pourra  plus 
j>  fe  former,  puifque  c'eft  de  Teau  qu'il  reçoit  fon 
99  être  :  ainfi  le  feu  reftera  feul.  Ce  feu  étant  Dieu, 
99  &  ranimant  tout ,  renouvellera  le  monde ,  &  lui 
99  rendra  fa  première  beauté.  99 

Cette  phyfique  des  ftoïciens  eft,  comme  toutes  les 
anciennes  phyfiques ,  aflez  abfurde.  Mais  elle  prouve 
que  l'attente  d'un  embrafement  général  était  uni* 
verfelle. 

Etonnez- vous  encore  davantage.  Le  grand  JVavton 
penfe  comme  Cicéron.  Trompé  par  une  faufle  expé- 
rience de  BayUf  [b)  il  croit  que  l'humidité  du  globe 
fe  defléche  à  la  longue ,  8c  qu'il  faudra  que  D  i  £  u  lui 
prête  une  main  réformatrice  ,  manum  emendatricem. . 
Voilà  donc  les  deux  plus  grands  hommes  de  l'ancienne 
Rome ,  &  de  l'Angleterre  moderne ,  qui  penfent  qu'un 
jour  le  feu  l'emportera  fur  l'eau. 

Cette  idée  d'un  monde ,  qui  devait  périr  k  fe  renou- 
veler, était  enracinée  dans  les  cœurs  des  peuples  de 
l'Afie  mineure,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  depuis  les 
guerres  civiles  des  fuccefleurs  d'Alexandre.  Celles  des 

[i]  Qtieftion à  la  fin  de  fon  Opiiiui. 
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Romains  augmentèrent  la  terreur  des  nations ,  qui 
en  étaient  les  viâimes.  Elles  attendaient  la  defiruélioa 
de  la  terre  ;  &  oh  efpérait  une  nouvelle  terre  dont 
on  ne  jouirait  pas.  Les  Juifs ,  enclavés  dans  la  Syrie  » 
&  d'ailleurs  répandus  par-tout ,  furent  faifis  de  U 
crainte  commune. 

Audi  il  ne  parait  pas  que  les  Juifs  fuflent  étonnés , 
quand  Jésus  leur  difait ,  félon  S^  MaUhicu  &  5'  Luc  : 
{c)  Le  ciel  ér  la  terre  paJferorU.  Il  leur  difait  fouvent  : 
Le  régne  dcDiEv  approche.  U  prêchait  Tévangile  du 
règne. 

5'  P/Vrr^  annonce  (d)  que  FEvangile  a  été  prêché 
aux  morts ,  Se  que  la  fin  du  monde  approche.  JVous 
attendons^  dit-il,  de  nouveaux  cieux^  ù  une  nouvelle 
terre. 

5'  Jean ,  dans  fa  première  épîtrc y  à\i:{e)  îly  a 
dêS'd'préfent  plu/ieurs  antechrifts ,  ce  qui  nous  fait  connaître 
qui  la  dernière  heure  approche. 

5'  Luc  prédit  dans  un  bien  plus  grand  détail  la 
fin  du  monde,  it:  le  jugement  dernier.  Voici  fcs 
paroles.  (/) 

99  II  y  aura  des  fignes  dans  la  lune  ic  dans  les 
9  9  étoiles  ;  des  bruits  de  la  mer  8c  des  flots  ;  les  hommes, 
9J  féchant  de  crainte,  attendront  ce  qui  doit  arriver  à 
9>  Tunivers  entier.  Les  vertus  des  cieux  feront  ébran- 
95  lées.  Et  alors  ils  verront  le  fils  de  Thomme  venant 
9  9  dans  une  nuée,  avec  grande  puiflance  &  grande 
99  majefté.  En  vérité,  je  vous  dis  que  la  génération 

{c)MaUL  dup.  XXIV.  Luc,  chap.  XVI. 
(d)l,  Epîtrede/tfi»/  iVm-*,chap.  IV. 
(  e)  Jean  ,  chap.  II  ,  v.  i8. 
(J)  Luc,  chap.  XXI. 
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5^  préfente  ne  paffcra  point  que  tout  cela  ne  s'accom- 
9)  plifle. 

Nous  ne  diffimulons  point  que  les  incrédules  nous 
reprochent  cette  prédiâion  même.  Ils  veulent  nous 
faire  rougir  de  ce  que  le  monde  exifie  encore.  La 
génération  paffa ,  difent-ils ,  ic  rien  de  tout  cela  ne 
s'accomplit.  Luc  fait  donc  dire  à  notre  Sauveur  ce 
qu'il  n  a  jamais  dit ,  ou  bien  il  faudrait  conclure  que 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  s'eft  trompé  lui-même  ;  ce  qui  ferait 
un  blafphème.  On  ferme  la  bouche  à  ces  impies ,  en 
leur  difant  que  cette  prédiâion  qui  parait  fi  faufle 
félon  la  lettre ,  eft  vraie  félon  Tefprit  ;  que  Tunivers 
entier  fignifie  la  Judée,  Se  que  la  fin  de  l'univers  fignifie 
l'empire  de  Titus  Se  de  fes  fucctflcurs. 

5'  Paul  s'explique  aufli  fortement  fur  la  fin  du 
monde  dans  fon  épître  à  ceux  de  Theflalonique. 
j  j  Nous  qui  vivons ,  &  qui  vous  parlons ,  nous  ferons 
9)  emportés  dans  les  nuées ,  pour  aller  au-devant  du 
99  Seigneur  au  milieu  de  l'air.  99 

Selon  ces  paroles  cxpreffes  dejESUS  Se  de  5'  Paul^ 
le  monde  entier  devait  finir  fous  Tibère,  ou  au  plus 
tard  fous  JVéron.  Cette  prédiâion  de  Paul  ne  s'accom- 
plit pas  plus  que  celle  de  Luc. 

Ces  prédirions  allégoriques  n'étaient  pas  Ikns 
doute  pour  le  temps  où  vivaient  les  évangéliftes,  & 
les  apôtres.  Elles  étaient  pour  un  temps  à  venir,  que 
Dieu  cadie  à  tous  les  h^names. 

Tu  ne  quœjims  {/cire  nef  as  )  quem  wiî*i,  quem  tibi 
Finem  dî  dederint^  Leuconoe;  neu  Babjlonios 
Tentaris  numéros^  ut  meliiis^  quidquid  erit^  paii 


Digitized  by 


Google 


30  2         FIN       DU       MONDE. 

Il  demeure  toujours  certain  que  tous  les  peuples 
alors  connus  attendaient  la  fin  du  monde ,  une  nou- 
velle terre,  un  nouveau  ciel.  Pendant  plus  de  dix 
fiède^  on  a  vu  une  multitude  de  donations  aux  moines 
commençant  par  ces  mots  :  AdventanU  mundi  vtjpero  &c. 
Lajin  du  monde  étant  prochaine^  moi,  pour  le  remède  de 
mon  ame^  à  pour  nitre  point  rangé  parmi  les  boucs  8cc. 
je  donne  telles  terres  à  tel  couvent.  La  crainte  força  les 
fots  à  enrichir  les  habiles. 

Les  Egyptiens  fixaient  cette  grande  époque  après 
trente-fix  mille  cinq  cents  années  révolues.  On  pré- 
tend c^  Orphée  l'avait  fixée  à  cent  mille  &  vingt  ans. 

Uhiftorien  Flavien  Jojephe  affure  c^Adam  ayant 
prédit  que  le  monde  périrait  deux  fois ,  Tune  par  Teau , 
&  Tautre  par  le  feu,  les  enfans  de  Scth  voulurent 
avertir  les  hommes  de  ce  défafire.  Ils  firent  graver 
des  obfervations  aftronomiques  fur  deux  colonnes , 
Tune  de  briques  pour  réfifter  au  feu  qui  devait  confu- 
mer  le  monde,  &  l'autre  de  pierres  pour  réfifler  a  leau 
qui  devait  le  noyer.  Mais  que  pouvaient  penfcr  les 
Romains,  quand  un  efclave  juif  leur  parlait  d'un 
Adam  &  d'un  Seth  inconnus  à  l'univers  entier?  ils 
riaient.  * 

Jojephe  ajoute  que  la  colonne  de  pierre  fe  voyait 
encore ,  de  fon  temps ,  dans  la  Syrie. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
que  nous  favons  fort  peu  de  chofes  du  pafle ,  que 
nous  favons  aflez  mal  le  préfent,  rien  du  tout  de 
l'avenir;  8c  que  nous  devons  nous  en  rapporter  à 
Dieu,  maître  de  ces  trois  temps ,  &  de  l'éternité. 
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FINESSE. 

Des  différentes  Jignifications  de  ce  mot. 

JOi/ZESSE  ne  fignifie  ni  au  propre,  ni  au  figuré, 
mince,  légers  déliée  d'une  contexture  rare,  faible, 
tenue;  ce  terme  exprime  quelque  chofe  de  délicat  & 
de  fini. 

Un  drap  léger ,  une  toile  lâche ,  une  dentelle  faible , 
un  galon  mince ,  ne  font  pas  toujours  fins. 

Ce  mot  a  du  rapport  zvtcjinir  :  de-là  viennent  les 
finefles  de  Fart  ;  ainfi  on  dit  la  fineOe  du  pinceau  de 
Vanderwcrff,  de  Mieris  :  on  dit  un  cheval  Jin,  de  Vor 
Jin ,  un  diamant Jin.  Le  cheval  fin  eft  oppofé  au  cheval 
groffier  ;  le  diamant  fin  au  faux;  Tor  fin  ou  affiné  à 
For  mêlé  d'alliage. 

La  finefle  fe  dit  communément  des  chofes  déliées. 
îc  de  la  légèreté  de  la  main-d'œuvre.  Quoiqu'on  dife 
un  cheval  fin ,  on  ne  dit  guère  la  finefle  d'un  clivai. 
On  dit  la  finefle  des  cheveux ,  d'une  dentelle ,  d'une 
étoffe.  Quand  on  veut ,  par  ce  mot ,  exprimer  le  défaut 
ou  le  mauvais  emploi  de  quelque  chofe ,  on  ajoute 
l'adverbe  trop.  Ce  fil  s'efl  calfé ,  il  était  trop  fin  ;  cette 
étoffe  efl  trop  fine  pour  la  faifon. 

La  finefle ,  dans  le  fens  figuré  ,  s'applique  à  la 
conduite ,  aux  difcours ,  aux  ouvrages  d'efprit.  Dans 
la  conduite,  finefle  exprime  toujours,  comme  dans 
les  arts,  quelque  chofe  de  délié  ;  elle  peut  quelquefois 
fubfiflcr  fans  habileté  :  il  efl  rare  qu'elle  ne  foit  pas 
mêlée  d'un  peu  de  fourberie  ;  la  politique  Tadmct ,  & 
la  fociélé  la  réprouve. 
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Le  proverbe  des  finejfes  coujuis  deJU  blanc,  prouve 
que  ce  mot,  au  fens  figuré,. vient  du  fcns  propre  de 
couture  Jinc,  dCétoJfeJine. 

La  fineffe  n  eft  pas  tout-à-fait  la  fubtilité.  On  tend 
un  piège  avec  fineffe ,  on  en  échappe  avec  fubtilité;  on 
aune  conduite  fine ,  on  joue  un  tour  fubtil.  On  infpire 
la  défiance,  en  employant  toujours  la  fineffe  ;  on  fe 
trompe  prefque  toujours ,  en  entendant  fineffe  à  tout. 

La  fineffe  dans  les  ouvrages  d'efprit,  comme  dans 
la  converfation ,  confifte  dans  Fart  de  ne  pas  exprimer 
direélement  fa  penfée,  mais  de  la  laiffcr  aifément 
apercevoir  ;  c'eft  une  énigme  dont  les  gens  d'efprit 
devinent  tout  d'un  coup  le  mot. 

Un  chancelier  offrant  un  jour  fa  proteâion  au 
parlement ,  le  premier  préfident  fe  tournant  vers  fa 
compagnie  :  Mcjffieurs ,  dit-il,  remercions  M.  le  chancelier  ; 
il  nous  donne  plus  que  nous  ne  lui  demandons  ;  c*eff-là  une 
réponfe  très-fine. 

La  fineffe  dans  la  converfation ,  dans  les  écrits , 
diffère  de  la  délicateffe  ;  la  première  s  étend  également 
aux  chofes  piquantes  &  agréables ,  au  blâme  8c  à  la 
louange  même,  aux  chofes  mêmes  indécentes,  couvertes 
d'un  voile ,  à  travers  lequel  on  les  voit  fans  rougir. 

On  dit  des  chofes  hardies  avec  fineffe. 

La  délicateffe  exprime  des  fendmens  doux  & 
agréables,  des  louanges  fines;  ainfi  la  fineffe  convient 
plus  à  répigramme,  la  délicateffe  au  madrigal.  Il 
entre  de  la  délicateffe  dans  les  jaloufies  des  amans  ;  il 
n'y  entre  point  de  fineffe. 

Les  louanges  que  donnait  Dejpréaux  à  Louis  XIV 
ne  font  pas  toujours  également  délicates  ;  fes  fatires 
ne  font  pas  toujours  affez  fines. 

Quand 
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Quand  Iphigénie,  dans  Racine^  z.  reçu  Tordre  de 
fon  père  de  ne  plus  revoir  Achille^  elle  s'écrie  : 

Dieux  plus  doux,  vous  n^aviez  demandé  que  ma  vie  ! 

Le  véritable  caraâère  de  ce  vers  eft  plutôt  la  déli- 
catefTe  que  la  fineOe. 

FLATTERIE. 

J  E  ne  vois  pas  un  monument  de  flatterie  dans  la 
haute  antiquité,  nulle  flatterie  dans  Hcfiode  ni  dans 
Homère.  Leurs  chants  ne  font  point  adrefles  à  un  grec 
élevé  en  quelque  dignité ,  ou  à  madame  fa  femme , 
comme  chaque  chant  des  Saifons  de  Thomjon  eft  dédié 
à  quelque  riche,  8c  comme  tant  d'épîtres  en  vers 
oubliées ,  font  dédiées  en  Angleterre  à  des  hommes 
ou  à  des  dames  de  confidération ,  avec  un  petit  éloge 
i:  les  armoiries  du  patron  ou  de  la  patrone  à  la  tête 
de  Touvrage. 

Il  n'y  a  point  de  flatterie  dans  Démojl/unes,  Cette 
façon  de  demander  harmonîeufement  l'aumône,  com- 
mence, fi  je  ne  me  trompe,  à  Pindare.  On  ne  peut 
tendre  la  main  plus  emphatiquement. 

Chez  les  Romains ,  il  me  femble  que  la  grande 
flatterie  date  depuis  Augu/le.  Jules- Cé/ar  eut  à  peine 
le  temps  d  être  flatté.  Il  ne  nous  refte  aucune  épître 
dédicatoire  à  5;7/a,  à  Marius ,  à  Carbon,  ni  à  leurs 
femmes,  ni  à  leurs  maîtrefles.  Je  crois  bien  que  Ton 
préfenta  de  mauvais  vers  à  Lucullus  8c  à  Pompée;  mais 
dieu  merci  nous  ne  les  avons  pas. 

Diâionn.  philojoph.  Tome  IV.  V 
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C'cft  un  grand  fpcftacle  de  voir  Ciciron ,  l'égal  de 
Céjar  en  dignité,  parler  devant  lui  en  avocat  pour 
un  roi  de  la  Bithynie  Se  de  la  petite  Arménie ,  nommé 
Dijotar ,  accufé  de  lui  avoir  drefle  des  embûches  ,  i: 
même  d'avoir  voulu  Taflaffiner.  Cicéron  commence 
par  avouer  qu'il  cft  interdit  en  fa  préfence.  Il  l'appelle 
le  vainqueur  du  monde ,  viBorem  orbh  ierrarum.  Il  le 
flatte  ;  mais  cette  adulation  ne  va  pas  encore  jufqu  à 
la  baflefTe  ;  il  lui  refte  quelque  pudeur. 

C'eft  avec  Au^ujle  qu'il  n'y  a  plus  de  mefure.  Le 
fénat  lui  décerne  l'apothéofe  de  fon  vivant.  Cette 
flatterie  devient  le  tribut  ordinaire  payé  aux  empe- 
reurs fuivans  ;  ce  n'eft  plus  qu'un  ftyle.  Perfonne  ne 
peut  plus  être  flatté ,  quand  ce  que  l'adulation  a  de 
plus  outré  eft  devenu  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun. 

Nous  n'avons  pas  eu  en  Europe  de  grands  monumens 
de  flatterie  jufqu'à  Louis  XIV;  fon  père  Louis  XIII  fut 
très-peu  fêté  ;  il  n'eft  queftion  de  lui  que  dans  une  ou 
deux  odes  de  Malherbe.  Il  l'appelle  à  la  vérité  félon  la 
coutume ,  roi  le  plus  grand  des  rois ,  comme  les  poètes 
efpagnols  le  difent  au  roi  d'Efpagne ,  8c  les  poètes 
anglais  Lauréat  au  roi  d'Angleterre;  mais  la  meilleure 
part  des  louanges  eft  toujours  pour  le  cardinal  de 
Richelieu^ 

Dont  Famé  toute  grande  eft  une  aroe* hardie. 
Qui  pratique  fi  bien  l'art  de  nous  fecourir , 
Que  pourvu  qu'il  foit  cru ,  nous  n'avons  maladie 
Qu'il  ne  fâche  guérir,  (a) 

{ û  )  Ode  de  Malksrbe,  Mais  pourquoi  Rkhtlien  ne  guérifiait-il  pai 
HêlUrht  de  la  maladie  de  faire  des  vers  û  plats  ? 
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Pour  Louis  XIV,  ce  fut  un  déluge  de  flatteries.  Il 
ne  reflemblait  pas  à  celui  qu  on  prétend  avoir  été 
étouffé  fous  les  feuilles  de  rofes  qu  on  lui  jetait.  11  ne 
s'en  porta  que  mieux. 

La  flatterie ,  quand  elle  a  quelques  prétextes  plau«- 
fibles ,  peut  n  être  pas  aufli  pemicieufe  qu'on  le  dit. 
Elle  encourage  quelquefois  aux  grandes  chofes  ;  mais 
l'excès  eft  vicieux  comme  celui  de  la  fatire. 

La  Fontaine  a  dit ,  &  prétend  avoir  dit  après  Efope  : 

On  ne  peut  trop  louer  trois  fortes  de  perfonnes, 
Les  Dieux,  fa  maîtrefle,  8c  fon  roi. 
Efope  le  difait  ;  j'y  foufcris  quant  à  moi: 
Ce  font  maximes  toujours  bonnes. 

Efope  na  rien  dit  de  cela,  &  on  ne  voit  point  qu'il 
ait  flatté  aucun  roi ,  ni  aucune  concubine.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  rois  foient  bien  flattés  de  toutes 
les  flatteries  dont  on  les  accable.  La  plupart  ne  viennent 
pas  jufqu'à  eux. 

Une  fotdfe  fort  ordinaire  eft  celle  des  orateurs  qui 
fe  fatiguent  à  louer  un  prince  qui  n'en  faura  jamais 
rien.  Le  comble  de  l'opprobre  eft  qxxOvide  ait  loué 
Augîifle  en  datant  de  Ponto. 

Le  comble  du  ridicule  pourrait  bien  fe  trouver  dans 
les  complimens  que  les  prédicateurs  adrefient  aux  rois 
<]uand  ils  ont  le  bonheur  de  jouer  devant  leurs 
majeftés.  Au  révérend,  révérend  père  Gaillard  prédicateur 
du  roi  :  Ah!  révérend  père ,  ne  prêches- tu  que  pour  le 
roi  ?  es-tu  comme  le  Ange  de  la  foire  qui  ne  fautait 
que  pour  lui  ? 

V  2 
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FLEURI. 

A^  LEURI,  qui  eft  en  fljcur ,  arbre  fleuri ,  roficr  fleuri  ; 
on  ne  dit  point  des  fleurs  qu  elles  fleuriflent ,  on  ]e  dit 
des  plantes  Se  des  arbres.  Teint  fleuri ,  dont  la  carna- 
tion femble  un  mélange  de  blanc  &  de  couleur  de 
rofe.  On  a  dit  quelquefois,  ceft  un  efprit  fleuri,  pour 
fignifier  un  homme  qui  poflede  une  littérature  légère, 
&  dont  rimagination  efl  riante. 

Un  difcours  fleuri  eft  rempli  de  penfées  plus  agréa* 
blés  que  fortes,  d'images  plus  brillantes  que  fublimes, 
de  termes  plus  recherchés  qu'énergiques  :  cette  meta* 
phore  eft  juftement  prife  des  fleurs,  qui  ont  de  Téclat 
fans  folidité. 

Le  ftyle  fleuri  ne  meflîed  pas  dans  ces  harangues 
publiques,  qui  ne  font  que  des  complimens;  les 
beautés  légères  font  à  leur  place ,  quand  on  n  a  rien 
de  folide  à  dire  ;  mais  le  ftyle  fleuri  doit  être  banni  d'un 
plaidoyer,  d'un  fermon,  de  tout  livre  inftruâif. 

En  banniflant  le  ftyle  fleuri ,  on  ne  doit  pas  rejeter 
les  images  douces  &:  riantes  qui  entreraient  naturel- 
lement dans  le  fujet  :  quelques  fleurs  ne  font  pas 
condamnables  ;  mais  le  ftyle  fleuri  doit  être  profcrit 
dans  un  fujet  folide. 

Ce  ftyle  convient  aux  pièces  de  pur  agrément ,  aux 
idylles,  aux  églogues ,  aux  defcriptions  des  faifons,  des 
jardins  :  il  remplit  avec  grâce  une  ftance  de  Iode  la 
plus  fubliroe,  pourvu  qu'il  foit  relevé  par  des  ftances 
d'une  beauté  plus  mâle.  Il  convient  peu  à  la  comédie, 
qui,  étant  l'image  de  la  vie  commune,  doit  être  géné- 
ralement dans  le  ftyle  de  la  converfation  ordinaire. 
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Il  eft  encore  moins  admis  dans  la  tragédie ,  qui  eft 
Tempire  des  grandes  paffions  Se  des  grands  intérêts  ; 
&  fi  quelquefois  il  eft  reçu  dans  le  genre  tragique  Se 
dans  le  comique ,  ce  n  eft  que  dans  quelques  defcrip- 
tions  où  le  cœur  na  point  de  part,  Se  qui  amufent 
rimagination  avant  que  lame  foit  touchée  ou  occupée. 

Le  ftyle  fleuri  nuirait  à  Tintérêt  dans  la  tragédie, 
&  afiàiblirait  le  ridicule  dans  la  comédie.  Il  eft  très  à 
fa  place  dans  un  opéra  français,  où  d'ordinaire  on 
effleure  plus  les  paflions  qu'on  ne  les  traite. 

Le  ftyle  fleuri  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
ftyle  doux. 

Ce  fut  dans  ces  jardins  où,  par  mille  détours, 
Inachus  prend  plaifir  à  prolonger  fon  cours  ; 
Ce  (ut  fur  ce  charmant  rivage , 

Que  fa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
Le  zéphyr  fut  témoin.  Tonde  fut  attentive. 
Quand  la  nymphe  jura  de  ne  changer  jamais  ; 
Mais  le  zéphyr  léger,  8c  Tonde  fugitive. 
Ont  bientôt  emporté  les  fermens  qu'elle  a  faits. 
C'eft-là  le  modèle  du  ftyle  fleuri.   On  pourrait 
donner  pour  exemple  du  ftyle  doux ,  qui  n  eft  pas  le 
doucereux ,  &  qui  eft  moins  agréable  que  le  ftyle  fleuri  » 
ces  vers  d'un  autre  opéra  : 

Plus  j'obferve  ces  lieux,  8c  plus  je  les  admire; 

Ce  fleuve  coule  lentement^ 
Et  s'éloigne  à  regret  d'un  féjour  fi  charmant. 
Le  premier  morceau  eft  fleuri,  prcfque  toutes  les 
paroles  ibnt  des  images  riantes;  le  fécond  eft  plus 
dénué  de  ces  fleurs,  il  n  eft  que  doux. 
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FLEUVES. 

X  L  s  ne  vont  pas  à  la  mer  avec  autant  de  rapidité 
que  les  hommes  vont  à  Terreur.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'on  a  reconnu  que  tous  les  fleuves  font 
produits  par  les  neiges  étemelles  qui  couvrent  les 
cimes  des  hautes  montagnes  ;  ces  neiges  par  les  pluies  » 
ces  pluies  par  les  vapeurs  de  la  terre  Se  des  mers ,  Se 
qu'ainG  tout  e(l  lié  dans  la  nature. 

J'ai  vu  dans  mon  enfance  foutenîr  des  ihèfcs  où 
l'on  prouvait  que  les  fleuves  Se  toutes  les  fontaines 
venaient  de  la  mer.  C'était  le  fentiment  de  toute 
l'antiquité.  Ces  fleuves  paflaient  dans  de  grandes 
cavernes ,  &  de-là  fe  diflribuaient  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Uor(quArtyiée  va  pleurer  la  perte  de  fcs  abeilles 
chez  Cyréne  fa  mère,  déefle  de  la  petite  rivière  Enipée 
en  Theflalie,  la  rivière  fe  fépare  d'abord  8c  forme 
deux  montagnes  d'eau  à  droite  8c  à  gauche  pour  le 
recevoir  félon  l'ancien  ufage;  après  quoi  il  voit  ces 
belles  8c  longues  grottes  par  lefquelles  paffent  tous  les 
fleuves  de  la  terre;  le  Pô  qui  defcend  du  mont  Vifo 
en  Piémont  8c  qui  traverfe  l'Italie ,  le  Tevcron  qui 
vient  de  l'Apennin,  le  Phafe  qui  tombe  du  Caucafc 
dans  la  mer  Noire  8cc. 

Virgile  adoptait  là  une  étrange  phyfique  :  elle  ne 
devait  au  moins  être  permife  qu'aux  poètes. 

Ces  idées  furent  toujours  fi  accréditées,  que  le 
Tajfe,  quinze  cents  ans  après ,  imitacntièrement  Virgile 
dans  fon  quatorzième  chant,  en  imitant  bien  plus 
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heureufement  VArioJU.  Un  vieux  magicien  chrétien 
mène  fous  terre  les  deux  chevaliers  qui  doivent  ramener 
Rcnatidd^tnxxt  les  bras  d'Armide,  comme  Mélijfc  avait 
arraché  Roger  aux  carcffes  d'Alcine.  Ce  bon  vieillard 
fait  defcendre  Renaud  dans  fa  grotte  d'où  partent  tous 
les  fleuves  qui  arrofent  notre  terre.  C'eft  dommage 
que  les  fleuves  de  rAraériquc  ne  s'y  trouvent  pas. 
Maispuifque  le  Nil,  le  Danube,  la  Seine,  le  Jour- 
dain, le  Volga,  ont  leur  fource  dans  cette  caverne, 
cela  fuffit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  conforme  encore  à  la 
phyfique  des  anciens ,  c'eft  que  cette  caverne  eft  au 
centre  de  la  terre.  C'était-là  que  Mauperluis  voulait 
aller  faire  un  tour. 

Après  avoir  avoué  que  les  rivières  viennent  des 
montagnes,  &  que  les  unes  Se  les  autres  font  de^ 
pièces  eflentielles  à  la  grande  machine,  gardons-nous 
des  fyftèmcs  qu'on  fait  journellement. 

Quand  Maillet  imagina  que  la  mer  avait  formé  les 
montagnes,  il  devait  dédier  fon  livre  à  Cyrano  de 
Bergerac.  Quand  on  a  dit  que  les  grandes  chaînes  de 
ces  montagnes  s'étendent  d'Orient  en  Occident,  8c 
que  la  plus  grande  partie  des  fleuves  court  toujours 
aufli  à  l'Occident ,  on  a  plus  confulté  Tefprit  fyftéma- 
tique  que  la  nature. 

A  l'égard  des  montagnes ,  débarquez  au  cap  de 
Bonne-Efpérance,  vous  trouverez  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  règne  du  Midi  au  Nord  jufqu'au  Mono- 
motapa.  Peu  de  gens  fe  font  donné  le  plaifir  de  voir 
ce  pays ,  Se  de  voyager  fous  la  ligne  en  Afrique.  Mais 
Calpé  Se  Abila  regardent  directement  le  nord  8c  le 
midi.  De  Gibraltar  au  fleuve  de  la  Guadiana ,  en  tirant 
droit  au  Nord ,  ce  font  des  montagnes  contiguës.  La 
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nouvelle  Caftille  &  la  vieille  en  font  couvertes ,  toutes 
les  direâions  font  du  Sud  au  Nord ,  comme  celle  des 
montagnes  de  toute  rAmérique.  Pour  les  fleuves ,  ils 
coulent  en  tout  fens  ,  félon  la  difpofition  des  terrains. 

LeGuadalquivirvadroitau  Sud  depuis  Villa-nueva 
jufqu'à  San-Lucar.  La  Guadiana  de  même  depuis 
Badajoz.  Toutes  les  rivières  dans  le  golfe  de  Venifc, 
excepté  le  Pô,  fe  jettent  dans  la  mer  vers  le  Midi. 
Ccft  la  direâion  du  Rhône,  de  Lyon  à  fon  embou- 
chure. Celle  de  la  Seine  eft  au  Nord-nord-oueft.  Le 
Rhin  depuis  Bàle  court  droit  au  Septentrion.  La 
Meufe  de  même  depuis  fa  fource  jufqu'aux  terres 
inondées.  L'Efcaut  de  même. 

Pourquoi  donc  chercher  à  fe  tromper,  pour  avoir 
le  plaifirde  faire  des  fyftèmes ,  8c  de  tromper  quelques 
îgnorans?  qu'en  reviendra- 1 -il  quand  on  aura  fait 
accroire  à  quelques  gens,  bientôt  détrompés,  que  tous 
les  fleuves  &  toutes  les  montagnes  font  dirigés  de  rOrient 
à  rOccidcnt ,  ou  de  l'Occident  à  TOrient  ;  que  tous  les 
monts  font  couverts  d'huîtres ,  (ce  qui  n  eft  aflurément 
pas  vrai  ;  )  qu'on  a  trouvé  des  ancres  de  vaiffeau  fur 
la  cime  des  montagnes  de  la  Suifle  ;  que  ces  mon- 
tagnes ont  été  formées  par  les  courans  de  l'Océan  ; 
que  les  pierres  à  chaux  ne  font  autre  chofe  que  des 
coquilles?  (*)  Quoi!  faut-il  traiter  aujourd'hui  la 
phyfique  comme  les  anciens  traitaient  l'hiftoire  ? 

Pour  revenir  aux  fleuves,  aux  rivières,  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  à  faire ,  c'eft  de  prévenir  les  inondations; 
c'eft  de  faire  des  rivières  nouvelles;  c'eft-à-dire,  des 
canaux,  autant  que  l'entreprife  eft  praticable.  C'eft  un 
des  plus  grands  fervices  qu'on  puifle  rendre  à  une 

(  *  )  Voyez  le  volume  de  Phjfique, 
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nation.  Les  canaux  de  TEgypte  étaient  aufli  nécef- 
faires  que  les  pyramides  étaient  inutiles. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  que  les  lits  des  fleuves 
portent ,  Se  à  tout  ce  qui  regarde  le  calcul ,  lifez  Tar- 
ticle  Fleuve  de  M.  d'Alembert.  Il  eft,  comme  tout  ce 
qu'il  a  fait,  clair,  précis,  vrai,  écrit  du  ftyle  propre 
au  fujet;  il  n'emprunte  point  le  ftyle  du  Télémaque 
pour  parler  de  phyfiquc. 

FLIBUSTIERS. 

V-7N  ne  fait  pas  d'où  vient  le  nom  àt  Jlibujliers ,  & 
cependant  la  génération  paffée  vient  de  nous  raconter 
les  prodiges  que  ces  flibuftiers  ont  faits  ;  nous  en  par> 
Ions  tous  les  jours  ;  nous  y  touchons.  Qu'on  cherche 
après  cela  des  origines  &  des  étymologies ,  8c  fi  Ton 
croit  en  trouver ,  qu'on  s'en  défie. 

Du  temps  du  cardinal  de  Richelieu,  lorfque  les 
Efpagnols  8c  les  Français  fe  déteftaient  encore ,  parce 
que  Ferdinand  le  catholique  s'était  moqué  de  Louis  XII, 
8c  que  François  I  avait  été  pris  à  la  bataille  de  Pavîe 
par  une  armée  de  Charles-Quint  ;  lorfque  cette  haine 
était  fi  forte,  que  le  fauiTaire  auteur  du  roman  poli- 
tique 8c  de  l'ennui  politique,  fous  le  nom  du  cardinal 
de  Richelieu,  ne  craignait  point  d'appeler  les  Efpagnols 
nation  injatiable  é  perjide ,  qui  rendait  les  Indes  tributaires 
de  îenjer;  lorfqu'enfin  on  fe  fut  ligué  en  i635  avec 
la  Hollande  contre  l'Efpagne,  lorfque  la  France 
n'avait  rien  en  Amérique ,  8c  que  les  Efpagnols  cou- 
vraient les  mers  de  leurs  galions  ;  alors  les  flibuftiers 
commencèrent   à    paraître.    C'étaient   d'abord    des 
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aventuriers  français  qui  avaient  tout  au  plus  la  qualité 
de  corfaires. 

Un  d'eux  nommé  le  Grand  ,  natif  de  Dieppe , 
s'affocia  avec  une  cinquantaine  de  gens  déterminés , 
&:  alla  tenter  fortune  avec  une  barque  qui  n'avait 
pas  même  de  canon.  Il  aperçut,  vers  Tiie  Hifpanîola 
(Saint-Domingue)  un  galion  éloigné  de  la  grande 
flotte  cfpagnole  :  il  s'en  approche  comme  un  pau*on 
qui  venait  lui  vendre  des  denrées  ;  il  monte  fuivi  des 
liens  ;  il  entre  dans  la  chambre  du  capitaine  qui  jouait 
aux  cartes;  le  couche  en  joue,  le  fait  fon  prifonnîer 
avec  fon  équipage,  8c  revient  à  Dieppe  avec  fon 
galion  chargé  de  richefles  immenfcs.  Cette  aventure 
fut  le  fignal  de  quarante  ans  d'exploits  inouïs. 

Flibuftiers,  français,  anglais,  hollandais,  allaient 
s'aflbcier  enfemble  dans  les  cavernes  de  Saint-Domin* 
gue ,  des  petites  îles  de  Saint  -  Chriftophe  &  de  la 
Tortue.  Ils  fc  choififfaient  un  chef  pour  chaque  expé* 
dition  :  c  eft  la  première  origine  des  rois.  Des  cultiva- 
teurs n'auraient  jamais  voulu  un  maître  ;  on  n'en  a  pas 
befoin  pour  femer  du  blé ,  le  battre ,  &  le  vendre. 

.  Quand  les  flibufliers  avaient  fait  un  gros  butin ,  ils 
en  achetaient  un  petit  vaifleau  8c  du  canon.  Une  courfe 
hcureufe  en  produifait  vingt  autres.  S'ils  étaient  au 
nombre  de  cent ,  on  les  croyait  mille.  Il  était  difficile 
de  leur  échapper,  encore  plus  de  les  fuivre.  C'étaient 
des  oifeaux  de  proie  qui  fondaient  de  tous  côtés,  ic 
qui  fe  retiraient  dans  des  lieux  inaccefllbles  ;  tantôt 
ils  rafaient  quatre  à  cinq  cents  lieues  de  côtes ,  tantôt 
ils  avançaient  à  pied  ou  à  cheval  deux  cents  lieues 
dans  les  terres. 
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Us  furprirent ,  ils  pillèrent  les  riches  villes  de  Chagra , 
de  Mecaizabo ,  de  la  Vera-Cruz ,  de  Panama ,  de  Porto- 
rico,  de  Campêche,  de  File  Sainte-Catherine,  Se  les 
faubourgs  de  Carthagène. 

L'un  de  ces  flibufticrs,  nommé  YOlonois^  pénétra 
jufqu  aux  portes  de  la  Havane,  fuividc  vingt  hommes 
feulement.  S'étant  enfuite  retiré  dans  fon  canot,  le 
gouverneur  envoie  contre  lui  un  vaifleau  de  guerre 
Avec  des  foldats  8c  un  bourreau.  VOlonois  fc  rend 
maître  du  vaifleau,  il  coupe  lui-même  la  tête  aux 
foldats  efpagnols  qu'il  a  pris ,  &:  renvoie  le  bourreau 
au  gouverneur,  (û)  Jamais  les  Romains  ni  les  autres 
peuples  brigands  ne  firent  des  aâions  fi  étonnantes. 
Le  voyage  guerrier  de  lamiral  An/on  autour  du  monde 
n  eft  qu'une  promenade  agréable  en  comparaifon  du 
paflage  des  flibuftiers  dans  la  mer  du  Sud ,  8c  de  ce 
qu'ils  effuyèrent  en  terre  ferme. 

S'ils  avaient  pu  avoir  une  politique  égale  à  leur 
indomptable  courage,  ils  auraient  fondé  un  grand 
empire  en  Amérique.  Ils  manquaient  de  filles  ;  mais 
au  lieu  de  ravir  8c  d'époufer  des  Sabines ,  comme  on 
le  dit  des  Romains ,  ils  en  firent  venir  de  la  falpêtrière 
de  Paris;  cela  ne  forma  pas  une  génération. 

Us  étaient  plus  cruels  envers  les  Efpagnols  que  les 
Ifraélites  ne  le  furent  jamais  envers  les  Cananéens. 
On  parle  d'un  hollandais  nommé  Roc,  qui  mit  plu- 
fleurs  Efpagnols  à  la  broche ,  8c  qui  en  fit  manger  à 
fès  camarades.  Leurs  expéditions  furent  des  tours  de 
voleurs,  8c  jamais  des  campagnes  de  conquérans; 
aufli  ne  les  appelait-on  dans  toutes  les  Indes  occi- 
dentales que  los  ladrones.  Quand  ils  furprenaient  une 

(  «  ]  Cet  Ohnois  fut  prit  Se  xpangc  depuis  par  les  Sauvagcf* 
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ville ,  &  qu  ils  entraient  dans  la  maifon  d  un  père  de 
famille ,  ils  le  mettaient  à  la  torture  pour  découvrir  fes 
tréfors.  Cela  prouve  afiez  ce  que  nous  dirons  à  Tarticle 
Que/lion ,  que  la  torture  fut  inventée  par  les  voleurs 
de  grand  chemin. 

Ce  qui  rendit  tous  leurs  exploits  inutiles ,  c  cft  qu'ils 
prodiguèrent  en  débauches  auflfi  folles  que  monftrueufes 
tout  ce  qu  ils  avaient  acquis  par  la  rapine  &  par  le 
meurtre.  Enfin  il  ne  refte  plus  d'eux  que  leur  nom , 
&  encore  à  peine.  Tels  furent  les  flibuftiers. 

Mais  quel  peuple  en  Europe  ne  fut  pas  flibuftier  ? 
ces  Goths ,  ces  Alains ,  ces  Vandales ,  ces  Huns  »  étaient- 
ils  autre  chofe  ?  Qu'était  Rollon  qui  s'établit  en  Nor- 
mandie, 8c  Guillaume  Fier-à-bras,  finon  des  flibuftiers 
plus  habiles  ?  Clovis  n'écaitil  pas  un  flibuftier,  qui 
vint  des  bords  du  Rhin  dans  les  Gaules  ? 

FOI     OU     F  O  Y. 

SECTION       PREMIERE. 

V^u'est-ce  que  la  foi?  Eft-ce  de  croire  ce  qui 
parait  évident?  non;  il  m'eft  évident  qu'il  y  a  un  Etre 
néceflaîre,  étemel,  fuprcme,  intelligent;  ce  n eft  pas 
là  de  la  foi,  c'eft  de  la  raifon.  Je  n'ai  aucun  mérite  à 
penfer  que  cet  Etre  étemel ,  infini ,  que  je  connais 
comme  la  vertu,  la  bonté  même ,  veut  que  je  fois  bon 
&  vertueux.  La  foi  confifte  à  croire  non  ce  qui  femble 
vrai ,  mais  ce  qui  femble  faux  à  notre  entendement.' 
Les  Afiatiques  ne  peuvent  croire  que  par  la  foi  le 
voyage  de  Mahomet  dans  les  fcpt  planètes ,  les  incarna- 
tions du  dieu  Fo ,  de  Yitjnou ,  de  Xaca ,  de  Branui ,  de 
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Sammmocodùm  8cc.  &c.  8cc.  Ils  foumettent  leur  enceh« 
dément ,  ils  tremblent  d'examiner ,  ils  ne  veulent  être 
ni  empalés ,  ni  brûlés;  ils  difent  :  Je  croîs. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  faire  ici  la  moindre 
allufion  à  la  foi  catholique.  Non-feulement  nous  la 
vénérons,  mais  nous  Tavons  :  nous  ne  parlons  que  de 
la  foi  menfongère  des  autres  nations  du  monde ,  de  cette 
foi  qui  n'eft  pas  foi ,  &  qui  ne  confifte  qu  en  paroles. 

Il  y  a  foi  pour  les  chofes  étonnantes,  &  foi  pour  les 
cbofes  contradiâoires  &  impoflibles. 

Vilfnou  s'eft  incamé  cinq  cents  fois,  cela  eft  fort 
étonnant;  mais  enfin,  cela  neft  pas  phyfiquement 
impoflible  ;  car  fi  Vilfnou  a  une  ame ,  il  peut  avoir  mis 
fon  ame  dans  cinq  cents  corps  pour  fe  réjouir.  L*Indien, 
à  la  vérité ,  n'a  pas  une  foi  bien  vive  ;  il  n  eft  pas  inti- 
mement perfuadé  de  ces  métamorphofes;  mais  enfin  , 
il  dira  à  fon  bonze  :  J  ai  la  foi,  vous  voulez  que  Vilfnou 
ait  pafTé  par  cinq  cents  incarnations,  cela  vous  vaut 
cinq  cents  roupies  de  rente  ;  à  la  bonne  heure;  vous 
irez  crier  contre  moi ,  vous  me  dénoncerez ,  vous  rui- 
nerez mon  commerce  fi  je  n  ai  pas  la  foi.  Hé  bien , 
j'ai  la  foi ,  &  voilà  de  plus  dix  roupies  que  je  vous 
donne.  L'Indien  peut  jurer  à  ce  bonze  qu'il  croit , 
fans  faire  un  faux  ferment;  car  après  tout  il  ne  lui 
eft  pas  démontré  que  Vilfnou  n  eft  pas  venu  cinq  cents 
fois  dans  les  Indes. 

Mais  fi  le  bonze  exige  de  lui  qu'il  croie  une  chofe 
contradictoire ,  impoflible,  que  deux  &  deux  font  cinq , 
que  le  même  corps  peut  être  en  mille  endroits  différens , 
qu'être  &  n'être  pas  c'eft  précifément  la  même  chofe  ; 
alors,  fi  l'Indien  dit  qu'il  a  la  foi,  il  a  menti;  Se  s'il 
jure  qu'il  croit,  il  fait  un  parjure.  Il  dit  donc  au  bonze  : 
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Mon  révérend  père ,  je  ne  peux  vous  affurer  que  je 
crois  ces  abrurdités-là ,  quand  elles  vous  vaudraient 
dix  mille  roupies  de  rente  au  lieu  de  cinq  cents. 

Mon  fils ,  répond  le  bonze ,  donnez  vingt  roupies  » 
&  D I E  u  vous  fera  la  grâce  de  croire  tout  ce  que 
vous  ne  croyez  point. 

Comment  voulez-vous»  répond  l'Indien ,  que  Dieu 
opère  fur  moi  ce  qu'il  ne  peut  opérer  fur  lui-même? 
Il  eft  impoflible  que  Dieu  fafle  ou  croie  les  contra- 
diâoires.  Je  veux  bien  vous  dire,  pour  vous  faire 
plaifir,  que  je  crois  ce  qui  eft  obfcur  ;  mais  je  ne  puis 
vous  dire  que  je  crois  rimpofliblc.  Dieu  veut  que 
nous  foyons  vertueux,  &  non  pas  que  nous  foyons 
abfurdes.  Je  vous  ai  donné  dix  roupies ,  en  voilà 
encore  vingt ,  croyez  à  trente  roupies  ;  foyez  homme 
de  bien  fi  vous  pouvez ,  &  ne  me  rompez  plus  la  tête. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  chrétiens;  la  foi  qu  ils  ont 
pour  des  chofes  qu'ils  n'entendent  pas  eft  fondée  fur 
ce  qu'ils  entendent  ;  ils  ont  des  motifs  de  crédibilité. 
jESUs-CHRisxa  fait  des  miracles  dans  la  Galilée; 
donc  nous  devons  croire  tout  ce  qu'il  a  dit.  Pour 
favoir  ce  qu'il  a  dit ,  il  faut  confulter  l'Eglife.  L'Eglife 
a  prononcé  que  les  livres  qui  nous  annoncent  J  E  s  u  s- 
Christ  font  authentiques  ;  il  faut  donc  croire  ces 
livres.  Ces  livres  nous  difent  que  qui  n'écoute  pas 
l'Eglife ,  doit  être  regardé  comme  un  publicain  ou 
comme  un  païen  ;  donc  nous  devons  écouter  TEglife 
pour  n'être  pas  honnis  comme  des  fermiers-généraux  j 
donc  nous  devons  lui  foumettre  notre  raifon ,  non 
par  une  crédulité  enfantine  ou  aveugle ,  mais  par  une 
croyance  docile  que  la  raifon  même  autorife.  Telle 
eft  la  foi  chrétienne ,  8c  furtout  la  foi  romaine ,  qui  eft 
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la  foi  par  excellence.  La  foi  luthérienne,  calvinîfie, 
anglicane ,  efi  une  méchante  foi. 

SECTION       II. 

JLiA  foi  divine  fur  laquelle  on  a  tant  écrie,  neft 
évidemment  quune  incrédulité  foumife;  car  il  n'y  a 
certainement  en  nous  que  la  faculté  de  Tentendement 
qui  puiife  croire;  8c  les  objets  de  la  foi  ne  font  point 
les  objets  de  Tentendement.  On  ne  peut  croire  que  ce 
qui  paraît  vrai  ;  rien  ne  peut  paraître  vrai  que  par 
Tune  de  ces  trois  manières ,  ou  par  l'intuition ,  le  fen- 
timent ,  fcxijlc.jt  vois  lejokil;  ou  par  des  probabilités 
accumulées  qui  tiennent  lieu  de  certitude ,  il  y  a  une 
ville  nommée  Conjlantinople  ;  ou  par  voie  de  démonftra* 
tion ,  les  triangles  ayant  mime  baje  ù  même  hauteur  Jont 
égaux. 

La  foi  n'étant  rien  de  tout  cela  ne  peut  donc  pas 
plus  être  une  croyance ,  une  perfuafion ,  qu'elle  ne 
peut  être  jaune  ou  rouge.  Elle  ne  peut  donc  être 
qu'un  anéantififement  de  la  raifon ,  un  iUence  d'ado- 
ration devant  des  chofes  incomprébenfibles.  Âinfi  en 
parlant  philofophiquement  ,  perfonne  ne  croit  la 
Trinité,  perfonne. ne  croit  que  le  même  corps  puiife 
être  en  mille  endroits  à  la  fois;  Se  celui  qui  dit  :  Je 
crois  ces  myftères,  s'il  réfléchit  fur  fa  pcnfée,  verra, 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  ces  mots  veulent  dire  :  Je 
rcfpcfte  ces  myftères  ;  je  me  foumets  à  ceux  qui  me  les 
annoncent.  Car  ils  conviennent  avec  moi  que  ma 
raifon  ni  la  leur  ne  les  croit  pas  ;  or  il  eft  clair  que 
quand  ma  raifon  n'eft  pas  perfuadée ,  je  ne  le  fuis  pas. 
Ma  raifon  &  moi  ne  peuvent  être  deux  êtres  diSerens. 
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II  éft  abfolument  contradiâoire  que  le  moi  trouve  vrai 
ce  que  Tentendement  de  moi  trouve  faux.  La  foi  n*eft 
donc  qu  une  incrédulité  foumife. 

Mais  pourquoi  cette  foumifllon  dans  la  révolte 
invincible  de  mon  entendement?  on  le  fait  affez,  c'eft 
parce  qu'on  a  perfuadé  à  mon  entendement  que  les 
myftères  de  ma  foi  font  propofés  par  Dieu  même. 
Alors  tout  ce  que  je  puis  faire ,  en  qualité  d'être  rai- 
fonnable ,  c'eft  de  me  taire  8c  d'adorer.  C'eft  ce  que 
les  théologiens  appellent  foi  externe,  &  cette  foi 
externe  n'efl  8c  ne  peut  être  que  le  refpeâ  pour  des 
cbofes  incompréhenfiblcs ,  en  vertu  de  la  confiance 
qu'on  a  dans  ceux  qui  les  enfeignent. 

Si  D I  £  u  lui  même  me  difait  :  La  penfée  eft  couleur 
d'olive ,  un  nombre  quarré  eft  amer  ;  je  n'entendrais 
certainement  rien  du  tout  à  ces  paroles  ;  je  ne  pourrais 
les  adopter,  ni  comme  vraies ,  ni  comme  faufles.  Mais 
je  les  répéterai  s'il  me  l'ordonne ,  je  les  ferai  répéter 
au  péril  de  ma  vie.  Voilà  la  foi  ;  ce  n'eft  que  l'obéif- 
fance. 

Pour  fonder  cette  obéiflance ,  il  ne  s'agit  donc  que 
d'examiner  les  livres  qui  la  demandent,  notre  enten* 
dément  doit  donc  examiner  les  livres  de  l'ancien  8c 
du  nouveau  Teftament  comme  il  difcute  Plutarque  8c 
TiU'Live  ;  8c  s'il  voit  dans  ces  livres  des  preuves  incon- 
teftables,  des  preuves  au-deflus  de  toute  exception 
fenfible  à  toutes  fortes  d'efprits ,  8c  reçues  de  toute  la 
terre ,  que  Dieu  lui-même  eft  l'auteur  de  ces  ouvrages , 
alors  il  doit  captiver  fon  entendement  fous  le  joug  de 
la  foi. 


SECTION 
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SECTION       III. 

JSTous  avons  long-Umps  balancé  Ji  nous  imprimerions  cet 
article  Foi ,  que  nous  avions  trouvé  dans  un  vieux  livi  e. 
Notre  rejpeâ  pour  la  chaire  de  S^  Pierre  nous  retenait. 
Mais  des  hommes  pieux  nous  ayant  convaincus  que  le  pape 
Alexandre  Vin  avait  rien  de  commun  avec  S*  Pierre ,  nous 
nousjommes  enfin  déterminés  à  remettre  en  lumière  ce  petit 
morceau  ,JansJcrupule. 


Ui 


N  jour  le  prince  Pic  de  la  Mirandole  rencontra 
le  pape  Alexandre  VI  chez  la  courtifanne  Emilia , 
pepdant  que  Lucrèce  fille  du  S^  Père  était  en  couche,  Se 
qu'on  ne  favait  dans  Rome  fi  Tenfan tétait  du  pape  ou 
de  fon  fils  le  duc  de  Valentinois ,  ou  du  mari  de  Lucrèce 
Alfonje  d'Arragon ,  qui  pailait  pour  impuiOant.  La 
converfation  fut  d'abord  fort  enjouée.  Le  cardinal 
Bembo  en  rapporte  une  partie.  Petit  Pic ,  dit  le  pape , 
qui  croîs-tu  le  père  de  mon  petit-fils  ?  je  crois  que  c'cft 
votre  gendre,  répondit  Pic.  Eh!  comment  peux-tu 
croire  cette  fottife?  Je  la  crois  par  la  foi.  Mais  ne 
(ais-tu  pas  bien  qu  un  impuiflant  ne  fait  point  d'enfans  ? 
La  foi  confifte,  répartit  Pic^  à  croire  les  chofes  parce 
qu'elles  font  impoffibles;  îc  déplus  l'honneur  de  votre 
maifon  exige  que  le  fils  de  Lucrèce  ne  paffe  point  pour 
être  le  fruit  d'un  incefte.  Vous  me  faites  croire  des 
myftères  plus  incompréhenfibles.  Ne  faut-il  pas  que 
je  fois  convaincu  qu'un  ferpent  a  parlé ,  que  depuis 
ce  temps  tous  les  hommes  furent  damnés ,  que  l'ânefle 
de  Balaam  parla  aufli  fort  éloquemment,  &  que  les 
murs  de  Jéricho  tombèrent  au  fon  des  trompettes?  Pic 
enfila  tout  de  fuite  une  kyrielle  de  toutes  les  chofes 
DiBionn.  philofoph.  Tome  IV.  X 


Digitized  by  VjOOQIC 


322  FOLIE. 

admirables  qu  il  croyait.  Alexandre  tomba  fur  fon  fopha 
à  force  de  rire.  Je  crois  tout  cela  comme  vous,  difait-il, 
car  je  fens  bien  que  je  ne  peux  être  fauve  que  par  la 
foi ,  8c  que  je  ne  le  ferai  point  par  mes  œuvres.  Ah  ! 
St  Père ,  dit  Pic ,  vous  n'avez  befoin  ni  d'oeuvres  ni  de 
foi  ;  cela  eft  bon  pour  les  pauvres  profanes  comme 
nous  ;  mais  vous  qui  êtes  Vice-dieu ,  vous  pouvez 
croire  8c  faire  tout  ce  qu  il  vous  plaira.  Vous  avez  les 
clefs  du  ciel  ;  8c  fans  doute  5'  Pierre  ne  vous  fermera 
pas  la  porte  au  nez.  Mais  pour  moi ,  je  vous  avoue 
que  j'aurais  befoin  d'une  puiflanteproteâion ,  fi  n'étant 
qu'un  pauvre  prince  j'avais  couché  avec  ma  fille,  8c 
fi  je  m'étais  fervi  du  ftylct  8c  de  la  cantarella  aufli 
fouvent  que  votre  fainteté.  Alexandre  VI  entendait 
raillerie.  Parlons  férieufcment,  dit-il  au  prince  de  la 
Mirandole.  Dites -moi  quel  mérite  on  peut  avoir  à 
dire  à  Dieu  qu'on  €ft  perfuadé  de  chofes  dont  en 
effet  on  ne  peut  être  perfuadé  ?  Quel  plaifir  cela  peut-il 
faire  à  Di  eu  ?  Entre  nous,  dire  qu'on  croit  ce  qu'il 
eft  impoflible  de  croire ,  c'eft  mentir. 

Pic  de  la  Mirandole  fit  un  grand  figne  de  croix.  Eh  ! 
Dieu  paternel,  s'écria-t  il,  que  votre  fainteté  me  par- 
donne, vous  n'êtes  pas  chréden.  Non,  fur  ma  foi, 
dit  le  pape.  Je  m'en  doutais,  dit  Pic  de  la  Mirandole. 

FOLIE. 

V^u'est-ce  que  la  folie?  c'eft  d'avoir  despenfées 
incohérentes  8c  la  conduite  de  même.  Le  plus  fage 
des  hommes  veut-il  connaître  la  folie  ?  quil  réfléchifle 
fur  la  marche  de  fes  idées  pendant  fes  rêves.  S'il  a 
une  digeftion  laborieufe  dans  la  nuit ,  mille  idées 
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incohérentes  Tagitent;  il  femble  que  la  nature  nous 
puniffe  d'avoir  pris  trop  d'alimens ,  ou  d'en  avoir  fait 
un  mauvais  choix ,  en  nous  donnant  des  penfées  ;  car 
on  ne  penfe  guère  en  dormant  que  dans  une  mauvaife 
digeftion.  Les  rêves  inquiets  font  réellement  une  folie 
paflagère. 

La  folie  pendant  la  veille  eft  de  même  une  maladie 
qui  empêche  un  homme  néceflairement  de  penfer  & 
d'agir  comme  les  autres.  Ne  pouvant  gérer  fon  bien , 
on  l'interdit  ;  ne  pouvant  avoir  des  idées  convenables 
à  la  fociété,  on  l'en  exclut;  s'il  eft  dangereux,  on 
l'enferme;  s'il  eft  furieux ,  on  le  lie.  Quelquefois  on  le 
guérit  par  les  bains,  par  la  faignée,  par  le  régime. 

Cet  homme  n'eft  point  privé  d'idées;  il  en  a  comme 
tous  les  autres  hommes  pendant  la  veille,  Se  fouvent 
quand  il  dort.  On  peut  demander  comment  fon  ame 
fpirituelle ,  immortelle ,  logée  dans  fon  cerveau ,  rece* 
vant  par  les  fens  toutes  les  idées  très  -  nettes  &  très- 
diftinâes,  n'en  porte  cependant  jamais  un  jugement 
fain.  £lle  voit  les  objets  comme  l'ame  d'Arifiduic  de 
IHaton ,  de  Locke ,  &  de  Newton ,  les  voyait  ;  elle  entend 
les  mêmes  fons ,  elle  a  le  même  fens  du  toucher  ; 
comment  donc ,  recevant  les  perceptions  que  les  plus 
fages  éprouvent ,  en  fait  elle  un  aflemblage  extravagant 
fans  pouvoir  s'en  difpenfer  ? 

Si  cette  fubftance  fimple  8c  étemelle  a  pour  fes 
aôions  les  mêmes  inftrumens  qu'ont  les  âmes  des 
cerveaux  les  plus  fages,  elle  doit  raifonner  comme 
eux.  Qui  peut  l'en  empêcher  ?  Je  conçois  bien  à 
toute  force  que  fi  mon  fou  voit  du  rouge,  8c  les  fages 
du  bleu;  fi  quand  les  fages  entendent  de  la  mufique, 
mon  fou  entend  le  braiment  d'un  âne  ;  fi  quand  ils 
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font  au  fermon  «  mon  fou  croit  être  à  la  comédie  ;  fi 
quand  ils  entendent  oui,  il  entend  non  ;  alors  fon  ame 
doit  penfer  au  rebours  des  autres.  Mais  mon  fou  a 
les  mêmes  perceptions  qu  eux  ;  il  n  y  a  nulle  raifon 
apparente  pour  laquelle  fon  ame  ayant  reçu  par  fcs 
fens  tous  fes  outils,  ne  peut  en  faire  d^ufage.  Elle  eft 
pure ,  dit-on ,  elle  n  eft  fujette  pat  elle-même  à  aucune 
infirmité  ;  la  voilà  pourvue  de  tous  les  fecours  nécef- 
faires  :  quelque  chofe  qui  fe  pafle  dans  fon  corps  «  rien 
ne  peut  changer  fon  eflence;  cependant  on  la  mène 
dans  fon  étui  aux  petites-maifons. 

Cette  réflexion  peut  faire  foupçonner  que  la  faculté 
de  penfer ,  donnée  de  D  i  £  u  à  Thomme ,  eft  fujette  au 
dérangement  comme  les  autres  fens.  Un  fou  eft  un 
malade  dont  le  cerveau  pâtit,  comme  le  goutteux  eft 
un  malade  qui  fouffre  aux  pieds  &  aux  mains  ;  il  penfait 
par  le  cerveau ,  comme  il  marchait  avec  les  pieds,  fans 
rien  connaître  ni  de  fon  pouvoir  incompréhenfible  de 
marcher,  ni  de  fon  pouvoir  non  moins  incompréhen- 
fible de  penfer.  On  a  la  goutte  au  cerveau  comme  aux 
pieds.  Enfin  après  mille  raifonnemens ,  il  n  y  a  peut- 
être  que  la  foi  feule  qui  puifle  nous  convaincre  qu  une 
fubftance  fimple  8c  immatérielle  puifle  être  malade. 

Les  doâes  ou  les  doâeurs  diront  au  fou  :  Mon 
ami ,  quoique  tu  aies  perdu  le  fens  commun ,  ton  ame 
eft  aufli  fpirituelle ,  aufli  pure ,  aufli  immortelle  que 
la  nôtre  ;  mais  notre  ame  eft  bien  logée ,  &  la  tienne 
Teft  mal  ;  les  fenêtres  de  la  maifon  font  bouchées  pour 
elle  ;  Tair  lui  manque ,  elle  étouffe.  Le  fou ,  dans  fes 
bons  momens,  leur  répondrait  :  Mes  amis,  vous 
fuppofez  à  votre  ordinaire  ce  qui  eft  en  queftion.  Mes 
fenêtres  font  aufli-bien  ouvertes  que  les  vôtres ,  puifque 
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je  vois  les  mêmes  objets,  ic  que  j^entends  les  mêmes 
paroles;  il  faut  donc  néceOairement  que  mon  ame 
fafle  un  mauvais  ufage  de  fes  fens ,  ou  que  mon  ame 
ne  foit  elle-même  qu'un  fens  vicié ,  une  qualité  dépravée. 
En  un  mot ,  ou  mon  ame  eft  folle  par  elle-même,  ou 
je  n'ai  point  d'ame. 

Un  des  doâeurs  pourra  répondre  :  Mon  confrère, 
D I E  u  a  créé  peut-être  des  âmes  folles ,  comme  il  a 
créé  des  âmes  fages.  Le  fou  répliquera  :  Si  je  croyais 
ce  que  vous  me  dites,  je  ferais  encore  plus  fou  que 
je  ne  le  fuis.  De  grâce ,  vous  qui  en  favez  tant ,  dites- 
moi  pourquoi  je  fuis  fou? 

Si  les  doâeurs  ont  encore  un  peu  de  fens ,  ils  lui 
répondront  :  Je  n'en  fais  rien.  Ils  ne  comprendront  pas 
pourquoi  une  cervelle  a  des  idées  incohérentes;  ils  ne 
comprendront  pas  mieux  pourquoi  une  autre  cervelle 
a  des  idées  régulières  &  fuivies.  Ils  fe  croiront  fages , 
ic  ils  feront  aufli  fous  que  lui. 

Si  le  fou  a  un  bon  moment ,  il  leur  dira  :  Pauvres 
mortels  qui  ne  pouvez  ni  connaître  la  caufe  de  mon 
mal,  ni  le  guérir,  tremblez  de  dçvenir  entièrement 
femblables  à  moi ,  8c  même  de  me  furpader.  Vous 
n'êtes  pas  de  meilleure  maifon  que  le  roi  de  France 
CluirUs  VI,  le  roi  d'Angleterre  Henri  F/,  8c  l'empereur 
Vtnccjlas ,  qui  perdirent  la  faculté  de  raifonner  dans 
le  même  fiècle.  Vous  n'avez  pas  plus  d'efprit  que  Blaije 
Pajcal^  Jacques  Abadie,  8c  Jonathan  Swift ,  qui  font 
tous  trois  morts  fous.  Du  moins  le  dernier  fonda  pour 
nous  un  hôpital.  Voulez-vous  que  j'aille  vous  y  retenir 
une  place  ? 

N.B.  Je  fuis  fâché  pour  Hippocrate  qu'il  ait  prefcrît 
le  fang  d'ânon  pour  la  folie ,  8c  encore  plus  fâché  que 
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le  Manuel  des  dames  dife  qu'on  guérît  la  folie  en 
prenant  la  gale.  Voilà  de  plaifantes  recettes;  elles 
paraiQent  inventées  par  les  malades. 

FONTE. 

XL  n  y  a  point  d  ancienne  fable ,  de  vieille  abfurdité 
que  quelque  imbécille  ne  renouvelle,  &  même  avec 
une  hauteur  de  maître ,  pour  peu  que  ces  rêveries 
antiques  aient  été  autorifées  par  quelque  auteur  ou 
clailique  ou  théologien. 

Lycophron  (autant  qu'il  m'en  fouvîent)  rapporte 
qu  une  horde  de  voleurs  qui  avait  été  juftement  con- 
damnée en  Ethiopie  par  le  roi  Aâijan  à  perdre  le  nez 
&  les  oreilles,  s'enfuit  jufqu*aux  cataraâes  du  Nil,  & 
de  là  pénétra  jufqu  au  défert  de  Sable ,  dans  lequel 
elle  bâtit  enfin  le  temple  de  JupiUr-Ammon. 

Luophrouy  &  après  lui  Théopompe,  raconte  que  ces 
brigands  réduits  à  la  plus  extrême  mifère ,  n  ayant  ni 
fandales,  ni  habits,  ni  meubles,  ni  pain ,  s'avilerent 
d'élever  une  ftatue  d'or  à  un  Dieu  d'Egypte.  Cette 
ftatue  fut  commandée  le  foir  Se  faite  pendant  la  nuit. 
Un  membre  de  luniverfité  ,  qui  eft  fort  attaché  à 
Lycophron  8c  aux  voleurs  éthiopiens ,  prétend  que  rien 
n'était  plus  ordinaire  dans  la  vénérable  antiquité  que 
de  jeter  en  fonte  une  ftatue  d'or  en  une  nuit,  de  la 
réduire  enfui  te  en  poudre  impalpable  en  la  jetant  dans 
le  feu ,  &  de  la  faire  avaler  à  tout  un  peuple. 

Mais  où  ces  pauvres  gens  qui  n'avaient  point  de 
chauffes  avaient -ils  trouvé  tant  d'or? — Comment, 
Monfieur,  dit  le  favant,  oubliez-vous  qu'ils  avaient 
volé  de  quoi  acheter  toute  l'Afrique ,  &  que  les  pendans 
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d*oreille  de  leurs  filles  valaient  feuls  neuf  millions 
cinq  cents  mille  livres  au  cours  de  ce  jour? 

D'accord;  mais  il  faut  un  peu  de  préparation  pour 
fondre  une  ftatue;  M.  U  Moine  a  employé  plus  de  deux 
ans  à  faire  celle  de  Louis  XV. 

Oh!  Tioirt  JupiUr-Ammon  était  haut  de  trois  pieds 
tout  au  plus.  Allez-vous-en  chez  un  potier  d  etain , 
ne  vous  fcra-t-il  pas  fix  afliettes  en  un  feul jour? 

Monfieur ,  une  ftatue  de  Jupiter  eft  plus  difficile  à 
faire  que  des  affiettes  d'étain  ;  &  je  doute  même  beau- 
coup que  vos  voleurs  enflent  de  quoi  fondre  auffi  vite 
des  affiettes,  quelqu'habiles  larrons  qu'ils  aient  été.  II 
n'eft  pas  vraifemblablc  qu'ils  euflcnt  s^vec  eux  l'attirail 
néceflaire  à  un  potier;  ils  devaient  commencer  par 
avoir  de  la  farine.  Je  refpeâe  fort  Lycophron  ;  mais  ce 
profond  grec  8c  fes  commentateurs  encore  plus  creux 
que  lui,  çonnaiflent  fi  peu  les  arts,  ils  font  fi  favans 
dans  tout  ce  qui  eft  inutile ,  fi  ignorans  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  befoins  de  la  vie,  les  chofes  d'ufage, 
les  profeffions ,  les  métiers ,  les  travaux  journaliers , 
que  nous  prendrons  cette  occafion  de  leur  apprendre 
comment  on  jette  en  fonte  une  figure  de  métal.  Ils  ne 
trouveront  cette  opération  ni  dans  Lycophron ,  ni  dans 
Manethon ,  ni  dans  Artapan ,  ni  mên^e  dans  la  Somme 
de  5'  Thomas. 

1^.  On  fait  un  rtiodèle  en  terre  grafle. 

2^.  On  couvre  ce  modèle  d'un  moule  en  plâtre,  en 
ajuftant  les  fragmens  de  plâtre  les  uns  aux  autres. 

3^.  Il  faut  enlever  par  parties  le  moulç  de  plâtre 
de  deffiis  le  modèle  de  terre. 

40.  On  rajufte  le  moule  de  plâtre  encore  par  parties, 
^  on  met  ce  moule  à  la  place  du  modèle  de  terre. 

X  4 


Digitized  by 


Google 


328  FONTE. 

5^.  Ce  moule  de  plâtre  étant  devenu  une  efpcce  de 
modèle ,  on  jette  en  dedans  de  la  cire  fondue ,  reçue 
auffi  par  parties  :  elle  entre  dans  tous  les  creux  de  ce 
moule. 

6^.  On  a  grand  foin  que  cette  cîrc  foit  par-tout  de 
répaîiïeur  qu'on  veut  donner  au  métal  dont  la  fiatuc 
fera  faite. 

7^.  On  place  ce  moule  ou  modèle  dans  un  creux 
qu'on  appelle  fojfc^  laquelle  doit  être  à-peu-près  du 
double  plus  profonde  que  la  figure  que  Ton  doit  jeter 
en  fonte. 

8*^.  Il  faut  pofer  ce  moule  dans  ce  creux  fur  une 
grille  de  fer,  élevée  de  dix-huit  pouces  pour  une 
figure  de  trois  pieds,  &  établir  cette  grille  fur  un 
maflif. 

9®.  Affujettir  fortement  fur  cette  grille  des  barres 
de  fer  droites  ou  penchées ,  félon  que  la  figure  Texige, 
lefquelles  barres  de  fer  s'approchent  de  la  cire  d'environ 
fix  lignes. 

10^.  Entourer  chaque  barre  de  fer  de  fil  d'archal, 
de  forte  que  tout  le  vide  foit  rempli  de  fil  de  fer. 

1 1  ^.  Remplir  de  plâtre  Se  de  briques  piles  tout  le 
vide  qui  eflentreles  barres  8c  la  cire  de  lafigure  ;  comme 
auffi  le  vide  qui  eft  entre  cette  grille  &  le  maffif  de 
brique  qui  la  foutient  ;  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  U  noyau. 
12^.  Quand  tout  cela  eft  bien  refroidi,  Tartiftc 
enlève  le  moule  de  plâtre  qui  couvre  la  cire,  laquelle 
cire  refte ,  eft  réparée  à  la  main ,  8c  devient  alors  le 
modèle  de  la  figure;  8c  ce  modèle  eft  foutenu  par 
l'armature  de  fer  8c  pat  le  noyau  dont  on  a  parlé. 

i3^.  Quand  ces  préparations  font  achevées,  on 
entoure  ce  modèle  de  bâtons  perpendiculaires  de  cire, 
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dont  les  uns  s'appellent  des  jets ,  8c  les  autres  des  évents. 
Ces  jets  Se  ces  évents  defcendent  plus  bas  d  un  pied 
que  la  figure,  8c  s  élèvent auflî  plus  qu'elle ,  de  manière 
que  les  évents  font  plus  hauts  que  les  jets.  Ces  jets 
font  entre-coupés  par  d  autres  petits  rouleaux  de  cire 
qu'on  appelle /(wrni^ri,  placés  en  diagonale  de  bas 
en  haut  entre  les  jets  &  le  modèle  auquel  ils  font 
attachés.  Nous  verrons  au  numéro  1 7  de  quel  ufage 
font  ces  bâtons  de  cire. 

140.  On  paffe  fur  le  modèle,  furies  évents,  8c  fur 
les  jets,  quarante  à  cinquante  couches  d'une  eau  graife 
qui  eft  fortie  de  la  compofition  d'une  terre  rouge ,  8c 
de  fiente  de  cheval  macérée  pendant  une  année 
entière  ;  8c  ces  couches  durcies  forment  une  enveloppe 
d'un  quart  de  pouce. 

1 5^.  Le  modèle  Jes évents,  8clesjets,ainfidifpofé8« 
on  entoure  le  tout  d'une  enveloppe  compofée  de  cette 
terre,  de  fable  rouge,  de  bourre,  ic  de  cette  fiente  de 
cheval  qui  a  été  bien  macérée,  le  tout  pétri  dans 
cette  eau  graffe.  Cet  enduit  forme  une  pâte  molle , 
mais  folide  8c  réfiftante  au  feu. 

1 6^.  On  bâtit  tout  autour  du  modèle  un  mur  de 
maçonnerie  ou  de  brique ,  8c  entre  le  modèle  8c  le 
mur,  on  laifle  en  bas  l'efpace  d'un  cendrier  d'une 
profondeur  proportionnée  à  la  figure. 

17°.  Ce  cendrier  ett  garni  de  barres  de  fer  en 
grillage.  Sur  ce  grillage  on  pofede  petites  bûches  de 
bois  que  l'on  allume,  ce  qui  forme  un  feu  tout  autour 
du  moule ,  ic  qui  fait  fondre  ces  bâtons  de  cire  tout 
couverts  de  couches  d'eau  grafle ,  8c  de  la  pâte  dont 
nous  avons  parlé  numéros  1 4  8c  1 5  ;  alors  la  cire 
étant  fondue ,  il  refte  les  tuyaux  de  cette  pâte  folide , 
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dont  les  uns  font  les  jets  &  les  autres  les  évents  Se  les 
foumifieurs.  C'cft  par  les  jets  ic  les  foumiflcurs  que 
le  métal  fondu  entrera ,  &  c  eft  par  les  évents  que 
Tair  fortant  empêchera  la  matière  enflammée  de  tout 
détruire. 

18^.  Après  toutes  ces  difpofitions,  on  fait  fondre 
fur  le  bord  de  la  folTe  le  métal  dont  on  doit  former 
la  (latue.  Si  c  eft  du  bronze ,  on  fe  fert  du  fourneau 
de  briques  doubles  ;  fi  c*eft  de  For ,  on  fe  fert  de 
plufieurs  creufets  :  lorfque  la  matière  eft  liquéfiée  par 
Taâion  du  feu ,  on  la  laifie  couler  par  un  canal  dans 
la  foffe  préparée.  Si  malheureufement  elle  rencontre 
des  bulles  d'air  ou  de  fbumidité,  tout  eft  détruit 
avec  fracas  «  &  il  faut  recommencer  plufieurs  fois. 

190.  Ce  fleuve  de  feu ,  qui  eft  defccndu  au  creux 
de  la  fofle,  remonte  par  les  jets  &  par  les  foumifieurs, 
entre  dans  le  moule ,  &  en  remplit  les  creuse  Ces  jets» 
ces  foumifieurs ,  &  les  évents ,  ne  font  plus  que  des 
tuyaux  formés  par  ces  quarante  ou  cinquante  couches 
de  leau  grafle  &  de  cette  pâte  dont  on  les  a  long« 
temps  enduits  avec  beaucoup  d'art  &:  de  patience.  Se 
c'eft  par  ces  branches  que  le  métal  liquéfié  Se  ardent 
vient  fe  loger  dans  la  ftatue. 

ùo^.  Quand  le  métal  eft  bien  refiroidi,  on  retire  le 
tout.  Ce  n'eft  qu'une  mafle  aflez  informe  dont  il  faut 
enlever  toutes  les  afpérités  :  &  qu'on  répare  avec  divers 
inftrumens. 

J  omets  beaucoup  d  autres  préparations  que  mef- 
fieurs  les  encydopédiftes  ,  8c  furtout  M.  Diderot , 
ont  expliquées  bien  mieux  que  je  ne  pourrais  faire , 
dans  leur  ouvrage  qui  doit  étcmifer  tous  les  arts 
avec  leur  gloire.  Mais  pour  avoir  une  idée  nette  des 
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procédés  de  cet  art,  il  faut  voir  opérer.  Il  en  eft  aînfi 
dans  tous  les  arts ,  depuis  le  bonnetier  jufqu*au 
diamantaire.  Jamais  perfonne  n'apprit  dans  un  livre 
ni  à  faire  des  bas  au  métier,  ni  à  brillanter  des 
diamans ,  ni  à  faire  des  tapiflerics  de  haute-liflè.  Les 
arts  8c  méders  ne  s'apprennent  que  par  lexemple  8c 
le  travail. 

Ayant  eu  le  deflein  de  faire  élever  une  petite  ftatue 
équeflre  du  roi  en  bronze,  dans  une  ville  quon  bâtit 
à  une  extrémité  du  royaume ,  je  demandai ,  il  n'y  a 
pas  long  temps,  au  Phidias  de  la  France,  à  M.  Pigal^ 
combien  il  faudrait  de  temps  pour  faire  feulement  le 
cheval  de  trois  pieds  de  haut  ;  il  me  répondit  par 
écrit  :  Je  danandejix  mois  au  moins.  J'ai  fa  déclaration 
datée  du  S  juin  1770. 

M.  Guenée  ancien  profeficur  du  collège  du  Pleflis , 
qui  en  fait  fans  doute  plus  que  M.  Pigal  fur  Fart  de 
jeter  des  figures  en  fonte,  a  écrit  contre  ces  vérités 
dans  un  livre  intitulé.  Lettres  de  quelques  juifs  portugais 
ù  allemands ,  avec  des  réfitxions  critiques^  ù  un  petit  comr 
mentaire  extrait  d'un  plus  grand.  A  Paris ,  chei  Laurent 
Prault ,  1769,  avec  approbation  ù'  privilège  du  roi. 

Ces  lettres  ont  été  écrites  fous  le  nom  de  meflieurs 
lesjxxifsjojeph  Ben  Jonathan^  Aaron  Mathatàï,  8c  David 
Winker. 

Ce  profeffeur,  fecrétaire  des  trois  juifs ,  dit  dans  fa 
lettre  féconde  :  99  Entrez  feulement ,  Monfieur ,  chez 
9  9  le  premier  fondeur;  je  vous  réponds  que  fi  vous 
99  lui  foumiflez  les  matières  dont  il  pourrait  avoir 
99  befoin .  que  vous  le  prefliez  8c  que  vous  le  payiez 
99  bien ,  il  vous  fera  un  pareil  ouvrage  en  moins  d'une 
99  femaine.  Nous  n'avons  pas  cherché  long- temps, 
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99  &  nous  en  avons  trouvé  deux  qui  ne  demandaient 
9  9  que  trois  jours.  Il  y  a  déjà  loin  de  trois  jours  à 
9  9  trois  mois,  ic  nous  ne  doutons  pas  que  fi  vous 
9  9  cherchez  bien,  vous  pourrez  en  trouver  qui  le 
9  9  feront  encore  plus  promptemcnt.  99 

M.  le  profefleur  fecrétaire  des  juifs  n'a  confulté 
apparemment  que  des  fondeurs  d'afliettes  d'étain , 
ou  d'autres  petits  ouvrages  qui  fe  jettent  en  fable.  S'il 
s'était  adreffé  à  M.  Pigal  oukM.  le  Moine  ^  il  aurait 
un  peu  changé  d'avis. 

C*eft  avec  la  même  connaiflaiice  des  arts  ,  que  ce 
monfieur  prétend  que  de  réduire  For  en  poudre ,  en 
le  brûlant  pour  le  rendre  potable  ic  le  faire  avaler 
à  toute  une  nation ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
ai  fée  Se  la  plus  ordinaire  en  chimie.  Voici  comme  il 
s'exprime. 

99  Cette  poffibilité  de  rendre  For  potable  a  été 
99  répétée  cent  fois  depuis  Siahl  k  Sénac,  dans  les 
99  ouvrages  &  dans  les  leçons  de  vos  plus  célèbres 
99  chimiftes,  dun  Baron,  d'un  Macquer  &c. ;  tous 
99  font  d'accord  fur  ce  point.  Nous  n'avons  aftucl- 
99  lement  fous  les  yeux  que  la  nouvelle  édition  de  la 
99  chimie  de  le  Févre.  Il  Tenfeigne  comme  tous  les 
99  autres;  ic  il  ajoute  que  rien  n'eft  plus  certain, 
99  8c  qu'on  ne  peut  plus  avoir  là-deflus  le  moindre 
99  doute. 

99  Qu'en  penfez-vous,  Monfieur?  le  témoignage 
99  de  ces  habiles  gens  ne  vaut -il  pas  bien  celui  de 
99  vos  critiques?  Et  de  quoi  s'avifent  aufli  ces  incir- 
99  concis?  ils  ne  favent  pas  de  chimie,  &  ils  fe 
99  mêlent  d'en  parler;  ils  auraient  pu  s'épargner  ce 
M  ridicule. 
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>5  Mais  vous,  Monficur,  quand  vous  tranfcrivicz 
99  cette  futile  objeétion,  ignoriez-vous  que  le  dernier 
99  cbimifte  ferait  en  état  de  la  réfuter  ?  La  chimie  n'eft 
»>  pas  votre  fort,  on  le  voit  bien  :  auffi  la  bile  de 
99  RoîuUc  s*échauffe,  fes  yeux  s*allument,  8c  fon  dépit 
99  éclate ,  lorfqu'il  lit  par  hafard  ce  que  vous  en  dites 
99  en  quelques  endroits  de  vos  ouvrages.  Faites  des 
99  vers,  Monfieur,  &  laiffez-là  Tart  des  PoU  8c  des 
99  Margraff. 

99  Voilà  donc  la  principale  objeâion  de  vos  écri- 
99  vains ,  celle  qu  ils  avançaient  avec  le  plus  de  con- 
99  fiance,  pleinement  détruite.  99 

Je  ne  fais  fi  M.  le  fecrétaire  de  la  fynagogue  fe 
connaît  en  vers ,  mais  affurément  il  ne  fe  connaît  pas 
en  or.  J'ignore  fi  M.  Rouelle  fe  met  en  colère  quand 
on  n*eft  pas  de  fon  opinion ,  mais  je  ne  me  mettrai 
pas  en  colère  contre  M.  le  fecrétaire  ;  je  lui  dirai 
avec  ma  tolérance  ordinaire ,  dont  je  ferai  toujours 
profeflion ,  que  je  ne  le  prierai  jamais  de  me  fervir 
de  fecrétaire,  attendu  qu'il  fait  parler  fes  maîtres, 
MM.  Jùfeph^  Malhaiatf  Se  David  Winker^  en  francs 
ignorans.  (*) 

Il  s'agiflait  de  favoîr  fi  on  peut ,  fans  miracle  , 
fondre  une  figure  dor  dans  une  feule  nuit,  8c  réduire 
cette  figure  en  poudre  le  lendemain,  en  la  jetant  dans 
le  feu.  Or,  monfieur  le  fecrétaire,  il  faut  que  vous 
fâchiez ,  vous  Se  maître  Alihoron  votre  digne  panégy- 
rifte,  qu'il  eft  impoffibk  de  pulvérifer  lor  en  le  jetant 
au  feu;  Icxtrême  violence  du  feu  le  liquéfie,  mais  ne 
le  calcine  point. 

(*)  V«y€i  r article  Jtii/. 
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Ceft  de  quoi  il  eft  queftion ,  mondeur  le  (ècrétaire; 
l'ai  fouvent  réduit  de  lor  en  pâte  avec  du  mercure, 
e  Tai  diflbus  avec  de  Icau  régale,  mais  je  ne  l'ai 
amais  calciné  en  le  brûlant.  Si  on  vous  a  dit  que 
M.  Rouelle  calcine  de  l'or  au  feu ,  on  s'eft  moqué  de 
vous  ;  ou  bien  on  vous  a  dit  une  fottife  que  vous  ne 
deviez  pas  répéter ,  non  plus  que  toutes  celles  que 
vous  tranfcrivez  fur  l'or  potable. 

L'or  potable  eft  une  charlatanerie  ;  c'eft  une  fri- 
ponnerie d'impofteur  qui  trompe  le  peuple  :  il  y  en  a 
de  plufieurs  efpcces.  Ceux  qui  vendent  leur  or  potable 
à  des  imbécilles ,  ne  font  pas  entrer  deux  grains  d'or 
dans  leur  liqueur  ;  ou  s'ils  en  mettent  un  peu ,  ils  Font 
diffous  dans  de  l'eau  régale ,  &  ils  vous  jurent  que 
c'eft  de  l'or  potable  fans  acide  ;  ils  dépouillent  l'or 
autant  quils  le  peuvent  de  fon  eau  régale,  ils  la 
chargent  d'huile  de  romarin.  Ces  préparations  font 
trcs-dangereufes  ;  ce  font  de  véritables  poifons ,  & 
ceux  qui  en  vendent  méritent  d'être  réprimés. 

Voilà ,  Monfieur ,  ce  que  c'eft  que  votre  or  potable, 
dont  vous  parlez  un  peu  au  hafard ,  ainiî  que  de  tout 
le  refte. 

Cet  article  eft  un  peu  vif,  mais  il  eft  vrai  &  utile. 
Il  faut  confondre  quelquefois  l'ignorance  orgueilleufe 
de  ces  gens  qui  croient  pouvoir  parler  de  tous  les 
arts ,  parce  qu'ils  ont  lu  quelques  lignes  de  Jaint 
Augu/lin.  (  i  ) 

(  I  )  M.  Tabbè  G....  a  été  trompé  par  ceux  qu^il  a  confultés  ;  il  faut 
très-peu  de  temps  ,  à  la  vérité  pour  jeter  en  fonte  une  petite  ftatue  dont 
le  moule  eft  préparé  ;  mais  il  en  faut  beaucoup  pour  former  im  moule. 
Or ,  on  ne  peut  fuppofer  que  les  Juifs  aient  eu  la  précaution  d'apporter 
d'Egypte  le  moule  où  ils  devaient  couler  le  veau  d*or. 

Le  célèbre  chimifte  Staki ,  après  avoir  montré  que  le  foie  de  foufre  peut 
difibudre  Tor ,  ajoute  qu'en  fuppofant  qu'il  y  eût  des  fonnines  fulfureufes 
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Q. 


^u'est-ce  que  force?  où  réfidc-t-cllc?  doà 
vîent-clle?  périt -elle?  fubfiftc-t-cUe  toujours  la 
même? 

On  s'cft  complu  à  nommer  force  cette  pefanteur 
qu'exerce  un  corps  fur  un  autre.  Voilà  une  boule 
.  de  deux  cents  livres  ;  elle  eft  fur  ce  plancher  ;  elle  le 
preffe,  dit-on ,  avec  une  force  de  deux  cents  livres.  Et 
vous  appelez  cela  voit  force  morte.  Or,  ces  mots  de 
force  &  de  morte  ne  font -ils  pas  un  peu  contradic- 
toires ?  ne  vaudrait-il  pas  autant  dire  mort  vivant ,  ouï 
&  non? 

Cette  boule  pèfe;  d'où  vient  cette  pefanteur?  & 
cette  pefanteur  eft-elle  une  force?  Si  cette  boule  n  était 
arrêtée  par  rien ,  elle  fe  rendrait  direâement  au  centre 
de  la  terre.  D'où  lui  vient  cette  incompréhenfible 
propriété  ? 

Elle  eft  foutenue  par  mon  plancher  ;  &  vous 
donnez  à  mon  plancher  libéralement  la  force  d'inertie. 
Inertie  fignifie  inaâixnti ,  tmpuijfance.  Or ,  n'eft-il  pas 
fingulier  qu'on  donne  à  l'impuillance  le  nom  de  force  î 

Quelle  eft  la  force  vive  qui  agit  dans  votre  bras 
&  dans  votre  jambe  ?  quelle  en  eft  la  fource  ? 
comment  peut  -  on  fuppofer  que  cette  force  fubfifte 

dam  le  défert,  on  pourrait  expliquer  par-là  Topcration  attribuée  à 
Moife,  C^eû  une  plaifanterie  un  peu  lefte  qu^on  peut  pardonner  à  un 
phjrficien  ;  mais  qu*un  théologien  aufll  grave  que  M.  Tabbé  6.  ...  ne 
devait  pat  fe  permettre  de  repeter. 


Digitized  by  VjOOQIC 


536         FORCE      PHYSl  Q^V  E. 

quand  vous  êtes  mort?  va- 1- elle  fc  loger  ailleurs 
comme  un  homme  change  de  maifon  quand  la  fienne 
eft  détruite  ? 

Comment  a-t-on  pu  dire  qu  il  y  a  toujours  égalité 
de  force  dans  la  nature?  il  faudrait  donc  qu'il  y 
eût  toujours  égal  nombre  d'hommes  ou  d*êtres  aâifs 
équivalens. 

Pourquoi  un  corps  en  mouvement  communique- 
t-il  fa  force  à  un  corps  qu'il  rencontre  ? 

Ni  la  géométrie,  ni  la  mécanique»  ni  la  meta- 
phyfique  ,  ne  répondent  à  ces  queftions.  Veut -on 
remonter  au  premier  principe  de  la  force  des  corps 
ic  du  mouvement,  il  faudra  remonter  encore  à  un 
prmcipe  fiipérieur.  Pourquoi  y  a-t-il  quelque  chofe  ? 

Force  mécanique. 

O  N  préfente  tous  les  jours  des  projets  pour  aug- 
menter la  force  des  machines  qui  font  en  ufage ,  pour 
augmenter  la  portée  des  boulets  de  canon  avec  moins 
de  poudre ,  pour  élever  des  fardeaux  fans  peine  , 
pour  deflecher  des  marais  en  épargnant  le  temps  8c 
l'argent,  poior  remonter  promptement  des  rivières 
(ans  chevaux,  pour  élever  facilement  beaucoup  d'eau, 
8c  pour  ajouter  à  Taâivité  des  pompes. 

Tous  ces  fefeurs  de  projets  font  trompés  eux* 
mêmes  les  premiers  ,  comme  Lofs  le  fut  par  fon 
fyfième. 

Un  bon  mathématicien  ,  pour  prévenir  ces  conti*^ 
nuels  abus ,  a  donné  la  règle  fuîvante. 

Il  faut  dans  toute  machine  confidérer  quatre 
quantités,   i^.    La  puiOance  du  premier  moteur^ 

foit 
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foît  homme,  foit  cheval,  foit  Teau,  ou  le  vent,  ou 
le  feu. 

2^.  La  vîteffe  de  ce  premier  moteur,  dans  un  temps 
donné. 

S^.  La  pefantcur  ou  réfiftance  de  la  matière  qu  on 
veut  faire  mouvoir» 

4^.  La  vîteffe  de  cette  matière  en  mouvement, 
dans  le  même  temps  donné. 

De  ces  quatre  quantités,  le  produit  des  deux 
premières  eft  toujours  égal  à  celui  des  deux  der- 
nières, ces  produits  ne  font  que  les  quantités  du 
mouvement. 

Trois  de  ces  quantités  étant  connues ,  on  trouve 
toujours  la  quatrième. 

Un  machinifte ,  il  y  a  quelques  années ,  préfenta 
à  rhôtcl-de-ville  de  Paris  le  modèle  en  petit  d'une 
pompe ,  par  laquelle  il  affurait  qu'il  élèverait  à  cent 
trente  pieds  de  hauteur ,  cent  mille  muids  d'eau  par 
jour.  Un  muid  d'eau  pèfe  cinq  cents  foixante  livres , 
ce  font  cinquante-fix  millions  de  livres  qu'il  faut  élever 
en  vingt-quatre  heures,  8c  fix  cents  quarante-huit  livres 
par  chaque  féconde. 

Le  chemin  8c  la  vîteffe  font  de  cent  trente  pieds 
par  féconde. 

La  quatrième  quantité  eft  le  chemin,  ou  la  viteffe 
du  premier  moteur. 

Que  ce  moteur  foit  un  cheval ,  il  fait  trois  pieds 
par  féconde  tout  au  plus. 

Multipliez  ce  poids  de  fix  cents  quarante -huit 
livres  par  cent  trente  pieds  d'élévation,  auquel  on 
doit  le  porter,  vous  aurez  quatre-vingt-quatre  mille 
deux  cents  quarante,  lefquels  divifés  par  la  viteffe 
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qui  eft  trois,  vous  donnent  vingt-huit  mille  quatre* 
vingts. 

Il  faut  donc  que  le  moteur  ait  une  force  de  vingt- 
huit  mille  quatre-vingts  pour  élever  l'eau  dans  une 
féconde. 

La  force  des  hommes  n  eft  eftimée  que  vingt-cinq 
livres,  8c  celle  des  chevaiix  de  cent  foixante  8c  quinze. 

Or,  comme  il  faut  élever  à  chaque  féconde  une 
force  de  vingt-huit  mille  quatre-vingts ,  il  réfulte  de-là 
que  pour  exécuter  la  machine  propofée  à  Thôtel-de- 
ville  de  Paris ,  on  avait  befoin  de  onze  cents  vingt-^ 
trois  hommes  ou  de  cent  foixante  chevaux ,  encore 
aurait -il  fi^llu  fuppofer  que  la  machine  fut  fans 
frottement.  Plus  la  machine  eft  grande,  plus  les 
frottemens  font  confidérables ,  ils  vont  fouvent  à  un 
tiers  de  là  force  mouvante  ou  environ;  ainfi  il  aurait 
fallu,  fuivant  im  calcul  très -modéré,  deux  cents 
treize  chevaux,  ou  qxiatorzç  cents  quatre- vingt-dix^^ 
fcpt  hommes. 

Ce  n  eft  pas  tout  ;  ni  les  hommes ,  ni  les  chevaux, 
ne  peuvent  travailler  vingt-quatre  heures  fans  manger 
&  fans  dormir.  Il  eût  donc  fallu  doubler  au  moins  le 
nombre  des  hommes ,  ce  qui  aurait  exigé  deux  mille 
neuf  cents  quatre-vingt-quatorze  hommes,  ou  quatre 
cents  vingt-fix  chevaux. 

Ce  n  eft  pas  tout  encore  ;  ces  hommes  8c  ces 
chevaux ,  en  douze  heures ,  doivent  en  prendre  quatre 
pour  manger  8c  fe  repofer.  Ajoutez  donc  un  tiers  ; 
il  aurait  fallu  à  Tinventeur  de  cette  belle  machine 
1  équivalent  de  cinq  cents  foîxante-huit  chevaux , 
ou  trois  mille  neuf  cents  quatre-vingt-douze 
hommes. 
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Le  célèbre  maréchal  de  Saxe  tomba  dans  le  même 
mécompte,  quand  il  conftruifit  une  galère  qui  devait 
remonter  la  rivière  de  Seine  en  vingt-quatre  heures , 
par  le  moyen  de  deux  chevaux  qui  devaient  faire 
mouvoir  des  rames. 

Vous  trouvez  dans  Thiftoire  ancienne  de  Rollin^ 
remplie  d'ailleurs  dune  morale  judicieufe,  les  paroles 
fuîvantes  : 

»î  Archimèdc  fe  met  en  devoir  de  fatisfaire  la  jufte 
8c  raifonnable  curiofité  de  fon  parent  &  de  fùa 
ami  Hiéron  roi  de  Syracufe.  11  choifit  une  des 
galères  qui  étaient  dans  le  port ,  la  fait  tirer  à  terre 
avec  beaucoup  de  travail  &  à  force  d'hommes ,  y 
lait  mettre  fa  charge  ordinaire,  &  par-deflus  fa 
charge  autant  d'hommes  qu  elle  en  peut  tenin 
Ënfuite  fe  mettant  à  quelque  diftance,  affis  à  fon 
aife,  fans  travail,  fans  le  moindre  effort,  en 
remuant  feulement  de  la  main  le  bout  d*une 
9  machine  à  plufieurs  cordes  &  poulies  qu'il  avait 
9  préparée ,  il  ramena  la  galère  à  lui  par  terre  auffi 
9  doucement  8c  auffi  uniment  que  fi  elle  n'avait  fait 
9  que  fendre  les  flots.  99 

Que  l'on  confidère,  après  ce  récit,  qu'une  galère 
remplie  d  hommes,  chargée  de  fes  mâts,  defes  rames, 
8c  de  fon  poids  ordinaire ,  devait  pefer  au  moins  quatre 
cents  mille  livres  ;  qu'il  fallait  une  force  fupévieure 
pour  la  tenir  en  équilibre  8c  la  faire  mouvoir  ;  que 
cette  force  devait  être  au  moins  de  quatre  cents  vingt 
mille  livres;  que  les  frottemens  pouvaient  être  la 
moitié  de  la  puiffance  employée  pour  foulevcr  un 
pareil  poids  ;  que  par  conféquent  la  machine  devait 
avoir  environ  fix  cents  mille  livres  de  force.  Or  on 
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ne  fait  guère  jouer  une  telle  machine  en  un  tour  de 
main  ,Jans  le  moindre  effort. 

C'eft  de  Plutarque  que  Teftimable  auteur  de  THif- 
toire  ancienne  a  tiré  ce  conte.  Mais  quand  PltUarque 
a  dit  une  chofe  abfurde,  tout  ancien  quil  efi,  un 
moderne  ne  doit  pas  la  répéter. 

FORCE. 

V^  E  mot  a  été  tranfporté  du  (impie  au  figuré.  Force 
fe  dit  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  font  en  mou* 
vement,  en  aâion;  la  force  du  cœur,  que  quelques- 
uns  ont  faite  de  quatre  cents  livres,  Se  d'autres  de 
trois  onces  ;  la  force  des  vifcères ,  des  poumons  »  de 
la  voix  ;  à  force  de  bras. 

On  dit  par  analogie  faire  force  de  voiles,  de  rames  ; 
raffembler  fes  forces;  connaître,  mefurer  fes  forces; 
aller ,  entreprendre  au-delà  de  fes  forces  ;  le  travail  de 
TEncyclopédie  eft  au-deflus  des  forces  de  ceux  qui  fc 
font  déchaînés  contre  ce  livre.  On  a  long-temps  appelé 
forces  de  grands  cifeaux;  &  c'eft  pourquoi  dans  les 
Etats  de  la  liguç ,  on  fit  une  eftampe  de  Tambafladeur 
d*Efpagne ,  cherchant  avec  fes  lunettes  fes  cifeaux  qui 
étaient  à  terre ,  avec  ce  jeu  de  mots  pour  infcription: 
y  ai  perdu  mes  forces. 

Le  ftyle  familier  admet  encore ,  force  gens ,  force 
gibier,  force  fripons,  force  mauvais  critiques.  On  dit, 
à  force  de  travailler,  il  s'eft  épuifé  ;  le  fer  s'affaiblit  à 
force  de  le  polir. 

La  métaphore  qui  a  tranfporté  ce  mot  dans  la 
morale ,  en  a  fait  une  vertu  cardinale.  La  force ,  en 
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ce  fens,  eft  le  courage  de  foutenir  ladverCté,  & 
d'entreprendre  des  chofes  vertueufes  8c  difficiles ,  animi 
Jortiiudo. 

La  force  de  Tefprît  eft  la  pénétration  &  la  profon- 
deur,  ingeniivts.  La  nature  la  donne  comme  celle  du 
corps  :  le  travail  modéré  les  augmente ,  &  le  travail 
outré  les  diminue. 

La  force  d'un  raifonnement  confifte  dans  une  expo- 
fition  claire  des  preuves  expofées  dans  leur  jour ,  & 
une  conclufion  juftc  ;  elle  n'a  point  lieu  dans  les 
théorèmes  mathématiques,  parce  qu'une  démonftra- 
tîon  ne  peut  recevoir  plus  ou  moins  d^évidencè ,  plus 
ou  moins  de  force  ;  elle  peut  feulement  procéder  par 
un  chemin  plus  long  ou  plus  court ,  plus  (impie  ou 
plus  compliqué.  La  force  du  raifonnement  a  furtout 
lieu  dans  les  queftions  problématiques.  La  force  de 
l'éloquence  li'eft  pas  feulement  une  fuite  de  raifonnc- 
mens  juftes  &  vigoureux ,  qui  fubfifteraîent  avec  la 
fécherefle  ;  cette  force  demande  de  l'embonpoint ,  des 
images  frappantes ,  des  termes  énergiques.  Ainfi  on 
a  dit  que  les  fermons  de  Bourdaloue  avaient  plus  de 
force,  ceiix  de  Màjfillon  plus  de  grâce.  Des  vers 
peuvent  avoir  de  la  force ,  &  manquer  de  toutes  les 
autres  beautés.  La  force  d'un  vers  dans  notre  langue 
vient  principalement  de  dire  quelque  chofe  dans 
chaque  hémiftiche  : 

Et  monte  fur  le  faîte ,  il  afpire  à  defcendre. 
L'Etemel  eft  fon  nom;  le  monde  eft  fon  ouvrage. 

Ces  deux  vers  plein  de  force  &  d'élégance  font 
le  meilleur  modèle  de  la  poëfie. 
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toL  force ,  dans  la  peinture ,  eft  Texpreffion  des 
snufcles  que  des  touches  rdienties  font  paraître  en 
aâion  fous  la  chair  qui  les  couvre.  Il  y  a  trop  de  force 
quand  ces  mufcles  (ont  trop  prononcés.  Les  attitudes 
des  combattans  ont  beaucoup  de  force  dans  les  batailles 
de  Confiantin  deflinées  par  Raphaël  8c  ^zxjvles  Romain. 
&:  dans  celles  à' Alexandre  peintes  par  le  Bran.  La  force 
outrée  eft  dure  dans  la  peinture,  ampoulée  dans  la  poëfie. 

Des  philofophes  ont  prétendu  que  la  force  eft  une 
qualité  inhérente  à  la  matière  ;  que  chaque  particule 
invifible,  ou  plutôt  monade,  eft  douée  dune  force 
aâive  :  mais  il  eft  auffi  difiicile  de  démontrer  cette 
aflertion ,  qu'il  le  ferait  de  prouver  que  la  blancheur 
eft  une  qualité  inhérente  à  la  matière ,  comme  le  dit 
le  diâionnaire  de  Trévoux  à  l'article  Inhérent. 

La  force  de  tout  animal  a  reçu  fon  plus  haut  degré 
quand  Tanimal  a  pris  toute  fa  croiifance.  Elle  décroît 
quand  les  mufcles  ne  reçoivent  plus  une  nourriture 
égale  ;  &  cette  nourriture  cefle  d'être  égale  quand  les 
efprits  animaux  n'impriment  plus  à  ces  mufcles  le 
mouvement  accoutumé.  Il  eft  fi  probable  que  ces 
efprits  animaux  font  du  feu  ,  que  les  vieillards 
manquent  de  mouvement,  de  force»  à  mefure  qu'ils 
manquent  de  chaleur, 
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JLiE  diftîonnaire  de  Trévoux  dit  que  ç'eft  un  terme 
de  théologie.  Il  vient  du  mot  latin  fornix ,  petites 
chambres  voûtées  danslefquelles  fe  tenaient  les  femmes 
publiques  à  Rome.  On  a  employé  ce  terme  pour 
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lignifier  U  commerce  des  perfonnes  libres.  Il  n'cft  point 
d'ufage  dans  la  converfation ,  8c  neft  guère  reçu 
aujourd'hui  que  dans  le  ftyle  marotique.  La  décencô 
la  banni  de  la  chaire.  Les  cafuifles  en  fefaient  un 
grand  ufage ,  &  le  diftinguaient  en  plufieurs  efpèces. 
On  a  traduit  par  le  mot  éé  fornication  les  infidélités  du 
peuple  juif  pour  des  dieux  étrangers ,  parce  que  chea 
les  prophètes  ces  infidélités  font  appelées  impuretés  i 
Jouillures.  C*eft  par  la  même  extenfion  qu'on  a  dit  que 
les  Juifs  avaient  rendu  aux  faux  dieux  un  hommage 
adultère. 

FRANC   OU  FRAN<i;   FRANCE, 
FRANÇOIS,  FRANÇAIS. 

JLi'iTALiE  a  toujours  confervé  fon  nom»  malgré 
le  prétendu  établiflement  à'Enée  qui  aurait  dû  y  laifler 
quelques  traces  de  la  langue ,  des  caraâères  ,  8c  des 
ufages ,  de  Phrygie,  s'il  était  jamais  venu  avec  Acathe^ 
Chante^  &  tant  d'autres,  dans  le  canton  de  Rome  alors 
prefque  défert.  Les  Goths ,  les  Lombards ,  les  Francs  t 
les  Allemands  ou  Germains ,  qui  envahirent  Tltaliè 
tour-à-tour ,  lui  laiflerent  au  moins  fon  nom. 

Les  Tyriens  ,  les  Africains  »  les  Romains ,  les 
Vandales,  les  Vifigoths,  les  Sarrazins,  ont  été  les 
maîtres  de  TEfpagne  les  uns  après  les  autres  ;  le  nom 
àiEJpagne  eft  demeuré.  La  Germanie  a  toujours  con^ 
fervé  le  fien  ;  elle  a  joint  feulement  celui  d'Allemagne 
qu'elle  n'a  reçu  d'aucun  vamqueur. 

Les  Gaulois  font  prefque  les  feuls  peuples  d'Occi- 
dent qui  aient  perdu  leur  nom.  Ce  nom  était  celui  de 
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Walch  ou  Wuelch;  les  Romains  fuhftituaîcnt  toujours 
un  G  au  W  qui  eft  barbare  ;  de  Welche  ils  firent 
Gain,  Gallia.  On  diftingua  la  Gaule  celdque,  la 
belgique,  laquitanique ,  qui  parlaient  chacune  un 
jargon  différent.  (*) 

Qui  étaient  8c  d'où  venaient  ces  Franqs ,  lefquels  » 
en  très-^petit  nombre  &  en  très-peu  de  temps,  s*empa- 
rèrent  de  toutes  les  Gaules,  que  Céjar  n'avait  pu 
entièrement  foumettre  qu  en  dix  années  ?  Je  viens  de 
lire  un  auteur  qui  commence  par  ces  mots  :  Les  Francs 
dont  nous  defcendons.  Hé ,  mon  ami ,  qui  vous  a  dit 
que  VQUS  defcendcz  en  droite  ligne  d'un  franc  ?  Hildvic 
ou  CiodviCf  que  nous  nomixiops  Clovis^  p'avait  pro- 
bablement pas  plus  de  vingt  mille  hommes  mal  vêtus 
&  mal  armés ,  quand  il  fubjugua  environ  huit  ou  dix 
millions  de  welches  ou  gaulois,  tenus  en  fervitude  p^ 
trois  ou  quatre  légions  romaines.  Nous  n'avons  pas 
une  feule  maifon  en  France  qui  puifle  fournir ,  je  ne 
dis  pas  la  moindre  preuve ,  mais  la  moindre  vraifcn^* 
blance  qu'elle  ait  un  franc  pour  fon  origine. 

Quand  des  pirates  des  bords  de  la  mer  Baltique 
vinrent,  au  nombre  de  fept  ou  huit  mille  tout  au  plus, 
fe  faire  donner  la  Normandie  en  fief  &  la  Bretagne 
en  arrière-fief,  laiffèrent-ils  des  archives  par  lefquelles 
on  puifle  faire  voir  qu'ils  font  les  pères  de  tous  les 
Normands  d'aujourd'hui? 

Il  y  a  bien  long-temps  que  Ton  a  cru  que  les  Franqs 
venaient  des  Troyens.  {a)  Ammien  MarcelUn,  qui 
vivait  au  quatrième  fiècle ,  dit  :  Sdon  pltifiturs  anciens 
écrivains,  des  troupes  de  Troyens  fugitifs  s'établirent  fur  kfi 
bords  du  Rhin  alors  déferts.  Pafle  encore  pour  EnéCf  U 

(*)  Voyez  Langu€*  [a]  Liv.  XU^ 
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pouvait  aifément  chercher  un  afile  au  bout  de  la 
Méditerranée  ;  mais  Francus ,  fils  d* Hector ,  avait  trop 
de  chemin  à  faire  pour  aller  vers  Dufleldorp ,  Vorms, 
Ditz,  Aldved,  Solm«  Errenbeiftein ,  &c, 

Fredegaire  ne  doute  pas  que  les  Franqs  ne  fe  fuffent 
d'abord  retirés  en  Macédoine,  8c  qu'ils  n'aient  porté 
les  armes  fous  Alexandre ,  après  avoir  combattu  fou» 
Priant.  Le  moine  Oifrid  en  fait  fon  compliment  à 
l'empereur  Louis  le  germanique. 

Le  géographe  de  Ravenne ,  moins  fabuleux ,  affigne 
la  première  habitation  de  la  horde  des  Franqs  parmi 
les  Cimbres ,  au-delà  de  l'Elbe ,  vers  la  mer  Baltique. 
Ces  Franqs  pourraient  bien  être  quelques  relies  de 
ces  barbares  Cimbres  défaits  par  Marius  ;  8c  le  favant 
Leibniti  eft  de  cette  opinion. 

Ce  qui  eft  bien  certain ,  c'eft  que  du  temps  de 
Corfflanlin  il  y  avait  au-delà  du  Rhin  des  hordes  de 
Franqs  ou  Sicambres  qui  exerçaient  le  brigandage. 
Ils  fe  raOemblaient  fous  des  capitaines  de  bandits  » 
ibus  des  chefs  que  les  hifloriens  ont  eu  le  ridicule 
d'appeler  rof s:  Conjiantin  les  pourfuivit  lui-même  dans 
leurs  repaires ,  en  fit  pendre  pluûeurs ,  en  livra  d'autres 
aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre  de  Trêves  pour  fop 
divçrtiflcment  :  deux  de  leurs  prétendus  rois  nommés 
AJcaric  8c  Ragaije  périrent  par  ce  fupplice  ;  c'eft  fur 
quoi  les  panégyriftes  de  Conjiantin  s'extafient,  8c  fur 
quoi  il  n'y  avait  pas  tant  à  fe  récrier. 

La  prétendue  loi  falique ,  écrite ,  dit-on ,  par  ces 
barbares ,  eft  une  des  abfurdes  chimères  dont  on  nous 
ait  jamais  bercés.  Il  ferait  bien  étrange  que  les  Francs 
euilent  écrit  dans  leurs  marais  un  code  confidérable, 
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&  que  les  Françaiâ  n  euflcnt  eu  aucune  coutume  écrite 
qu  à  la  £n  du  règne  de  C/iarUs  VIL  II  vaudrait  autant 
dire  que  les  Algonquins  8c  les  Chicachas  avaient  une 
loi  par  écrit.  Les  hommes  ne  font  jamais  gouvernés 
par  des  lois  authentiques  confignées  dans  les  monu* 
mens  publics,  que  quand  ils  ont  été  ralTemblés  dans 
des  villes,  qu  ils  ont  eu  une  police  réglée, des  archives, 
&  tout  ce  qui  caraâérife  une  nation  civilifée.  Dès 
que  vous  trouvez  un  code  dans  une  nation  qui  était 
barbare  du  temps  de  ce  code ,  qui  ne  vivait  que  de 
rapine  &  de  brigandage ,  qui  n'avait  pas  une  ville 
fermée ,  foyez  très-furs  que  ce  code  eft  fuppofé  8c  qu  il 
a  été  fait  dans  des  temps  très-poftérieurs.  Tous  les 
fophifmes,  toutes  les  fuppofitions,  n'ébranleront  jamais 
cette  vérité  dans  l'elprit  des  fages. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule ,  c  eft  qu'on  nous  donne 
cette  loi  falique  en  latin  ;  comme  fi  des  fauvages  errans 
au-delà  du  Rhin ,  avaient  appris  la  langue  latine.  On 
la  fuppofe  d'abord  rédigée  par  Clovis ,  8c  on  le  fait 
parler  ainfi  : 

Lorjque  la  nation  illujbre  des  Francs  était  encore  réputée 
barbare.  Us  premiers  de  cette  nation  diUérent  la  loi  falique. 
On  choifii  parmi  eux  quatre  des  principaux^  Vifogaft, 
Bodogajl,  Sologqft,  ér  Vindogqft  8cc. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  c'eft  ici  la  fable  de  la 
Fontaine  : 

Notre  magot  prit  pour  ce  coup 

Le  nom  d'un  port  pour  un  nom  d'homme. 

Ces  noms  font  ceux  de  quelques  cantons  francs  dans 
le  pays  de  Vorms.  Quelle  que  foit  l'époque  où  les 
coutumes  nomimées  loi  JaUque  aient  été  rédigées  fur 
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une  ancienne  tradition,  il  eft  bien  certain  que  les 
Francs  n'étaient  pas  de  grands  légiflateurs. 

Que  voulait  dire  originairement  le  mot  Franq^ 
Une  preuve  qu'on  n'en  fait  rien  du  tout ,  c'eft  que 
cent  auteurs  ont  voulu  le  deviner.  Que  voulait  dire 
Hun,  Alain,  Goth,  Welche,  Picard?  Et  qu'im- 
porte ? 

Les  armées  de  Clovis  étaient-elles  toutes  compofées 
de  Franqs?  il  n'y  a  pas  d'apparence.  Childeric  le 
franq  avait  fait  des  courfes  jufqu'à  Tournai.  On  dit 
Clovis  fils  de  Childeric  &  de  la  reine  BœUne  femme  du 
roi  Bazin.  Or  Bazin  &  Bazine  ne  font  pas  afiurément 
des  noms  allemands ,  &  on  n'a  jamais  vu  la  moindre 
preuve  que  Clovis  fût  leur  fib.  Tous  les  cantons  ger- 
mains élifaient  leurs  chefs  ;  &  le  canton  des  Franqs 
avait  faiis  doute  élu  Clodvic  ou  CUruis ,  quel  que  fût 
fon  père.  Il  fit  fon  expédition  dans  les  Gaules , 
comme  tous  les  autres  barbares  avaient  entrepris  les 
leurs  dans  l'empire  romain. 

Croira- 1 -on  de  bonne  foi  que  l'hérule  Odo^  îvot-^ 
nommé  Acer  par  les  Romains ,  8c  connu  parmi  nous 
fous  le  nom  diOdoacrCy  n'ait  eu  que  des  Hérules  à  ià 
fuite ,  8c  que  Genjeric  n  ait  conduit  en  Afrique  que 
des  Vandales  ?  Tous  les  miférables  fans  profeflion  8c 
fans  talent  qui  nont  rien  à  perdre»  8c  qui  efpérent 
gagner  beaucoup ,  ne  fe  joignent- ils  pas  toujours  au 
premier  capitaine  de  voleurs  qui  lève  l'étendard  de  la 
deflru£Uon  ? 

Dès  que  Clovis  eut  le  moindre  fuccès ,  fes  troupes 
furent  groflies  fans  doute  de  tous  les  Belges  qui  vou- 
lurent avoir  part  au  budn;  8c  cette  armée  ne  s'en 
appela  pas   moins  Yarmic  des  Francs.   L'expédition 
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était  très-aifée.  Déjà  les  Vifigoths  avaient  envahi  un 
tiers  des  Gaules,  &  les  Burgundiens  un  autre  tiers. 
Le  refte  ne  tint  pas  devant  Clovis.  Les  Francs  parta- 
gèrent  les  terres  des  vaincus,  &  les  Welches  les 
labourèrent. 

Alors  le  mot  Franq  figni£a  un  pojftffeur  libre  »  tandis 
que  les  autres  étaient  efclaves.  De  là  vinrent  les  mots 
dt  franchi/e  &  âk  affranchir  :  Je  vous  fais  franq ,  je  vous 
rends  homme  libre.  De  Ik  francaUnus  ^  tenant  libre- 
ment ;  franq  aku ,  franq  dad ,  franq  chamm ,  8c  tant 
d'autres  termes  moitié  latins,  moitié  barbares,  qui 
compoferent  fi  long-temps  le  malheureux  patois  dont 
on  fe  fervit  en  France. 

De  là  un  franq  en  argent  ou  en  or,  pour  exprimer 
la  monnaie  du  roi  des  Franqs ,  ce  qui  n  arriva  que 
long-temps  après ,  mais  qui  rappelait  Torigine  de  la 
monarchie.  Nous  difons  encore  vingt  francs  ,  vit^ 
livres ,  8c  cela  ne  fignifie  rien  par  foi-même  ;  cela  ne 
donne  aucune  idée  ni  du  poids  ni  du  titre  de  largent ; 
ce  n*eft  quune  expreflion  vague  par  laquelle  les 
peuples  ignorans  ont  prefque  toujours  été  trompés, 
ne  fâchant  en  effet  combien  ils  recevaient ,  ni  combien 
ils  payaioit  réellement. 

Charkmagne  ne  fe  regardait  pas  comme  \m  firanq  ; 
il  était  né  en  Aufirafie ,  8c  parlait  la  langue  allemande. 
Son  origine  venait  d'iinwmWévêque  de  Metz,  précepteur 
de  Dagobert.  Or,  un  homme  choifi  pour  précepteur 
n  était  pas  probablement  un  franq.  Ils  fefaient  tous 
gloire  de  la  plus  profonde  ignorance ,  8c  ne  connaif- 
faient  que  le  métier  des  armes.  Mais  ce  qui  donne 
le  plus  de  poids  à  Topinion  que  CharUmagnt  regardait 
les  Franqs  comme  étrangers  à  lui ,  c  eft  Tartide  IV 
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dun  de  fes  capitulaires  fur  fes  métairies  :  Si  Us  Franqs^ 
dit-il ,  commettent  quelques  délits  dam  nos  poJfej[/ions ,  qu'ils 
Jbient  jugés  fuivant  leurs  lois^ 

La  race  carlovingienne  pafla  toujours  pour  aile* 
mande;  le  pape  Adrien  IV,  dans  fa  lettre  aux  arche- 
vêques de  Maïence,  de  Cologne,  &  de  Trêves, 
s'exprime  en  ces  termes  remarquables  :  L'empire  fut 
transféré  des  Grecs  aux  Allemands.  Le  roi  ne  fut  empereur 
qu  après  avoir  été  couronné  par  le  pape. . . .  Tout  ce  que 
tempereur  poffide ,  il  le  tient  de  nous.  Et  comme  Xacharie 
donna  t empire  grec  aux  Allemands ,  nous  pouvons  donner 
ului  des  Allemands  aux  Grecs. 

Cependant  la  France  ayant  été  partagée  en  orien- 
tale 8c  en  occidentale ,  &  Torientale  étant  TAuftrafie , 
ce  nom  de  France  prévalut  au  point  que ,  même  du 
temps  des  empereurs  faxons»  la  cour  de  Conftanti- 
nople  les  appelait  toujours  prétendus  empereurs  franqs , 
comme  il  fe  voit  dans  les  lettres  de  Tévêque  Luitprand 
envoyé  de  Rome  à  Conftantinople. 

De  la  nation  françaife. 

LORSQ^UE  les  Francs  s'établirent  dans  le  pays  des 
premiers  Welches ,  que  les  Romains  appelaient  Gallia\ 
la  nation  fe  trouva  compofée  des  anciens  Celtes  ou 
Gaulois  fubjugués  ^zxCifar ,  des  familles  romaines  qui 
s'y  étaient  établies,  des  Germains  qui  y  avaient  déjà 
fait  des  émigrations ,  8c  enfin  des  Francs  qui  fe  ren- 
dirent maîtres  du  pays  fous  leur  àatiClovis.  Tant  que 
la  monarchie  qui  réunit  la  Gaule  8c  la  Germanie 
fubfîfta,  tous  les  peuples  depuis  la  fource  du  Vefer 
jufquaux  mers  des   Gaules,  portèrent  le  nom  de 
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Francs.  Mais  lorfqucn  848  ,  au  congrès  de  Verdun, 
fous  Charles  le  chauve^  la  Germanie  8c  la  Gaule  furent 
féparées ,  le  nom  de  Francs  refla  aux  peuples  de 
la  France  occidentale»  qui  retint  feule  le  nom  de 
France. 

On  ne  connut  guère  le  nom  de  Français  que  vers 
le  dixième  fiède.  Le  fond  de  la  nation  ell  de  familles 
gauloifes ,  8c  les  traces  du  caraâère  des  anciens  Gaulois 
ont  toujours  fubfifté. 

En  effet,  chaque  peuple  a  fon  caraâère  comme 
chaque  homme;  8c  ce  caraâère  général  eft  formé  de 
toutes  les  reflemblances  que  la  nature  8c  l'habitude 
ont  mifes  entre  les  habitans  dun  même  pays,  au 
milieu  des  variétés  qui  les  diflinguent.  Ainfi  le  carac- 
tère ,  le  génie ,  refprit  français ,  réfultènt  de  ce  que 
les  différentes  provinces  de  ce  royaume  ont  entr'elles 
de  femblable.  Les  peuples  de  la  Guienne  8c  ceux  de 
la  Normandie  différent  beaucoup  ;  cependant  on 
reconnaît  en  eux  le  génie  français ,  qui  forme  une 
nation  de  ces  différentes  provinces ,  8c  qui  les  dif- 
tingue  des  Italiens  8c  des  Allemands.  Le  climat  8c  le 
fol  impriment  évidemment  aux  hommes,  comme  aux 
Animaux  8c  aux  plantes ,  des  marques  qui  ne  changent 
point.  Celles  qui  dépendent  du  gouvernement,  dé 
la  religion ,  de  l'éducation ,  s'altèrent.  C'eft-là  le  nœud 
qui  explique  comment  les  peuples  ont  perdu  une  partie 
de  leur  ancien  caraâère  8c  ont  conlèrvé  l'autre.  Un 
peuple  qui  a  conquis  autrefois  la  moitié  de  la  terre 
n  eft  plus  reconnaiHable  aujourd'hui  fous  un  gouver- 
nement  facerdotal  :  mais  le  fond  de  fbn  ancienne 
grandeur  d'ame  fubfifle  encore,  quoique  caché  fous 
la  faibleife. 
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Le  gouvernement  barbare  des  Turcs  a  énervé  de 
même  les  Egyptiens  Scies  Grecs,  fans  avoir  pu  détruire 
le  fond  du  caraâère  &  la  trempe  de  Tefprit  de  ces 
peuples. 

Le  fond  du  Français  eft  tel  aujourd'hui ,  que  Céfar 
a  peint  le  Gaulois,  prompt  à  fe  réfoudre,  ardent  à 
combattre,  impétueux  dans  Tattaque,  fe  rebutant 
aifément.  Céfar ,  Agatias^  ic  d'autres,  difent  que  de 
tous  les  barbares,  le  Gaulois  était  le  plus  poli.  Il  eft 
encore,  dans  le  temps  le  plus  civilifé,  le  modèle  de 
la  politefle  de  fes  voifins ,  quoiqu'il  montre  de  temps 
en  temps  des  reftes  de  fa  légèreté,  de  fa  pétulance,  & 
de  fa  barbarie. 

Les  habitans  des  côtes  de  la  France  furent  toujours 
propres  à  la  marine  :  les  peuples  de  la  Guienne  cora* 
poferent  toujours  la  meilleure  infanterie  :  ceux  qui 
habitent  les  campagnes  de  Blois  &  de  Tours  ne  font 
pas ,  dit  le  Tajfc , 

•     .  Genterobufla^  efaticofa. 
La  terra  molle  ^  e  lieta^  e  dilettqfa 
Simili  a  Je  gli  abiiaior^ ,  produce. 

Mais  comment  concilier  le  caraâère  des  Parifiens 
de  nos  jours  avec  celui  que  l'empereur  Julien  ^  le  pre- 
mier des  princes  8c  des  hommes  après  Marc-AuriU^ 
donne  aux  Parifiens  de  fon  temps?  J^^îW  ce  peuple^ 
dit-il  dans  fon  Mofopogon ,  parce  quil  eji  Jirieux  ù 
Jévère  camnu  moi.  Ce  férieux  qui  femble  banni  aujour* 
d'hui  d'une  ville  immenfe,  devenue  le  centre  des 
plaifirs,  devait  régner  dans  une  ville  alors  petite, 
dénuée  d'amufemens  :  Tefprit  des  Parifiens  a  changé 
en  cela,  malgré  le  climat* 
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Laffluence  du  peuple,  Topulencc,  Toilivcté,  quî  ne 
peut  s'occuper  que  des  plaifirs  &  des  arts ,  8c  non  du 
gouvernement ,  ont  donné  un  nouveau  tour  d'efprit 
à  un  peuple  entier. 

Comment  expliquer  encore  par  quels  degrés  ce 
peuple  a  pafle  des  fureurs  qui  le  caraâérifèrent  du 
temps  du  roi  Jtan ,  de  Charles  VI  j  de  C/iùrles  /X,  de 
Hairi  III ^  &  de  Henri  IVmèmt ,  à  cette  douce  facilité 
de  mœurs  que  r£urope  chérit  en  lui  ?  C'efl  que  les 
orages  du  gouvernement  &  ceux  de  la  religion  pouf- 
fèrent la  vivacité  des  efprits  aux  emportemens  de  la 
faâion  8c  du  fanatifme,  8c  que  cette  même  vivacité, 
qui  fubfiilera  toujours,  n'a  aujourd'hui  pour  objet 
que  les  agrémens  de  la  fociété.  Le  Pariiien  efl  impé- 
tueux dans  fes  plaifirs ,  comme  il  le  fut  autrefois  dans 
fes  fureurs.  Le  fond  du  caraâère  qu'il  tient  du  climat, 
cft  toujours  le  même.  S'il  cultive  aujourd'hui  tous  les 
arts  dont  il  fut  privé  fi  long-temps ,  ce  n  efl  pas  qu'il 
ait  un  autre  efprit,  puifqu'il  n'a  point  d'autres  organes  ; 
mais  c'efl  qu'il  a  eu  plus  de  fecours  ;  8c  ces  fecours ,  il 
ne  fe  les  eft  pas  donnés  lui-même ,  comme  les  Grecs 
&  les  Florentins,  chez  qui  les  arts  font  nés  comme 
des  fruits  naturels  de  leur  terroir  :  le  Français  les  a 
reçus  d'ailleurs;  mais  il  a  cultivé  heureufement  ces 
plantes  étrangères;  8c  ayant  tout  adopté  chez  lui,  il  a 
prefque  tout  perfeâionné. 

Le  gouvernement  des  Français  fut  d'abord  celui 
de  tous  les  peuples  du  Nord  :  tout  fe  réglait  dans  les 
affemblées  générales  de  la  nation  :  les  rois  étaient  les 
chefs  de  ces  affemblées;  ic  ce  fut  prefque  la  feule 
adminiflration  des  Français  dans  les  deux  premières 
races ,  jufqu'à  Charles  UJimple. 

Lorfque 
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Lorfque  la  monarchie  fut  démembrée  «  dam  la 
décadence  de  la  race  carlovingienne  ;  lorfque  le 
royamne  d'Arles  s'éleva,  &  que  les  provinces  furent 
occupées  par  des  vaflaux  peu  dépendans  de  la  cou* 
ronne  »  le  nom  de  Français  fut  plus  reftreint  ;  fous 
HugueS'Capet ,  Robert  ^  Henri ^  8c  Philippe  ^  on  n'appela 
Français  que  les  peuples  en-deçà  de  la  Loire«  On  vit 
alors  une  grande  diverfité  dans  les  moeurs  «  comme 
dans  les  lois  des  provinces  demeurées  à  la  couronne 
de  France.  Les  feigneurs  particuliers  qui  s'étaient 
rendus  les  maîtres  de  ces  provinces,  introduifirent  de 
nouvelles  coummes  dans  leurs  nouveaux  Etats.  Un 
breton,  un  flamand,  ont  aujourd'hui  quelque  confort 
mité,  malgré  la  difierencc  de  leur  carabe,  quils 
tiennent  du  fol  &  du  climat  :  mais  alors  ils  n'avaient 
eutr'eux  ptefque  rien  de  femblable. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  François  /,  que  Ton  vît 
tjudque  uniformité  dans  les  mœurs  8c  dans  les  ulages. 
La  cour  ne  commença  que  dans  ce  temps  à  fervir  de 
modèle  aux  provinces  réunies  ;  mais  en  général,  l'im*- 
pétuofité  dans  la  guerre,  8c  le  peu  de  difcipline ,  furent 
toujours  le  caraâère  dominant  de  la  nation. 

La  galanterie  8c  la  politeffe  commencèrent  à  diftîn* 
guer  les  Français  fous  François  L  Les  moeurs  devinrent 
atroces  depuis  la  mort  de  François  II.  Cependant  au 
milieu  de  ces  horreurs ,  il  y  avait  toujomrs  à  la  cour 
une  politefle  que  les  Allemands  8c  les  Anglais  s'effbr* 
çaient  d'imiter.  On  était  déjà  jaloux  des  Français  dans 
le  refte  de  l'Europe ,  en  cherchant  à  leur  reflembler. 
Un  perfonnage  d'une  comédie  de  Shakejpeare  dit  qu  â 
toute  fora  on  peut  être  polif  fans  avoir  été  à  là  cour  de 
France^ 

Diâionn.  philoJopL  Tome  IV.  2 
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Quoique  la  nation  ait  été  taxée  de  légèreté  par  Cijar 
&  par  tous  les  peuples  voifins ,  cependant  ce  royaume 
fi  k)ng-temps  démembré  ,  &  fi  fouvent  près  de  fuc- 
cômber ,  s*eft  réuni  &  foutenu  principalement  par  la 
fagefle  de^  négociations  «  Tadrefle ,  &  la  patience ,  mais 
furtout  par  la  divifion  de  FAllemagne  &  de  TAngle- 
terre.  La  Bretagne  n'a  été  réunie  au  royaume  que  par 
un  mariage;  la  Bourgogne  par  droit  de  mouvance, 
&  par  Fhabileté  de  Louis  XI;  le  Dauphiné,  par  une 
donadon  qui  fut  le  fruit  de  la  politique  ;  le  comté  de 
Touloufe,  par  un  accord  foutenu  d'une  armée;  la 
Provence  «  par  de  largent.  Un  traité  de  paix  a  donné 
TAlface  ;  un  autre  traité  a  donné  la  Lorraine.  Les 
Anglais  ont  été  chaflës  de  France  autrefois ,  malgré 
les  viâoires  les  plus  fignalées ,  parce  que  les  rois  de 
France  ont  fu  temporifer  &  profiter  de  toutes  les 
occafions  favorables.  Tout  cela  ^ouve  que  fi  la  jeu* 
nèfle  fiançaife  eft  légère,  lés  hommes  dun  âge  mûr 
qui  la  gouvernent  ont  toujours  été  très-iages.  Encore 
aujourd'hui  la  magiftrature,  en  général,  a  des  mœurs 
févcres ,  comme  du  temps  de  l'empereur  Julien.  Si 
les  premiers  fuccès  en  Italie ,  dii  temps  de  Charles  VIII ^ 
furent  dus  à  limpétuofité  guerrière  de  la  nation  » 
les  difgraces  qui  les  fuivirent  vinrent  de  l'aveuglement 
d'ime  cour  qui  n'était  compofée  que  de  jeunes  gens* 
François  I  ne  fut  malheureux  que  dans  fa  jeunefle, 
lorfque  tout  était  gouverné  par  des  favoris  de  fon 
âge  ;  &  il  rendit  fon  royaume  floriCTant  dans  un  âge 
plus  avancé. 

Les  Français  fe  fervirent  toujours  des  mêmes  armes 
que  leurs  voifins,  &  eurent  à-peu-près  la  même  difci* 
pline  dans  la  guerre.  Ils  ont  été  les  premiers  qui  ont 
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quitté  Fufage  de  la  lance  &  des  piques.  La  bataille 
d'Ivry  commença  à  décrier  Tufage  des  lances,  qui 
fut  bientôt  aboli  ;  &:  fous  Louis  XIV  les  piques  ont 
été  oubliées.  Ib  portèrent  des  tuniques  Se  des  robes 
jufqu'au  feizième  fiècle.  Ils  quittèrent  fous  Louis  le 
jeune  lufage  de  laifler  croître  la  barbe ,  &  le  reprirent 
fous  François  I;  &  on  ne  commença  à  fe  rafcr  entiè- 
rement que  fous  Louis  XIV.  Les  habillemens  chan- 
gèrent  toujours  ;  &  les  Français ,  au  bout  de  chaque 
fiècle,  pouvaient  prendre  les  portraits  de  leurs  aïeux 
pour  des  portraits  d'étrangers. 

FRANÇOIS. 


SECTION   PREMIERE. 


Oi 


'N  prononce  aujourd'hui  français,  &  quelques 
auteurs  récrivent  de  même;  ils  en  donnent  pour 
raifon  qu  il  faut  diftinguer  François  qui  fignifie  une 
nation ,  de  François  qui  efl  un  nom  propre ,  comme 
S^  François ,  ou  François  L 

Toutes  les  nations  adouciflent  à  la  longue  la 
prononciation  des  mots  qui  font  le  plus  en  ufage  ; 
c'efl  ce  que  les  Grecs  appelaient  euphonie.  On  pro* 
nonçait  la  diphthongue  oi  rudement ,  au  commence* 
ment  du  feizième  fiècle.  La  cour  de  François  I 
adoucit  la  langue  comme  les  efprits  :  de -là  vient 
quon  ne  dit  plus  français  par  un  o,  radiis  français  ; 
quon  dit,  iloiVyk»'/,  il  croyait ^  8c  non  pas  il  aimait  ^ 
il  croyait  8cc. 
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La  langue  françaife  ne  commença  à  prendre 
quelque  forme  que  vers  le  dixième  fiède  ;  elle  naquit 
des  ruines  du  latin  &  du  celte ,  mêlée  de  quelques 
mots  tudefques.  Ce  langage  était  d'abord  le  ramanum 
ruftiam^  le  romain  ruftique;  8c  la  langue  mdefque 
fut  la  langue  de  la  cour ,  jufqu  au  temps  de  Charles 
le  chauve;  le  tudefque  demeura  la  feule  langue  de 
r  Allemagne  «  après  la  grande  époque  du  partage  en 
433.  Le  romain  ruftique,  la  langue  romance  prévalut 
dans  la  France  occidentale;  le  peuple  du  pays  de 
Vaud ,  du  Valais ,  de  la  vallée  d'Engadine,  &  de  quel- 
ques autres  cantons  ,  conferve  encore  aujourd'hui  des 
veftiges  manifeftes  de  cet  idiome. 

A  la  fin  du  dixième  fiècle ,  le  français  fe  forma  ; 
on  écrivit  tn  français  au  commencement  du  onzième  ; 
mais  ce  français  tenait  encore  plus  du  romain  ruf* 
tique ,  que  du  français  d'aujourd'hui.  Le  roman  de 
Philomena^  écrit  au  dixième  fiècle  en  romain  ruftique» 
n'cft  pas  dans  une  langue  fort  différente  des  lois 
normandes.  On  voit  encore  les  origines  celtes ,  latines» 
8c  allemandes.  Les  mots  qui  fignifient  les  parties  du 
corps  humain ,  ou  des  chofes  d'un  ufage  journalier , 
8c  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  latm  ou  l'alle- 
mand ,  font  de  l'ancien  gaulois  ou  celte ,  comme  die, 
jambe,  fabre,  pointe,  aller,  parler,  écouter,  regarder, 
ûbùyer,  crier,  coutume,  enfemble,  8c  plufieurs  autres  de 
cette  efpèce.  La  plupart  des  termes  de  guerre  étaient 
francs  ou  allemands  :  Marche,  halte,  maréchal,  bivouac^ 
faire,  lanfquenei.  Prefque  tout  le  refle  eft  latin;  8c 
les  mots  latins  furent  tous  abrégés ,  félon  l'ufage  8c 
le  génie  des  nations  du  Nord  :  ainfi  de  palaiium  » 
palais  ;  de  lupus,  loup;  d'Augufle ,  août;  de  Junius^ 
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juin  ;  d'unâus ,  oint  ;  de  purpura ,  pourpre  ;  de  pretium  i 
prix  &c. ...  A  peine  reftait-il  quelques  veftiges  de  la 
langue  grecque  »  qu  on  avait  fi  long  -  temps  parlée  à 
MarfeiUe. 

On  commença  au  douzième  fiède  à  introduire 
dans  la  langue  quelques  termes  de  la  philofophie 
diAriJloU;  &  vers  le  feizième  fiècle,  on  exprima  par 
des  termes  grecs  toutes  les  parties  du  corps  humain , 
leurs  maladies ,  leurs  remèdes  :  de  -  là  les  piots  de 
cardiaque^  ciphaltque ^  podagre ,  apopUBique^  q/lhmaliquc, 
iliaque,  empyémc^  &  tant  d'autres.  Quoique  la  langue 
s'enrichit  alors  du  grec,  &  que  depuis  Charles  VJII 
elle  tirât  beaucoup  de  fecours  de  Titalien  déjà  per- 
feâionné  »  cependant  elle  n'avait  pas  pris  encore  une 
confiftance  régulière.  François  I  abolit  l'ancien  ufage 
de  plaider  «  de  juger ,  de  contraâer  ;  en  latin  ;  ufage 
qui  atteftait  la  barbarie  d'une  langue  dont  on  n'ofait 
fe  fervrir  dans  les  aâes  publics  ;  ufage  pernicieux  aux 
citoyens  ,  dont  le  fort  était  réglé  dans  une  langue 
qu'ils  n'entendaient  pas.  On  fut  alors  obligé  de 
cultiver  It  français;  mais  la  langue  n'était  ni  noble 
ni  régulière.  La  fyntaxe  était  abandonnée  au  caprice. 
Le  génie  de  la  converfation  étant  tourné  à  la  plai- 
fanterie ,  la  langue  devint  très-féconde  en  exprefllons 
burlefques  &  naïves ,  &  très  -  ftérile  en  termes  nobles 
Se  harmonieux  :  de -là  vient  que  dans  les  diâion* 
naires  de  rimes  on  trouve  vingt  termes  convenables 
à  la  poëfie  comique  ,  pour  un  d'un  ufage  plus 
relevé  ;  &  c'eft  encore  une  raifon  pour  laquelle 
Marot  ne  réuflit  jamais  dans  le  ftyle  férieux,  8c 
qnAmiot  ne  put  rendre  qu'avec  naïveté  l'élégance  de 
PlularquCn 
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'Lt  français  acquit  de  la  vigueur  fous  la  plume  de 
Moniale;  mais  il  n'eut  point  encore  d'élévation  8c 
d'harmonie.  Ronjard  gâta  la  langue  en  tranfportant 
dans  la  poëfie  françaife  les  compofés  grecs  dont  fe 
fervaient  les  philofophes  &  les  médecins.  Malherbe 
répara  un  peu  le  tort  de  Ronjard.  La  langue  devint 
plus  noble  8c  plus  harmonieufe  par  l'établifTement  de 
l'académie  françaife ,  8c  acquit  enfin  dans  le  fiède  de 
Louis  XIV,  la  perfeétion  où  elle  pouvait  être  portée 
.dans  tous  les  genres. 

Le  génie  de  cette  langue  eft  la  clarté  8c  l'ordre  : 
car  chaque  langue  a  fon  gétiie ,  8c  ce  génie  confifte 
dans  la  facilité  que  donne  le  langage  de  s'exprimer 
plus  ou  moins  heureufement ,  d'employer  ou  de  rejeter 
les  tours  familiers  aux  autres  langues.  Le  français 
n'ayant  point  de  dédinaifons ,  8c  étant  toujours  affervî 
aux  articles ,  ne  peut  adopter  les  inverfions  grecques 
ic  latines  ;  il  oblige  les  mots  à  s'arranger  dans  l'ordre 
naturel  des  idées.  On  ne  peut  dire  que  d'une  feule 
manière ,  Plancus  a  pris  foin  des  affaires  de  Céfar  ;  voilà 
le  feul  arrangement  qu'on  puiflc  donner  à  ces  paroles: 
exprimez  cette  phrafe  en  latin  :  Res  Cafaris  Plancus 
diligenter  curavil  ;  on  peut  arranger  ces  mots  de  cent 
vingt  manières ,  fans  faire  tort  au  fens  8c  fans  gêner 
la  langue.  Les  verbes  auxiliaires  qui  alongent  8c  qui 
énervent  les  phrafes  dans  les  langues  modernes, 
rendent  encore  la  langue  françaife  peu  propre  pour  le 
flyle  lapidaire.  Les  verbes  auxiliaires,  fes  pronoms, 
fes  articles ,  fon  manque  de  participes  déclinables ,  8c 
enfin  fa  marche  uniforme ,  nuifent  au  grand  enthou- 
fiafme  de  la  poëfie  :  elle  a  moins  de  reflburces  en  ce 
geme  que  l'italien  8c  l'anglais  ;  mais  cette  gêne  8c  cet 
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efclavage  même  la  rendent  plus  propre  à  la  tragédie 
&  à  la  comédie ,  qu  aucune  langue  de  TEurope. 
L*ordre  naturel  dan»  lequel  on  eft  obligé  d'exprimer 
fes  penfées  &  de  conftruire  (es  phrafes ,  répand  dans 
cette  langue  une  douceur  &:  une  facilité  qui  plaît  à 
tous  les  peuples  ;  Se  le  génie  de  la  nation  £e  mêlant 
au  génie  de  la  langue ,  a  produit  plus  de  livres  agréa^ 
blement  écrits  quon  n en  voit  chez  aucun  autre 
peuple. 

La  liberté  &  la  douceur  de  la  fociété  n*ayant  été 
longtemps  connues  quen  France,  le  langage  en  a 
reçu  une  délicatefle  d*expreflion,  &  une  finefle  pleine 
de  naturel  qui  ne  fe  trouvent  guère  ailleurs.  On  a 
quelquefois  outré  cette  finefle  ;  mais  les  gens  de  goût 
ont  fu  toujours  la  réduire  dans  de  juftes  bornes. 

Plufieurs  perfonnes  ont  cru  que  la  langue  françaife 
s'était  appauvrie  depuis  le  temps  âiAmiot  &:  de 
Montagne  :  en  effet ,  on  trouve  dans  ces  auteurs  plu- 
fieurs expreffions  qui  ne  font  plus  recevables;  mais 
ce  font  »  pour  la  plupart ,  des  termes  familiers  auxquels 
00  a  fubftitué  des  équivalens.  Elle  s'eft  enrichie  de 
quantité  de  termes  nobles  &  énei^ques  ;  &  fans  parler 
ici  de  réloquence  des  chofes,  elle  a  acquis  l'éloquence 
des  paroles»  Ceft  dans  le  fiède  de  Louis  XIV,  comme 
on  la  dit,  que  cette  éloquence  a  eu  fon  plus  grand 
éclat,  &  que. la  langue  a  été  fixée.  Quelques  chan- 
gemens  que  le  temps  &  le  caprice  lui  préparent ,  les 
bons  auteurs  du  dix-feptième  8c  du  dix-huitième  fièdc^ 
ferviront  toujours  de  modèles. 

On  ne  devait  pas  attendre  que  \t  français  dût  fe 
difUnguer  dans  la  philofophie^  Un  gouvernement 
long- temps  gothique  étouffa  toute  lumière  pendant 
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plus  de  douze  cents  ans;  &  des  maîtres  d'erreurs» 
payés  pour  abrutir  la  nature  humaine  ,  épaiffirent 
encore  les  ténèbres.  Cependant  aujourd'hui  il  y  a 
plus  de  philofophiç  dans  Paris  que  dans  aucune  ville 
de  la  terre,  &  peut-être  que  dans  toutes  les  villes 
cnfemble,  excepté  Londres.  Cet  efprit  de  raifon 
pénètre  même  44ns  les  provinces.  Enfin  le  génie 
français  eft  peut-être  égal  aujourd'hui  à  c^ui  des 
Anglais  en  ph^lofophie  ;  peut-êtrç  fupérieur  à  tous  les 
autres  peuples^  depuis  quatre-vingts  ans  dans  la 
littérature  ;  8c  le  premier ,  (ans  doute ,  pour  les  dou- 
ceurs de  la  fodété ,  pour  cette  politelTe  fi  aifée ,  fi 
oaturçlle ,  q\i  o^  ^ppçUe  improprçmpi^t  urbanité. 

s   E   C   T   I   O  N      II. 

Jufngtu  françaife. 

X  L  ne  nous  refte  aucui^  monument  de  la  langue  des 
anciens  Welches,  qui  fcfaicnt,  dit-on,  une  partiç  des 
peuples  celtes ,  ou  keltes ,  efpèce  de  fauvages  dont  on 
ne  connaît  que  le  nom ,  &  qu'on  a  voulu  ei|  vain 
iUuftrcr  par  des  fables.  To^t  ce  que  Ion  lait,  eft  que 
les  peuples  que  les  Romains  appelaient  GaUi^  dont 
nous  avons  pris  le  nom  de  Gaulois,  s^appelaient 
Wclchts  ;  c  eft  le  nom  qu'on  donne  encore  ^ux  Fran- 
çais dans  la  bafle  Allemagne ,  con^me  on  appelait 
cette  Allemagne  7«//cA. 

L4  province  de  Galles ,  dont  les  peuples  font  une 
cobnie  de  G^ois,  n'a  d'autre  nqm  que  celui  de 
WcUh. 
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Un  rcfte  de  l'ancien  patois  s'eft  encore  confcrvé 
chez  quelques  ruffares  dans  cette  province  de  Galles  « 
dans  la  bafle- Bretagne,  dans  quelques  villages  de 
France. 

Quoique  notre  langue  foit  une  corruption  de  la 
latine,  mêlée  de  quelques  expreflions  grecques,  ita- 
liennes, efpagnoles,  cependant  nous  avons  retenu 
plulieurs  mots  dont  lorigine  parait  être  celtique. 
Voici  un  petit  catalogue  de  ^ceux  qui  font  encore 
dufage,  &  que  le  temps  na  prefque  point  altérés. 

A. 

Abattre,  acheter,  achever,  a£foller,  aller,  aleu, 
franc-aleu. 

B. 

Bagage,  bagarre,  bague,  bailler,  balayer,  ballot, 
ban,  arrière -ban,  banc,  bannal,  barre,  barreau, 
barrière,  bataille,  bateau,  battre,  bec, bègue,  béguin, 
béquée,  béqueter,  berge,  berne,  bivouac,  bléche, 
blé,  bleffer  ,  bloc,  blocaille ,  blond  ,  bois ,  botte  , 
bouche,  boucher,  bouchon,  boucle,  brigand,  brin, 
brize  de  vent,  broche,  brouiller,  brouffaillcs ,  bru, 
Tual  rendu  par  belle JiUe. 

G. 

Cabas  ,  caille  ,  calme  ,  caloUe  ,  chance ,  chat , 
claque,  cliquetis,  clou,  coi,  coiffe,  coq,  couard, 
couette ,  cracher,  craquer,  cric,  croc,  croquer. 

D. 

Da»  (cheval)  nom  qui  s*eft  confervé  parmi  Les 
cnfans,  dada;  d'abord ,  dague ,  danfe,  devis,  devife, 
d^ifer,  digue,  dogue,  drap,  drogue,  drôle. 
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E. 

Echalas,  cflFroî,  embarras,  épave,  eft,  aînfi  que 
oueft ,  nord ,  8c  fud. 

F. 

Fiffrc,  flairer,  flèche,  fou,  fracas ,  frapper,  frafque, 
fripon,  frire,  froc. 

G. 

Gabelle,  gaillard,  gain,  galland,  galle,  garant, 
garre ,  garder ,  gauche ,  gobelet ,  gobet ,  gogue ,  gourde, 
gouflc,  gras,  grelot,  gris,  gronder,  gros,  guerre, 
guetter. 

H. 

Hagard,  halle,  halte,  hanap,  hanneton,  haque« 
née ,  harrafler  ,  hardes ,  hamois ,  havre ,  hafard , 
heaume ,  heurter ,  hors ,  hucher ,  huer. 

L. 

Ladre,  laid,  laquais,  leude,  homme  de  pied; 
logis,  lopin,  lors,  lorfque,  lot,  lourd. 

M. 

Magafin,  maille,  maraud,  marche,  maréchal, 
marmot,  marque,  mâdn,  mazette,  mener,  meurtre, 
morgue,  moue,  moufle,  mouton. 

N.  -  . 

Nargue,  narguer,  niai$. 

O. 

Ofche ,  ou  hoche ,  petite  entaillure  que  les  boulan- 
gers font  encore  à  de  petites  baguettes  pour  marquer 
le  nombre  des  pains  quils  fourmlfent ,   ancienne 
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manière  de  tout  compter  chez  les  Wclches.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  encore  iaille.  Oui,  ouf. 

P. 

Palefroi,  pantois,  parc,  piaffe,  piailler,  picorer. 

R. 

Race ,  racler ,  radotter ,  rançon ,  rat ,  ratifier , 
regarder,  renifler,  requinquer,  rêver,  rincer,  rifque, 
rofle,  ruer. 

S. 

Saifir,  faifon,  falaire,  falle,  favate,  foin,  fot,  ce 
nom  ne  convenait  -  il  pas  un  peu  à  ceux  qui  l'ont 
dérivé  de  l'hébreu  ?  comme  fi  les  Welches  avaient 
autrefois  étudié  à  Jérufalem.  Soupe. 

T. 

Talut,  tanné  (couleur,)  tantôt,  tappe,  tic,  trace, 
trappe,  trapu,  traquer,  qu'on  n'a  pas  manqué  de 
faire  venir  de  l'hébreu ,  tant  les  Juifs  &:  nous  étioq^ 
voifins  autrefois;  tringle,  troc,  trognon,  trompe | 
trop,  trou,  troupe,  troufle,  trouve. 

V. 

Vacarme,  valet ,  vaflal. 

Voyez  à  l'article  Grec  les  mots  qui  peuvent  être 
dérivés  originairement  de  la  langue  grecque. 

De  tous  les  mots  ci-deflus ,  &  de  tous  ceux  qu^on 
ypeut  joindre,  il  en  eft  qui  probablement  ne  font  pas 
de  l'ancienne  langue  gauloife ,  mais  de  la  teutone. 
Si  on  pouvait  prouver  l'origine  de  la  moitié  ,  c'eft 
beaucoup. 

Mais  quand  nous  aurons  bien  conftaté  leur  généa- 
logie ,  quel  fruit  en  pourrons-nous  tirer  ?  Il  n  cil  pas 
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queftion  de  favoîr  ce  que  notre  langue  fut ,  mais  ce 
qu  elle  eft.  Il  importe  peu  de  connaître  quelques 
reftes  de  ces  ruines  barbares,  quelques  mots  d'un 
jargon  qui  reffemblait ,  dit  l'empereur  Julien ,  au 
hurlement  des  bêtes.  Songeons  à  conferver  dans  fa 
pureté  la  belle  langue  qu  on  parlait  dans  le  grand 
&kdt  àt  Louis  XIV. 

Ne  commence-t-on  pas  à  la  corrompre  ?  N'eft-ce 
pas  corrompre  une  langue,  que  de  donner  aux  termes 
employés  par  les  bons  auteurs  une  fignification  nou- 
velle ?  Qu'arriverait-il ,  fi  vous  changiez  ainfi  le  fens 
de  tous  les  mots?  On  ne  vous  entendrait,  ni  vous, 
ni  les  bons  écrivains  du  grand  fiède. 

Il  eft  fans  doute  très-indifférent  en  foi ,  qu'une  fyllabe 
fignifie  une  chofe  ou  une  autre.  J'avouerai  même  que 
fi  on  aifemblait  une  fociété  d'hommes  qui  eufient 
l'efprit  &  l'oreille  juftes ,  &  s'il  s'agiffaît  de  réformer 
la  langue,  qui  fut  fi  barbare  jufqu  à  la  naifiance  de 
l'académie  ,  on  adoucirait  la  rudeffe  de  plufieurs 
expreflions;  on  donnerait  de  l'embonpoint  à  la  féche- 
refie  de  quelques  autres ,  &  de  Tharmonie  à  des  fons 
rebutans.  OncU ,  ongle ^  radoub ,  perdre ,  borgne ,  plufieurs 
mots  terminés  durement  auraient  pu  être  adoucis. 
Epieu ,  lieu ,  dieu ,  moyeu  ,feu ,  bleu ,  peuple ,  nuque ,  plaque , 
porche ,  auraient  pu  être  plus  harmonieux.  Quelle 
différence  du  mot  Theos  au  mot  Dieu  !  de  populos  à 
peuples  !  de  locus  à  lieu  ! 

Quand  nous  commençâmes  à  parler  la  langue  des 
Romains  nos  vainqueurs  ,  nous  la  corrompîmes. 
D'Auguflus  nous  fîmes  aouft,  août;  de  pavo  paon;  de 
Cadomum  Caën;  de  Jfunius  juin;  d'unSlus  oint;  de 
purpura  pourpre;  dtpretium  prix.  C'eftune  propriété 
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des  barbares  d'abréger  tous  les  mots.  Ainfi  les  Alle- 
mands 8c  les  Anglais ,  firent  à'eccUfia  kirk ,  church  ; 
de  foras  furth;  de  condtmnart  damn.  Tous  les  nombres 
romains  devinrent  des  monofyllables  dans  prefque 
tous  les  patois  de  TEurope.  Et  notre  mot  vingt ,  pour 
vîginli,  n'attefte-t-il  pas  encore  ta  vieille  rufticité  de 
nos  pères  ?  La  plupart  des  lettres  que  nous  avons 
retranchées,  &  que  nous  prononcions  durement,  font 
nos  anciens  habits  de  fauvages  :  chaque  peuple  en  a 
des  magaGns. 

Le  plus  infupportable  refte  de  la  barbarie  welche 
&  gauloife,  eft  dans  nos  terminaifons  en  oin;  coin» 
foin  ,  oint ,  groin ,  foin ,  point,  loin  ,  marfouin ,  tin- 
touin «  pourpoint  U  faut  qu'un  langage  ait  d  ailleurs 
de  grands  charmes,  pour  faire  pardonner  ces  fons, 
qui  tiennent  moins  de  Thomme  que  de  la  plus  dégoû- 
tante efpèce  des  animaux. 

Mais  enfin,  chaque  langue  a  des  mots  défagréables, 
que  les  hommes  éloquens  favent  placer  heureufe* 
ment ,  &  dont  ils  ornent  la  rufticité.  C'eft  un  très- 
grand  art;  c'eft  celui  de  nos  bons  auteurs.  Il  faut 
donc  s'en  tenir  à  Tufage  qu  ils  ont  fait  de  la  langue 
reçue. 

Il  n  eft  rien  de  choquant  dans  la  prononciation 
dWn,  quand  ces  terminaifons  font  accompagnées  de 
fyllabes  fonores.  Au  contraire ,  il  y  a  beaucoup  d'har- 
monie dans  ces  deux  phrafes  :  Les  tendres  foins  que  fat 
pris  de  votre  enfance.  Je  fuis  loin  eCêtre  infenfible  à  tant 
de  vertus  ù  de  charmes. 

Mais  il  faut  fe  garder  de  dire ,  comme  dans  la 
tragédie  de  Nicomède  : 
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Non  ;  mais  il  în'a  furtout  laifle  fermé  en  ce  point , 
D'efiimer  beaucoup  Rome ,  8c  ne  la  craindre  point. 

Le  fens  efi  beau.  Il  fallait  Texprimer  en  vers  plus 
mélodieux.  Les  deux  rimes  Appoint  choquent  Toreille. 
Perfonnc  n  cft  révolté  de  ces  vers  dans  TAndromaque. 

On  le  verrait  encor  nous  partager  fes  foins  ; 
Il  m^aimerait  peut-être  ;  il  le  feindrait  du  moins. 
Adieu ,  tu  peux  partir  ;  je  demeure  en  Epire. 
Je  renonce  à  la  Grèce ,  à  Sparte ,  à  fon  empire , 
A  toute  ma  famille  &c. 

Voyez  comme  les  derniers  vers  foutiennent  les  pre- 
miers, comme  ils  répandent  fur  eux  la  beauté  de  leur 
barmonie  ! 

On  peut  reprochet  à  la  langue  françaife  un  trop 
grand  nombre  de  mots  iimples,  auxquels  manque 
le  compofé ,  &:  de  termes  compofés  qui  n*ont  point  le 
fimple  primidf.  Nous  avons  des  architraves  &  point 
de  troues;  un  homme  eft  implacable^  &  n'eft  point 
placable;  il  y  a  des  gens  inaimables  ^  &  cependant 
inaimable  ne  s'eft  pas  encore  dit. 

C*eft  par  la  même  bizarrerie  que  le  mot  de  garçon 
cft  très-ufité,  &  que  celui  de  garce  eft  devenu  une 
injure  groffière.  Vénus  eft  un  mot  charmant ,  vénérien 
donne  une  idée  afîreufe. 

Le  latin  eut  quelques  fingularités  pareilles.  Les 
latins  difaient  j>ç^/^,  &  ne  difaient  pas  impojjible.  Ils 
avaient  le  verbe  pravidere  &:  non  le  fubftantif  ^roi//- 
dentia  ;  Cicéron  fut  le  premier  qui  l'employa  cpmmc 
un  mot  technique. 
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Il  me  femble  que ,  lorfqu  on  a  eu  dans  un  Cède 
un  nombre  fuf&fant  de  bons  écrivains ,  devenus  claf- 
fiques ,  il  n  eft  plus  guère  permis  d  employer  d  autres 
çxpreffions  que  les  leurs ,  &  qu'il  faut  leur  donner  le 
même  fens  «  ou  bien  dans  peu  de  temps  le  fiède 
préfent  n'entendrait  plus  le  fiède  paflë. 

Vous  ne  trouverez  dans  aucun  auteur  du  fiède  de 
Louis  XIV,  que  RigauU  ait  peint  les  portraits  au 
parfait^  que  Bcnjcrade  aît  pcrjifflé  la  cour,  que  le  fur- 
intendant  Fouquct  ait  eu  un  goût  décidé  pour  les  beaux 
arts  &c. 

Le  miniftère  prenait  alors  des  engagemens  &  non 
pas  des  «^dm^i.  On  tenait,  on  remplifiait,  on  accom- 
plilfaic  fes  promefies;  on  ne  les  réalijait  pas.  On  citait 
les  anciens,  on  ne  fcjail  pas  des  citations.  Les  chofes 
avaient  du  rapport  les  unes  aux  autres ,  des  reflem- 
blances  ,  des  analogies  ,  des  conformités  ;  on  les 
rapprochait ,  on  en  tirait  des  inftruâions ,  des  confé- 
quences  :  aujourd'hui  on  imprime  qu  un  article  d  une 
déclaration  du  roi  a  trait  à  un  arrêt  de  la  cour  des 
aides.  Si  on  avait  demandé  à  Patru ,  à  Pélijfon ,  à 
Boileau^  à  Racine,  ce  que  c*efi  €{\x avoir  trait,  ils  n'au- 
iraient  fu  que  répondre.  On  recueillait  fes  moiflbns  ; 
aujourd'hui  on  les  récolte.  On  était  exaâ  ,  févère , 
rigoureux ,  minutieux  même  ;  à  préfent  on  s'avife 
d'être  JiriB.  Un  avis  était  femblable  à  un  autre  ;  il 
n  en  était  pas  différent  ;  il  lui  était  conforme  ;  il  était 
fondé  fur  les  mêmes  raifons  ;  deux  perfonnes  étaient 
du  même  fentiment,  avaient  la  même  opinion  &c. 
cela  s'entendait.  Je  lis  dans  vingt  mémoires  nouveaux , 
que  les  états  ont  eu  un  avis  parallèle  à  celui  du  par* 
lement;  que  le  parlement  de  Rouen  n'a  pas  une 
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opinion  parallèle  à  celui  de  Paris  »  comme  fi  parallèle 
pouvait  fignifier  conforme  ;  comme  fi  deux  chofes 
parallèles  ne  pouvaient  pas  avoir  mille  différences. 

Aucun  auteur  du  bon  fiècle  nufa  du  mot  de  Jixer  4 
que  pour  fignifier  arrêter,  rendre  ftablc,  invariable. 

Et  fixant  de  fes  vœux  Tinconfiance  fatale, 
Phèdre  depuis  long-temps  ne  craint  plus  de  rivale. 

C'eft  à  ce  jour  heureux  qu'il  fixa  fon  retour. 

Egayer  la  chagrine,  Se  fixer  la  volage. 

Quelques  gafcons  hafardèrent  de  dire  :  yaijixe  cetie 
dame ,  pour  je  Tai  regardée  fixement;  j*ai  fixé  mes 
yeux  fiir  elle.  De-là  eft  venu  la  mode  de  dire  :  Fixer 
une  perjormt.  Alors  vous  ne  (avez  point  fi  on  entend 
par  ce  mot  :  j'ai  rendu  cette  perfonne  moins  incer- 
taine y  moins  volage  ;  ou  fi  on  entend ,  je  Tai  obfervée  » 
j'ai  fixé  mes  regards  fur  elle.  Voilà  un  nouveau  fcns 
attaché  à  un  mot  reçu ,  &  une  nouvelle  fource 
d'équivoques. 

Prefque  jamais  les  Péli/fon,  les  Bojfuet,  les  FlécMer^ 
les  MaJfiUon^  les  Fénilon,  les  Racine  ^  les  QuinauU^ 
les  Boileau  ;  Molière  même  &  la  Fontaine ,  qui  tous 
deux  ont  commis  beaucoup  de  fautes  contre  la  langue, 
ne  fe  font  fervi  du  terme  vis-à-vis ,  que  pour  exprimer 
une  pofition  de  lieu.  On  difait  :  L'aile  droite  de 
Farmée  de  Scipion  vis-à-vis  laile  gauche  d'Annibal. 
Quand  Ptolomèe  fut  vis-à-vis  de  Cèjar^  il  trembla. 

Vis-a-vis  eft  l'abrégé  de  vifage  à  vifage  ;  &  c'eft  une 
exprefiion  qui  ne  s'employa  jamais  dans  la  poëfie 
noble ,  ni  dans  le  difcours  oratoire. 

Aujourd'hui 
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Aujourd'hui  Ton  commence  à  dire  :  Coupable  vis-à- 
vis  de  vous ,  bicnfejant  vis^^-vis  de  nous ,  dijfficilc  vis-â^is 
de  nous ,  mécontent  vis-à-vis  de  nous^  au  lieu  de  coupable, 
bienfefaot  envers  nous,  di^cile  avec  nou^,  mécontent 
de  nous, 

J*ai  lu  dans  un  écrit  public  :  Le  roi  mal  Jatisfuit 
vis^vis  de Jon  parlement.  C*eft  un  amas  de  barbarifmes. 
On  ne  peut  être  mal  fatisfait.  Mal  efl  le  contraire 
de  Jatis ,  qui  fignifie  affez.  On  eft  peu  content  », 
mécontent;  on  fe  croit  mal  fervi,  mal  obéi.  On  n  efl 
ni  fatisfait,  ni  mal  fatisfait ,  ni  content,  ni  mécontent , 
ni  bien,  ni  mal  obéi;  vis-à-vis  de  quelqu  un,  mais  de 
quelqu'un.  Ma/^/ti/ât/ eft  de  Tancien  ftyle  des  bureaux. 
Des  écrivains  peu  correâs  fe  font  permis  cette  fruité. 

Prefque  tous  les  écrits  nouveaux  font  infeûes  de 
remploi  vicieux  de  ce  mot  vis-à-vis.  On  a  négligé  ces 
expref£ons  (i  faciles ,  fi  heureufes ,  fi  bien  mifes  à  leur 
place  par  les  bons  écrivains  ;  envers ,  pour ,  avu ,  à  C égard , 
en  faveur  de. 

Vous  me  dites  qu'un  homme  eft  bien  difpofé  t/w- 
à'vis  de  moi  ;  qu'il  a  un  reffentiment  viyà-vis  de  moi  ; 
que  le  roi  veut  fe  conduire  en  père  vis-à-vis  de  I4 
nation.  Dites  que  cet  homme  eft  bien  difpofé  pour 
moi,  à  mon  égard,  en  ma  faveur;  qu'il  4  du  reJfen- 
timcnt  contre  moi  ;  que  le  roi  veut  fe  conduire  en  père 
du  peuple  ;  qu'il  veut  agir  en  père  avec  la  nation , 
envers  la  nation  :  ou  bien  vous  parlerez  fort  mal. 

Quelques  auteurs ,  qui  ont  parlé  allobroge  en  fran- 
çais, ont  dit  ilogier  au  lieu  de  louer,  ou  faire  un  éloge; 
par  contre  au  lieu  d'au  contraire;  éduquer  pour  élever  , 
ou  donner  de  l'éducation  ;  egalifcr  les  fortunes  pouc 
égaler. 

Di&ionn.  philojoph.  Tome  IV.  A  a 
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Ce  qui  peut  le  plus  contribuer  à  gâter  la  langue,  à 
la  replonger  dans  la  barbarie ,  c  eft  d'employer  dans 
le  barreau ,  dans  les  confeils  d'£tat ,  des  cxpreffions 
gothiques,  dont  on  fe  fervait  dans  le  quatorzième 
fiècle  :  J^ous  aurions  reconnu;  nous  aurions  objervè;  nous 
aurions  Jlatué  ;  il  nous  aurait  paru  aucunement  utile. 

Hé ,  mes  pauvres  Icgiflateurs  !  qui  vous  empêche 
de  dire  :  J^ous  avons  reconnu;  nous  avons  Jlaiué;  il  nous 
a  paru  utile? 

Le  fénat  romain,  dès  le  temps  des  Scipions^  parlait 
purement ,  &  on  aurait  fifflé  un  fénateur  qui  aurait 
prononcé  un  folécifme.  Un  parlement  croit  fe  donner 
du  relief  en  difant  au  roi  qu'il  ne  peut  obtempérer.  Les 
femmes  ne  peuvent  entendre  ce  mot  qui  neft  pas 
français.  Il  y  a  vingt  manières  de  s'exprimer  intelli- 
giblement. 

C'eft  un  défaut  trop  commun  d'employer  des 
termes  étrangers  pour  exprimer  ce  qu'ils  ne  fignifient 
pas.  Ainfi  de  celata,  qui  fignifie  un  cafque  en  italien  , 
on  fit  le  moifalade  dans  les  guerres  d'Italie  ;  de  bowling- 
green,  gazon  où  l'on  joue  à  la  boule,  on  a  fait  bou- 
lingrin; rojl  beefy  bœuf  rôti,  a  produit  chez  nos 
maitres-d'hôtel  du  bel  air  des  bœufs  rôtis  d'agneau , 
des  bœufs  rôtis  de  perdreaux.  De  l'habit  de  cheval 
riding-coat  on  a  fait  redingote;  Se  du  fallon  du  fieur 
Devaux  à  Londres ,  nommé  vaux-hall ,  on  a  fait  un 
facs'hall  à  Paris.  Si  on  continue,  la  langue  françaife 
fi  polie  redeviendra  barbare.  Notre  théâtre  l'eft  déjà 
par  des  imitations  abominables  ;  notre  langage  le  fera 
de  même.  Les  folécifmes,  les  barbarifmes ,  le  ftylc 
bourfoufflé ,  guindé ,  inintelligible  ,ont  inondé  lafcène 
depuis  Racine^  qui  femblait  les  avoir  bannis  pour 
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jamais  par  la  pureté  de  fa  diâion  toujours  élégante* 
On  ne  peut  diflimuler  qu'excepté  quelques  morceaux 
à!EUâre ,  Se  furtout  de  Rhadamijlc ,  tout  le  refte  des 
ouvrages  de  Tauteur  eft  quelquefois  un  amas  de  folé- 
cifmes  &  de  barbarifmes ,  jeté  au  hafard  en  vers  qui 
révoltent  l'oreille. 

Il  parut ,  il  y  a  quelques  années ,  un  diâîonnaîre 
néologique,  dans  lequel  on  montrait  ces  fautes  dans 
tout  leur  ridicule.  Mais  malheureufement ,  cet  ouvrage, 
plus  fatirique  que  judicieux ,  était  fait  par  un  homme 
un  peu  groffier ,  qui  n  avait  ni  affez  de  jufteffe  dans 
Fefprit ,  ni  aflez  d*équité  pour  ne  pas  mêler  indiffé- 
remment les  bonnes  8c  les  mauvaifes  critiques. 

Il  parodie  quelquefois  très-groffièrement  les  mor- 
ceaux les  plus  fins  &  les  plus  délicats  des  éloges  des 
académiciens,  prononcés  par  FontenclU;  ouvrage  qui 
en  tout  fens  fait  honneur  à  la  France.  Il  condamne 
dans  Crébillon  ^  fais 'toi  d'autres  vertus  8cc,  ;  Fauteur, 
dit-il,  veut  dire,  pratique  Vautres  vertus.  Si  l'auteur 
qu  il  reprend  s'était  fervi  de  ce  mot  pratique ,  il  aurait 
été  fort  plat.  11  eft  beau  de  dire  :  Jemc  fais  des  vertus 
conformes  à  ma  fituation.  Cieêron  a  dit  :  Facere  de 
neeejfttate  virtutem  ;  d'où  nous  eft  venu  le  proverbe  , 
faire  de  nécejftté  vertu.  Racine  a  dit  dans  Britannicus, 

Qui ,  dans  Tobrcurité  nourrifiant  fa  douleur, 
S'eft  fait  une  vertu  conforme  à  fon  malheur, 

Ainû  Crébillon  avait  imité  Racine;  il  ne  fallait  pas 
blâmer  dans  l'un  ce  qu'on  admire  dans  l'autre. 

Mais  il  eft  vrai  qu'il  eût  fallu  manquer  abfolùment 
de  goût  8c  de  jugement  pour  ne  pas  reprendre  le:> 
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vers  fuivans  qui  pèchent  tous ,  ou  contre  la  langue , 
ou  contre  1  élégance ,  ou  contre  le  £cns  commun. 

Mon  fils,  je  t'aime  encor  tout  ce  qu'on  peut  aimer. 


Tant  le  fort  entre  nous  a  jeté  de  myftcre. 

Les  Dieux  ont  leur  juftice ,  8c  le  trône  a  Xes  mœurs. 


Agénor  inconnu  ne  compte  point  d'aïeux , 
Pour  me  jufiifier  d'un  amour  odieux. 

Ma  raifon  s'arme  en  vain  de  quelques  étincelles. 

Ah  !  que  les  malheureux  éprouvent  de  tourmens  ! 


Un  captif  tel  que  moi 
Honorerait  fes  fers  même  fans  qu'il  fat  roi. 

Un  guerrier  généreux,  que  la  vertu  couronne. 
Vaut  bien  un  roi  formé  par  le  fecours  des  lois. 
Le  premier  qui  fut  roi  n'eut  pour  lui  que  fa  voix. 


Je  ne  fuis  point  ta  mère  ;  8c  je  n'en  fens  du  moins 
Les  entrailles,  l'amour,  le  remords,  ni  les  foins. 


Je  crois  que  tu  n'es  point  coupable  ; 
Mais  fi  tu  l'es  tu  n'es  qu'un  homme  déteftable. 


Mais  vous  me  payerez  fes  funeftes  appas. 

C'eft  vous  qui  leur  gagnez  fur  moi  la  préférence. 


Seigneur,  enfin  la  paix  fi  long-temps  attendue, 
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M'eft  redonnée  ici  par  le  même  héros , 
Dont  la  feule  valeur  me  cauia  tant  de  maux. 


.Autour  d'un  v^fe  affreux  dont  il  était  rempli, 

Du  fang  de  Nonnius  avec  foin  recueilli , 

Au  fond  de  ton  palais  j'ai  raffemblé  leur  troupe. 

Ces  phrafcs  obfcures ,  ces  termes  impropres,  ces 
fautes  de  fyntaxe,  ce  langage  inintelligible,  cespenfées 
fi  fauffes  Se  fi  mal  exprimées;  tant  d'autres  tirades  où 
Ton  ne  parle  que  des  Dieux  &  des  enfers,  parce  qu  on 
ne  fait  pas  faire  parler  les  hommes  ;  un  flyle  bour- 
fouSIé  8c  plat  à  la  fois,  hérifie  d'épithètes  inutiles, 
de  maximes  monftrueufes  exprimées  en  vers  dignes 
d'elles;  {a)  ceft-là  ce  qui  afuccédé  auftyle  de  Racine. 
Et  pour  achever  la  décadence  de  la  langue  8c  du  goût , 
ces  pièces  vifigothes  8c  vandales  ont  été  fuivies  de 
pièces  plus  barbares  encore, 

[a]  Voici  quelques-unes  de  ces  maximes  déteftables  qu^on  ne  doit 
jamais  étaler  fur  le  thcâue. 

Mais  ,  Seigneur ,  fans  compter  ce  qu*on  appelle  crime  , 
^guoi  !  toujours  des  (ermens  efclaves  malheureux , 
Notre  honneur  dépendra  d'un  vain  refpeâ  pour  eux  ! 
Pour  moi  que  touche  peu  cet  honneur  chimérique  , 
J'appelle  à  ma  raifon  d'un  joug  &  tyrannique. 
Me  venger  8c  régner ,  voilà  mes  fouverains  ; 
Tout  le  relie  pour  moi  n'a  que  des  titres  vains. 
De  froids  remords  voudraient  en  vain  y  mettre  obftacle  , 
Je  ne  confulte  plus  que  ce  fupcrbe  oracle. 

(  Tragédii  dt  Xerxés.  ) 

Quelles  plates  8c  extravagantes  atrocités  î  apptltr  àja  rmjon  d^unjovg  ; 
mes  fouverains  font  me  venger  ir  régner;  de  froids  remords  qui  veulent  mettre 
ohJacU  à  cefuperbt  oracle  !  quelle  foule  de  barbarilines  8c  cj'idées  barbares  ! 
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La  profc  n  cft  pas  moins  tombée.  On  voit  dans 
des  livres  féricux  &  faits  pour  inftruire,  une  afFeâa* 
tion  qui  indigne  tout  leâeur  fenfé. 

Il  faut  mettre  Jur  le  compte  de  t amour  ^propre  ce  quon 
metjur  le  compte  des  vertus. 

Vejpritje  joue  à  pure  perte  dans  as  que/lions  où  Von 
a  fait  les  frais  de  penfer. 

Les  éclipfes  étaient  en  droit  £  effrayer  les  hommes. 

Epicure  avait  un  extérieur  à  tuniffon  defon  ame. 

V empereur  Claudius  r envia  fur  Augtf/le. 

La  religion  était  en  collufion  avec  la  nature^ 

Cléopâtre  était  une  beauté  privilégiée. 

L'air  de  gaieté  brillait  fur  les  enfeignes  de  t  armée. 

Le  triumvir  Lépidefe  rendit  nul. 

Un  confulfejit  clef  de  meute  dans  la  république. 

Mécénas  était  Sautant  plus  éveillé  quil  affichait  le 
fommeil. 

Julie  affeâée  de  pitié  élève  à  fon  amant  fes  tendres 
f applications. 

Elle  cultiva  refpérance. 

Son  ame  épuiféefefond  comme  teau. 

Sa  philofophie  riefi  point  parliére. 

Son  amant  ne  veut  pas  mefurer  fes  maximes  à  fa  toife^ 
ù  prendre  une  ame  aux  livrées  de  la  tnaifon. 

Tels  font  les  excès  d'extravagance  où  foqt  tombés 
des  demi -beaux  efprits  qui  ont  eu  la  manie  de  fe 
Cngularifer. 

On  ne  trouve  pas  dans  Rollin  une  feule  phrafe 
qui  tienne  de  ce  jargon  ridicule,  8c  ceft  en  quoi  il 
çft  très-eftimablc,  puifquil  a  réfifté  au  torrent  du 
mauvais  goût* 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANÇOIS.  375 

Le  défaut  contraire  à  raffeâation  eft  le  flyle  négligé , 
lâche,  &  rampant ,  1  emploi  fréquent  des  exprefllons 
populaires  &  proverbiales. 

Le  général  pourjuivitja  pointe. 

Xes  ennemis  furent  battus  à  plate  couture^ 

Ils  s  enfuirent  à  vauderoute. 

Il  fe  prêta  à  des  propofitions  de  paix ,  après  avoir 
chanté  viêloire. 

Les  légions  vinrent  au-devant  de  Drufus  par  manière 
d^acquit. 

Unfoldat  romain  fe  donnant  à  dix  as  par  jour  corps  ù 
ame. 

La  difiFérence  quil  y  avait  entreux  était ,  au  lieu  de 
dire  dans  un  ftyle  plus  concis ,  la  différence  entreux 
était.  Le  plaifir  quil  y  a  à  cacher  fes  démarches  à  fon 
rival ,  au  lieu  de  dire  le  plaifir  de  cacher  fes  démarches 
à  fon  rival. 

Lors  de  la  bataille  de  Fontenoi ,  au  lieu  de  dire  dans 
le  temps  de  la  bataille ,  t époque  de  la  bataille ,  tandis , 
lorfque  ton  donnait  la  bataille. 

Par  une  négligence  encore  plus  impardonnable, 
&  faute  de  chercher  le  mot  propre ,  quelques  écri- 
vains ont  imprimé,  il  tenvoya  faire  faire  la  revue  des 
troupes.  Il  était  fi  aifé  de  dire ,  il  Renvoya  paffer  les 
troupes  en  revue  ;  il  lui  ordonna  d'aller  faire  la  revue. 

Il  s'eft  gliffé  dans  la  langue  un  autre  vice  ;  c  eft 
d'employer  des  exprcffions  poétiques  dans  ce  qui  doit 
être  écrit  du  ftyle  le  plus  fimple.  Des  auteurs  de  jour- 
naux ic  même  de  quelques  gazettes ,  parlent  desfor faits 
d'un  coupeur  de  bourfe  condamné  à  être  fouetté  dans 
ces  lieux.  Des  janiflaires  ont  mordu  la  poujfière.  Les 
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troupes  n'ont  pu  téfifter  à  t indémence  des  airs.  On 
annonce  une  hiftoire  d'une  petite  ville  de  province, 
avec  les  preuves ,  ic  une  table  des  matières ,  en  fefant 
reloge  de  la  magie  du  ftyle  de  l'auteur.  Un  apothicaire 
donne  avis  au  public  qu  il  débite  une  drogue  nou- 
velle à  trois  livres  la  bouteille  ;  il  dit  qu  i7  a  interrogé 
la  nature  ù  qu'il  r a  forcée  d'obéir  à  Jes  lois. 

Un  avocat ,  à  propos  d'un  mur  mitoyen ,  dît  quç 
le  droit  de  fa  partie  ejl  éclairé  dufiawheau  des  préjomp* 

fions. 

Un  hiftorien,  en  parlant 'de  l'auteur  d'une  fédî- 
tion ,  vous  dit  qui/  alluma  UJlambeau  de  la  dijcorde^ 
S  il  décrit  un  petit  combat ,  il  dit  que  ces  vâiilans  che^ 
valiers  defcendaient  dans  le  tombeau ,  en  y  précipitant  leurs 
ennemis  viâorieux. 

Ces  puérilités  ampoulées  ne  devaient  pas  reparaître 
après  le  plaidoyer  de  maître  Petit-Jean  dans  les  Plai- 
deurs. Mais  enfin ,  il  y  aura  toujours  un  petit  nombre 
d'efprlts  bien  faits  qui  confervera  les  bienféances  du 
ftyle  8c  le  bon  goût,  ainfî  que  la  pureté  de  la  langue. 
Le  refte  fera  oublié, 

FRANC      ARBITRE. 

IJ  E  p  u  î  s  que  les  hommes  raifonnent ,  les  philofophes 
ont  embrouillé  cette  matière ,  mais  les  théologiens 
l'ont  rendue  inintelligible  par  les  abfurdes  fubtilités 
fur  la  grâce.  Locke  eft  peut  -  être  le  premier  homme 
qui  ait  eu  un  fil  dans  ce  labyrinthe;  car  il  eft  le  pre- 
mier qui,  fans  avoir  Tarrogance  de  croire  pattir  d'un 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRANC      ARBITRE.  377 

principe  général ,  aie  examiné  la  nature  humaine  par 
analyfe.  On  difpute  depuis  trois  mille  ans  fi  la  volonté 
eft  libre  ou  non  ;  Locke  (  a  )  fait  voir  d'abord  que  la 
queftion  eft  abfurde,  &  que  la  liberté  ne  peut  pas 
plus  appartenir  a  la  volonté  que  la  couleur  8c  le 
mouvement. 

Que  veut  dire  ce  mot  être  libre?  Il  veut  dirtpotwoir^ 
ou  bien  il  n'a  point  de  fcns.  Or  que  la  volonté  puijfe^ 
cela  eft  aufli  ridicule  au  fond  que  fi  on  difait  qu  elle 
eft  jaune  ou  bleue ,  ronde  ou  quarrée.  La  volonté  eft 
le  vouloir,  ic  la  liberté  eft  le  pouvoir.  Voyons  pied 
à  pied  la  chaîne  de  ce  qui  fe  paffe  en  nous ,  fans 
nous  offufquer  Tefprit  d'aucun  terme  de  l'école  ni 
d  aucun  principe  antécédent. 

On  vous  propofe  de  monter  à  cheval,  il  faut 
abfolument  que  vous  fafliez  un  choix,  car  il  eft  bien 
clair  que  vous  irez  ou  que  vous  n'irez  pas.  Il  n'y  a 
point  de  milieu.  Il  eft  donc  de  néceftité  abfolue  que 
vous  vouliez  le  oui  ou  le  non.  Jufquelà  il  eft  démontré 
que  la  volonté  n'eft  pas  libre.  Vous  voulez  monter  a 
cheval;  pourquoi?  C'eft,  dira  un  ignorant,  parce 
que  je  le  veux.  Cette  réponfe  eft  un  idiotifme ,  rien 
ne  fe  fait  ni  ne  peut  fe  faire  fans  raifon ,  fans  caufe  ; 
votre  vouloir  en  a  donc  une.  Quelle  eft-elle?  Tidée 
agréable  de  monter  à  cheval  qui  fe  préfente  dans 
votre  cerveau ,  l'idée  dominante ,  l'idée  déterminante. 
Mais,  direz -vous,  ne  puis -je  réfifter  à  une  idée  qui 
me  domine  ?  Non ,  car  quelle  ferait  la  caufe  de  votre 
réfiftance  ?  Aucune.  Vous  ne  pouvez  obéir  par  votre 
volonté  qu'à  une  idée  qui  vous  dominera  davantage. 

(  a  )  Voyez  TEffai  fur  rcntcndcmcnt  humain ,  chapitre  de  la  Puiffance. 
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Or  vous  recevez  toutes  vos  idées;  vous  recevez 
donc  votre  vouloir;  vous  voulez  donc  nécelTairementr 
Le  mot  de  liberté  n'appartient  donc  en  aucune  manière 
à  la  volonté. 

Vous  me  demandez  comment  le  penfer  &  le  vouloir 
fe  forment  en  vous.  Je  vous  réponds  que  je  n'en  fais 
rien.  Je  ne  fais  pas  plus  comment  on  fait  des  idées, 
que  je  ne  fais  comment  le  monde  a  été  fait.  Il  ne 
nous  eft  donné  que  de  chercher  à  tâtons  ce  qui  fe 
pafle  dans  notre  incompréhenfible  machine. 

La  volonté  n  eft  donc  point  une  faculté  qu  on  puifle 
appeler  libre.  Une  volonté  libre  eft  un  mot  abfolument 
vide  de  fens ,  &:  celle  que  les  fcolaftiques  ont  appelée 
d'indifférence,  c'eft-à-dire  de  vouloir  fans  caufe,  eft 
une  chimère  qui  ne  mérite  pas  d'être  combattue. 

Où  fera  donc  la  liberté?  dans  la  puilFance  de  faire 
ce  qu  on  veut.  Je  veux  fortir  de  mon  cabinet,  la  porte 
eft  ouverte ,  je  fuis  libre  d'en  fortir. 

Mais ,  dites-vous ,  fi  la  porte  eft  fermée ,  &  que  je 
veuille rcfter  chez  moi,  j  y  demeure  librement.  Expli- 
quons-nous. Vous  exercez  alors  le  pouvoir  que  vous 
avez  de  demeurer;  vous  avez  cette  puiflance,  mais 
vous  n'avez  pas  celle  de  fortir. 

La  liberté  fur  laquelle  on  a  écrit  tant  de  volumes 
n  eft  donc ,  réduite  à  fes  juftes  termes ,  que  la  puiflance 
d'agir. 

Dans  quel  fens  faut -il  donc  prononcer  ce  mot 
ï homme  efl  libre  ?  dans  le  même  fens  qu'on  prononce 
les  mots  de  fan  té,  de  force,  de  bonheur.  L'homme 
n'eft  pas  toujours  fort ,  toujours  fain ,  toujours 
heureux. 
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Une  grande  paflîon,  un  grand  obftacle  lui  ôtent 
fa  liberté,  fa  puiflance  d'agir. 

Le  mot  de  liberté^  àt  franc-arbitre ^  eft  donc  un 
mot  abftrait ,  un  mot  général,  comme  beauté ,  bonté, 
juftice.  Ces  termes  ne  difent  pas  que  tous  les  hommes 
foient  toujours  beaux,  bons,  &  juftes  ;  ainûne  font-ils 
pas  toujours  libres. 

Allons  plus  loin  ;  cette  liberté  n'étant  que  la  puif- 
fance  d'agir,  quelle  eft  cette  puiflance  ?  Elle  eft  rcflfet 
de  la  conftitution  &  de  Tétat  aâuel  de  pos  organes. 
LeibniU  veut  réfoudre  un  problème  de  géométrie ,  il 
tombe  en  apoplexie ,  il  n  a  certainement  pas  la  liberté 
de  réfoudre  fon  problème.  Unjeune  homme  vigoureux, 
amoureux  é|}erdûment ,  qui  tient  fa  maitreOe  facile 
entre  fes  bras,  eft- il  libre  de  dompter  fa  paffion  ?  non 
fans  doute.  Il  a  la  puiflance  de  jouir,  8c  n*a  pas  la 
puiflance  de  s'abftenir.  Locke  a  donc  eu  très -grande 
raifon  d'appeler  la  liberté  puijfance.  Quand  eft-ce  que 
ce  jeune  homme  pourra  s'abftenir  malgré  la  violence 
de  fa  paflion?  quand  une  idée  plus  forte  déterminera 
en  fens  contraire  les  reflbrts  de  fon  ame  &  de  fon 
corps. 

Mais  quoi,  les  autres  animaux  auront  donc  la 
même  liberté ,  la  même  puiflance  ?  Pourquoi  non  ? 
Ils  ont  des  fens,  de  la  mémoire,  du  fentiment,  des 
perceptions,  comme  nous.  Us  agiflentavec  fpontanéité 
comme  nous.  Il  faut  bien  qu'ils  aient  aufli ,  comme 
nous ,  la  puiflance  d'agir  en  vertu  de  leurs  perceptions, 
en  vertu  du  jeu  de  leurs  organes. 

On  crie  :  S'il  eft  ainfi  tout  n'eft  que  machine,  tout 
eft  dans  l'univers  aflujetti  à  des  lois  étemelles.  Hé 
bien ,  voudriez-vous  que  tout  fe  fit  au  gré  d'un  million 
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de  caprices  aveugles  ?  Ou  tout  cft  la  fuite  de  la  néceffité 
de  la  nature  des  chofcs ,  ou  tout  efl  TefiFet  de  Tordre 
éternel  d'un  maître  abfolu;  dans  Tun  8c  dans  lautre 
cas  nous  ne  fommes  que  des  roues  de  la  machine  du 
monde. 

Ccft  un  vain  jeu  d*efprit,  c*eft  un  Heu  commun 
de  dire  que  fans  la  liberté  prétendue  de  la  volonté, 
les  peines  &les  récompenfes  font  inutiles.  Raifonnez, 
&  vous  conclurez  tout  le  contraire. 

Si  quand  on  exécute  un  brigand ,  fon  complice  qui 
le  voit  expirer  a  la  liberté  de  ne  fe  point  effrayer  du 
fupplice;  fi  fa  volonté  fc  détermine  d'elle-même, 
il  ira  du  pied  de  Téchafaud  aifafldner  fur  le  grand 
chemin  ;  fi  fes  organes  frappés  d'horreur  lui  font 
éprouver  une  terreur  înfurmontable ,  il  ne  volera  plus. 
Le  fupplice  de  fon  compagnon  ne  lui  devient  utile, 
ic  n  affure  la  fociété  qu'autant  que  fa  volonté  n  cft 
pas  libre. 

La  liberté  n'cft  donc  &  ne  peut  être  autre  chofe 
que  la  puiffance  de  faire  ce  qu'on  veut.  Voilà  ce  que 
la  philofophie  nous  apprend.  Mais  fi  on  con6dère  la 
liberté  dans  le  fens  théologique ,  c'eft  une  matière  fi 
fublime  que  des  regards  profanes  n  ofent  pas  s'élever 
jufqu  à  elle.  (*) 

{*)  Voyez  Liberté. 


Digitized  by 


Google 


FRANCHISE.  3Bl 

FRANCHISE. 

IVL  OT  qui  donne  toujours  une  idée  de  liberté  dans 
quelque  feos  quon  le  prenne;  mot  venu  des  Francs  » 
qui  étaient  libres  :  il  eft  fi  ancien  que  lorfque  le  Cid 
i^égea  &  prit  Tolède ,  dans  Fonzième  fiède ,  on  donna 
dtsfranchies  onfranchijes  aux  français  qui  étaient  venus 
à  cette  expédition ,  &  qui  s  établirent  à  Tolède.  Toutes 
les  villes  murées  avaient  des  franchifes,  des  libertés  » 
des  privilèges ,  jufque  dans  la  plus  grande  anarchie  du 
pouvoir  féodal.  Dans  tous  les  pays  d'Etats,  le  fouve« 
rain  jurait  à  fon  avènement  de  garder  leurs  franchifes« 

Ce  nom,  qui  a  été  donné  généralement  aux  droits 
des  peuples ,  aux  immunités ,  aux  afiles ,  a  été  plus 
particulièrement  affeâé  aux  quartiers  des  ambafladcurs 
à  Rome.  C'était  un  terrain  autour  des  palais  ;  &  ce 
terrain  était  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  volonté  de 
Fambafladeur.  Tout  ce  terrain  était  un  afile  aux 
criminels;  on  ne  pouvait  les  y  pourfuivre.  Cette 
franchife  (ut  reftreinte  fous  Innocent  XI  à  Tenceinte 
des  palais.  Les  églifes  &  les  couvens  en  Italie  ont  la 
même  franchife ,  &  ne  Font  point  dans  les  autres  Etats. 
U  y  a  dans  Paris  plufieurs  lieux  de  franchife ,  où  les 
débiteurs  ne  peuvent  être  faifis  pour  leurs  dettes  par 
la  juflice  ordinaire ,  Se  où  les  ouvriers  peuvent  exercer 
leurs  métiers  fans  être  pafles  maîtres.  Les  ouvriers 
ont  cette  franchife  dans  le  faubourg  St  Antoine  ;  mais 
ce  n'efl  pas  un  afile  comme  le  Temple. 

Cette  franchife ,  qui  exprime  ordinairement  la  liberté 
d  une  nation ,  d*une  ville ,  d  un  corps ,  a  bientôt  après 
fignifié  la  liberté  d'un  difcours ,  d  un  confeil  qu  on 
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donne,  dlun  procédé  dans  une  aflFairc  :  mais  il  y  a 
une  grande  nuance  entre  parler  avecfranckije ,  &  parler 
avec  liberté.  Dans  un  difcours  à  fon  fupéricur ,  la 
liberté  eft  une  hardieffe  ou  mefurée  ou  .trop  forte  ; 
la  frànchife  fe  tient  plus  dans  les  jufles  bornes ,  &  eft 
accompagnée  de  candeur.  Dire  fon  avis  avec  liberté, 
c'eft  ne  pas  craindre;  le  dire  avec  frànchife,  c'eft  fc 
conduire  ouvertement  &  noblement.  Parler  avec  trop 
de  liberté ,  c  eft  marquer  de  laudace  ;  parler  avec  trop 
de  frànchife ,  c'eft  trop  ouvrir  fon  cœur. 

FRANÇOIS    XAVIER. 

XL  ne  ferait  pas  mal  de  favoir  quelque  chofe  de 
vrai  concernant  le  célèbre  François  Xavero,  que  nous 
nommons  Xavier^  fumommé  Tapôtre  des  Indes.  Bien 
des  gens  s'imaginent  encore  qu  il  établit  le  chriftia* 
nifme  fur  toute  la  côte  méridionale  de  Tlnde,  dans 
une  vingtaine  d'îles ,  Se  furtout  au  Japon.  11  n'y  a  pas 
trente  ans  qu'à  peine  était-il  permis  d'en  douter  dans 
l'Europe. 

Les  jéfuîtes  n'ont  fait  nulle  difficulté  de  le  comparer 
à  5'  PauL  Ses  voyages  &  fes  miracles  avaient  été  écrits 
en  partie  par  Turcelin  8c  Orlandin,  par  Lttcina^  par 
Parioli,  tous  jéfuites,  mais  très-peu  connus  en  France: 
moins  on  était  informé  des  détails,  plus  fa  réputation 
était  grande. 

Lorfque  le  jéfuite  Bouhours  compofa  fon  hiftoire , 
Bouhours  paffait  pour  un  très-bel  efprit,  il  vivait  dans 
la  meilleure  compagnie  de  Paris  ;  je  ne  parle  pas  de 
la  compagnie  de  Jéfus ,  mais  de  celle  des  gens  du 
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monde  les  plus  diftingués  par  leur  efprît  &  par  leur 
favoir.  Perfonne  n'eut  un  ftyle  plus  pur  &  plus  éloigné 
de  rafFeâation  :  il  fut  même  propofé  dans  lacadémie 
françaife  de  pafTer  par-deflus  les  règles  de  fon  inftitution 
pour  recevoir  le  père  Bouhours  dans  fon  corps,  (a) 

Il  avait  encore  un  plus  grand  avantage,  celui  du 
crédit  de  fon  ordre ,  qui  alors  par  un  preftige  prefque 
inconcevable  gouvernait  tous  les  princes  catholiques. 

La  faine  critique ,  il  eft  vrai ,  commiençait  à  s'éta- 
blir ;  mais  fes  progrès  étaient  lents  :  on  fe  piquait  alors 
en  général  de  bien  écrire  plutôt  que  d'écrire  des  chofes 
véritables. 

Bou/iours  fit  les  vies  de  5'  Ignace  &  de  5'  François 
Xavier^  fans  prefque  s'atdrer  de  reproches  :  à  peine 
releva-t-on  fa  comparaifon  de  5'  Ignace  avec  Céjar ,  & 
de  Xavier  avec  Alexandre  :  ce  trait  paffa  pour  une 
fleur  de  rhétorique. 

J'ai  vu  au  collège  des  jéfuîtes  de  la  rue  Saint-Jacqueg 
un  tableau  de  douze  pieds  de  long  fur  douze  de  hau- 
teur ,  qui  repréfentait  Ignace  &  Xavier  montant  au 
ciel  chacun  dans  un  char  magnifique ,  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs  ;  le  Père  éternel  en -haut  décoré  d'une 
belle  barbe  blanche ,  qui  lui  pendait  jufqu  à  la  cein- 
ture; Jesus-Christ  &  la  vierge  Marie  k  fes  côtés, 
le  S'  Efprit  au-deffous  d'eux  en  forme  de  pigeon ,  fc 
des  anges  joignant  les  mains  &  baiffant  la  tête  pour 
recevoir  père  Ignace  ic  père  Xavier. 

Si  quelqu'un  fe  fût  moqué  publiquement  de  ce 
tableau ,  le  révérend  père  la  Chaije,  confeffeur  du  roi, 

(  a  )  Sa  réputation  de  bon  cciîvain  était  fi  bien  éublie ,  que  U  BrMyèiê 
dit  dans  fes  Ciraâères ,  Capys  froit  icrin  comnt  Bouhws  ou  Rahtm. 
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n*aurait  pas  manqué  de  faire  donner  une  lettre  de 
cachet  au  ricaneur  facrilége. 

Il  faut  avouer  que  François  Xavier  eft  comparable 
à  Alexandre ,  en  ce  qu  ils  allèrent  tous  deux  aux  Indes , 
comme  Ignace  reflemble  à  Cijar  pour  avoir  été  en 
Gaule;  mais  Xavier  vainqueur  du  démon  alla  bien 
plus  loin  que  le  vainqueur  de  Darius.  C'eft  un  plaiftr 
de  le  voir  pafler ,  en  qualité  de  convertifleur  volontaire , 
dËfpagne  en  France,  de  France  à  Rome,  de  Rome  à 
l^isbonne,  de  Lisbonne  au  Mozambique,  après  avoir 
fait  le  tour  de  F  Afrique.  Il  refte  long-temps  au  Mozam- 
bique, où  il  reçoit  de  Dieu  le  don  de  prophétie; 
enfuite  il  paffe  à  Mélinde ,  &  difpute  fur  TAlcoran 
avec  les  mahométans,  {b)  qui  entendent  fans  doute 
fa  langue  aufli  -  bien  qu  il  entend  la  leur  ;  il  trouve 
même  des  caciques ,  quoiqu'il  n  y  en  ait  qu'en  Amé- 
rique.  Le  vailFeau  portugais  arrive  à  Tîle  Zocotora , 
qui  eft  fans  contredit  celle  des  Amazones  ;  il  y  convertit 
tous  les  infulaires  ;  il  y  bâtit  une  églife  :  de  -  là  il 
arrive  à  Goa;  [c)ï\y  voit  une  colonne  fur  laquelle 
1$'  Tliomas  avait  gravé  qu  un  jour  5'  Xavier  viendrait 
rétablir  la  religion  chrétienne  qui  avait  fleuri  autrefois 
dans  rinde.  Xavier  lut  parfaitement  les  anciens  carac- 
tères foit  hébreux,  foit  indiens,  dans  lefquels  cette 
prophétie  était  écrite.  Il  prend  aufCtôt  une  clochette , 
affemble  tous  les  petits  garçons  autour  de  lui ,  leur 
explique  le  Credo  8c  les  baptife.  {d)  Son  grand  plaiiir 
furtout  était  de  marier  les  Indiens  avec  leurs  maîtrelfes. 

On  le  voit  courir  de  Goa  au  cap  Comorin,  à  la 
côte  de  la  Pêcherie  ,  au  royaume  de  Travancor;  dès 

(  ^ )  Tom.  I ,  page  86.     (f)  Page  9».     {^)  Page  io2. 
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qu  il  cft  arrivé  dans  un,  pays ,  fon  plus  grand  foîti  cft 
de  le  quitter  :  il  s'embarque  fur  le  premier  vaifleau 
portugais  qu'il  trouve;  vers  quelque  endroit  que  ce 
vaifleau  dirige  fa  route  il  n'importe  à  "Xavier  :  pourvu 
qu'il  voyage  il  eft  content  :  on  le  reçoit  par  charité  ; 
il  retourne  deux  ou  trois  fois  à  Goa ,  à  Cochin ,  à 
Cori,  à  Negapatan,  à  Méliapoiu*.  Un  vaifleau  part 
pour  Malaca,  voilà  Xavier  qui  court  à  Malaca  avec 
le  défefpoir  dans  le  cœur  de  n'avoir  pu  voir  Siam , 
Pégu  ,  8c  le  Tonquin. 

Vous  le  voyer  dans  l'île  de  Sumatra»  à  Bornéo, 
à  Macaflar ,  dans  les  îles  Molucques ,  &  furtout  à 
Temate  8c  à  Amboyne.  Le  roi  de  Temate  avait  dans 
fon  immenfe  férail  cent  femmes  en  qualité  d'époufes, 
8c  fept  ou  huit  cents  concubines.  La  première  chofe 
que  fait  XaOitr  eft  de  les  chaflef  toutes.  Vous  remar- 
querez d'ailleurs  que  l'île  de  Temate  n  a  que  deux 
lieues  de  diamètre. 

De-là  trouvant  un  autre  vaifleau  portugais  qui  part 
pour  rîle  de  Ceilan ,  il  retourne  à  Ceilan  ;  il  fait  plu- 
fieurs  tours  de  Ceilan  à  Goa  8c  à  Cochin.  Les  Por- 
tugais trafiquaient  déjà  au  Japon.  Un  vaifleau  part 
pour  ce  pays ,  Xavier  ne  manque  pas  de  s'y  embarquer; 
il  parcourt  toutes  les  îles  du  Japon, 

Enfin,  dit  le  jéfuite  Bouhours,  fi  on  mettait  bout  à 
bout  toutes  les  courfes  de  Xavier ,  il  y  aurait  de  quoi 
faire  plufieurs  fois  le  tour  de  la  terre. 

Obfervez  qu'il  était  parti  pour  fes  voyages  en 
1542  ,  ic  qu'il  mourut  en  i552.  S'il  eut  le  temps 
d'apprendre  toutes  les  langues  des  nations  qu'il  par- 
courut ,  c'eft  un  beau  miracle  ;  s'il  avait  le  don  des 
langues,  c'eft  un  plus  grand  miracle  encore.  Maiî> 

DîBionn.  philofoph.  Tome  IV.  Bb 
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malheureufement ,  dans  plufieurs  de  fes  lettres ,  il  die 
qu  il  eft  obligé  de  fe  fervir  d'interprète ,  &  dans  d  autres 
il  avouft  qu  il  a  une  difficidté  extrême  à  apprendre  la 
langue  japonaife  qu  il  ne  (aurait  prononcer. 

Le  jéfuite  Boukours ,  en  rapportant  quelques-unes 
de  fes  lettres ,  ne  fait  aucun  doute  que  S^  François 
Xavier  netUk  don  des  langues;  {e)  mais  il  avoue  qu'il 
ne  t avait  pas  toujours.  Il  t avait ^  dit-il,  dans  plufieurs 
ouajions;  car  fans  jamais  avoir  appris  la  langue  chinoije^ 
il  prêchait  tous  les  matins  en  chinois  dans  Amanguchi^  (qui 
eft  la  capitale  dune  province  du  Japon.  ) 

Il  faut  bien  qu  il  fut  parfaitement  toutes  les  langues 
de  rOrient,  puifquil  fefait  des  chanfons  dans  ces 
langues ,  &  qu  il  mit  en  chanfon  le  Pater ,  ïAve  Maria  ^ 
&  le  Credo ,  pour  Tinftruâion  des  petits  garçons  & 
des  pedtes  filles.  (/) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  ceft  que  cet  homme, 
qui  avait  befoin  de  truchement ,  parlait  toutes  les 
IsmgUes  à  la  fois  comme  les  apôtres  ;  8c  lorfqu  il  parlait 
portugais ,  langue  dans  laquelle  Boukours  avoue  que 
le  faint  &*expliquait  fort  mal,  les  Indiens ,  les  Chinois , 
les  Japonais ,  les  habitans  de  Ceiian ,  de  Sumatra , 
^entendaient  parfaitement,  [g) 

Un  jour  furtout  qu  il  parlait  fur  Timmortalité  de 
Tame ,  le  mouvement  des  planètes ,  les  éclipfcs  de 
foleil  8c  de  lune ,  Tarc-^n-ciel ,  le  péché  8c  la  grâce  ,  le 
paradis  8c  Tenfer,  il  fe  fit  entendre  à  vingt  perfonnes 
de  nations  différentes. 

On  demande  comment  un  tel  homme  put  faire  tant 
deconverfions  au  Japon  ?  Il  faut  répondre  fimplement 

[t]  Tome  II ,  page  59.  (§]  Page  56. 

(/)  Page  317. 
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quil  n'en  fit  point;  mais  que  d autres  jéfuites»  qui 
reftèren t  long-temps  dans  le  pays  •  à  la  faveur  des  traités 
entre  les  rois  de  Portugal  &  les  empereurs  du  Japon  » 
convertirent  tant  de  monde,  qu enfin  il  y  eut  une 
guerre  civile  qui  coûta  la  vie ,  à  ce  que  Ton  prétend  » 
à  près  de  quatre  cents  mille  hommes.  C'eft  -  là  le 
prodige  le  plus  connu  que  les  miffionnaires  aient  opéré 
au  Japon. 

Mais  ceux  de  François  Xavier  ne  laiflent  pas  d'avoir 
leur  mérite. 

Nous  comptons  dans  la  foule  de  fes  miracles  huit 
enfans  reiTufcités. 

Le  plus  grand  miracle  de  Xavier^  dit  le  jéfuite 
Bouhours ,  (  A  )  n  était  pas  Savoir  reffujcite  tant  de  morts , 
mais  de  n'être  pas  mort  lui-même  de  fatigue. 

Mais  le  plus  plaifant  de  fes  miracles  eft  qu  ayant 
laifle  tomber  fon  crucifix  dans  la  mer  près  Tile  de 
Baranura,  que  je  croirais  plutôt  File  de  Barataria,  (i) 
un  cancre  vint  le  lui  rapporter  entre  fes  pattes  au  bout 
de  vingt-quatre  heures. 

Le  plus  brillant  de  tous ,  &  après  lequel  il  ne  faut 
jamais  parler  d  aucun  autre ,  c'eft  que  dans  une  tem- 
pête qui  dura  trois  jours ,  il  fut  conftamment  à  la  fois 
dans  deux  vaifieaux  à  cent  cinquante  lieues  Tun  de 
l'autre ,  {k)  ic  fervit  à  lun  des  deux  de  pilote  ;  &  ce 
miracle  fut  avéré  par  tous  les  pai&gers  qui  ne  pouvaient 
être  ni  trompés  ni  trompeurs. 

C'eft-là  pourtant  ce  qu  on  a  écrit  férieufement  & 
avec  fuccès  dans  le  fiède  de  Louis  XIV ^  dans  le  fiècle 
des  Lettres  provinciales,  des  tragédies  de  Racine ^àyx 

(A)  Tome  II ,  page  3x3.  (^  )  Pag«  «S;. 

(»)Pagca37- 
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diâionnaire  de   Baylc^  &  de  tant  d  autres  favans 
ouvragesi 

C  e  ferait  ime  efpèce  de  miracle  qu  un  homme  d'efprit 
tel  que  Bouhours  eût  fait  imprimer  tant  d  extravagances , 
fi  on  ne  (avait  à  quel  excès  Tefprit  de  corps  &  furtout 
Fefprit  monacal  emportent  les  hommes.  Nous  avons 
plus  de  deux  cents  volumes  entièrement  dans  ce  goût 
compilés  par  des  moines  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  funefte, 
c^eft  que  les  ennemis  des  moines  compilent  aiifli  de 
leur  côté.  Ils  compilent  plus  plaifamment ,  ils  fc  font 
lire.  C*eft  une  chofe  bien  déplorable  qu  on  n  ait  plus 
pour  les  moines,  dans  les  dix-neuf  vingtièmes  parties 
de  l'Europe ,  ce  profond  refpeâ  &  cette  jufle  vénéra- 
tion que  Ton  confervc  encore  pour  eux  dans  quelques 
villages  de  TArragon  8c  de  la  Calabre. 

Il  ferait  très-difficile  de  juger  entre  les  miracles  de 
S^  François  Xavier  ^  dom  Quichotte ,  le  roman  comique , 
&  les  convulfionnaires  de  Saint-Médard. 

Après  avoir  parlé  de  François  Xavier^  il  ferait 
inutile  de  difcuter  Thiftoire  des  autres  François  :  fi  yous 
voulez  vous  inftruire  à  fond ,  lifez  les  Conformités  de 
S^  François  d'AJ/iJe. 

Depuis  la  belle  hiftoire  de  5'  François  Xavier  par  le 
jéfuite  Bouhours ,  nous  avons  eu  Thiftoire  de  S^  François 
Régis  par  le  jéfuite  d'Aubenton,  confeffcur  de  Philippe  V 
roi  d'Êfpagne;  mais  c'eft  de  la  piquette  après  de  leau- 
de-vie  :  il  n'y  a  pas  feulement  un  mort  reffufcité  dans 
rhiftoire  du  bienheureux  Régis.  (  *  ) 

{ *  )  Voyex  /mnt  Jpuic$. 
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SU  faut  ufcr  de  fraudes  pieufes  avec  le  peuple?  (*) 

X-iE  faquir  Bambabcf  rtncontxz  un  des  difciples  de 
Confutiêt,  que  nous  nommons  Confuctus^  fc  ce  difciple 
s'appelait  Ouang;  &  Bambabtf  {ovxtnzit  que  le  peuple 
a  befoin  d'être  trompé ,  8c  Owwig  prétendait  qu'il  ne 
faut  jamais  tromper  perfonne  ;  &  voici  le  précis  de 
leur  difpute. 

BAMBABEF. 

Il  faut  imiter  l'Etre  fuprçme  qui  ne  nous  montre 
pas  les  chofes  telles  qu'elles  font  ;  il  nous  fait  voir  le 
foleil  fous  un  diamètre  de  deux  ou  trois  pieds ,  quoique 
cet  aftre  foit  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  terre  ; 
il  nous  fait  voir  la  lime  &  les  étoiles  attachées  fur  un 
même  fond  bleu  »  tandis  qu  elles  font  à  des  profon* 
deurs  diflférentes.  Il  veut  qu'une  tour  quarrée  nous 
paraiflc  ronde  de  loin  ;  il  veut  que  le  feu  nous  paraiffe 
chaud ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  chaud  ni  froid  ;  enfin  il 
nous  environne  d'erreurs  convenables  à  notre  nature. 

OUANG. 

Ce  que  vous  nommez  erreur  n'en  cft  point  une.  I^e 
foleil ,  tel  qu'il  eft  placé  à  des  millions  de  millions  de 
lis  (a)  au-delà  de  notre  globe, «n'eft  pas  celui  que 

(  *  )  On  a  déjà  imprimé  pluGcon  foi»  cet  article  ,  mais  il  eft  ici  beau* 
coup  plus  correâ. 

{  «  )  Unli  eft  de  124  pat. 
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nous  voyons.  Nous  n  apercevons  réellement ,  Se  nous 
ne  pouvons  apercevoir  que  le  folcîl  qui  fc  peint  dans 
notre  rétine ,  fous  un  angle  déterminé.  Nos  yeux  ne 
nous  ont  point  été  donnés  pour  connaître  les  grofleurs 
&  les  diftances,  il  faut  d  autres  fecours  &  d'autres 
opéradons  pour  les  connaître. 

Bambabef  pzrut  fort  étonné  de  ce  propos.  Ouang  qui 
était  très-patient  lui  expliqua  la  théorie  de  Topdque; 
&  Bambabef  qui  avait  delà  concepdon,  fe  rendit  aux 
démonftrations  du  difciplc  de  Canfutiée^  puis  il  reprit 
la  difpute  en  ces  termes. 

BAMBABEF. 

Si  D I  £  u  ne  nous  trompe  point  par  le  miniftère  de 
nos  fens,  comme  je  le  croyais,  avouez  au  moins  que 
les  médecins  trompent  toujours  les  enfans  pour  leur 
bien  ;  ib  leur  difent  qu  ils  leur  donnent  du  fucre ,  & 
en  effet  ils  leur  donnent  de  la  rhubarbe.  Je  puis  donc  9 
moi  faquir,  tromper  le  peuple  qui  eft  aulli  ignorant 
que  les  enfans. 

OUANG. 

J'ai  deux  fils ,  je  ne  les  ai  pas  trompés  ;  je  leur  ai 
dit  quand  ils  ont  été  malades  :  voilà  une  médecine 
très-amère,  il  faut  avoir  le  courage  de  la  prendre  ;  elle 
vous  nuirait  fi  elle  était  douce.  Je  n'ai  jamais  fouflfert 
que  leurs  gouvernantes  Se  leurs  précepteurs  leur  fiflent 
peur  des  efprits ,  des  revcnans .  des  lutins ,  des  forciers  ; 
par-là  j'en  ai  fait  de  jeunes  citoyens  courageux  & 
fages. 

BAMBABEF. 

Le  peuple  n'eft  pas  né  fi  heureufcracnt  que  votre 
famille. 
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O    U   A   N   G. 

Tous  les  hommes  fc  reflemblent  à-peu-près  ;  ils 
font  nés  avec  les  mêmes  difpoûtions.  Il  ne  faut  pas 
corrompre  la  nature  des  hommes. 

BAMBABEP. 

Nous  leur  enfeignons  des  erreurs ,  je  Tavoue  »  mais 
c'eft  pour  leur  bien,  iious  leur  fefons  accroire  que 
s'ils  n achètent  pas  nos  clous  bénis»  s'ils  n'expient 
pas  leurs  péchés  en  nous  donnant  de  l'argent ,  ils 
deviendront  dans  une  autre  vie,  chevaux  de  pofte» 
chiens ,  ou  lézards.  Cela  les  intimide  »  &  ils  deviennent 
gens  de  bien. 

O    U    A    N    G. 

Ne  voyez-vous  pas  que  vous  pervertirez  ces  pauvres 
gens  ?  Il  y  en  a  parmi  eux  bien  plus  qu'on  ne  penfe , 
qui  raifonnent ,  qui  fe  moquent  de  vos  miracles ,  de 
vos  fuperftitions ,  qui  voient  fort  bien  qu'ils  ne  feront 
changés  ni  en  lézards  ni  en  chevaux  de  pofte.  Qu'ar« 
rivc-t-il?  ils  ont  affez  de  bon  fens  pour  voir  que 
vous  leur  dites  des  chofes  impertinentes ,  8c  ils  n'en 
ont  pas  aifez  pour  s'élever  vers  une  religion  pure  & 
dégagée  de  fuperfiition,  telle  que  la. nôtre.  Leurs 
paflions  leur  font  croire  qu'il  n'y  a  point  de  religion , 
parce  que  la  feule  qu'on  leur  enfeigne  eft  ridicule  ; 
vous  devenez  coupable  de  tous  les  vices  dans  lefquels 
ils  fe  plongent. 

BAMBABEF^ 

Point  du  tout ,  car  nous  ne  leur  enfeignons  qu'une 
bonne  morale. 

Bb  4 
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O    U    A    N    G. 

Vous  vous  feriez  lapider  par  le  peuple ,  fi  vous 
enfeigniez  une  morale  impure.  Les  hommes  font  faits 
de  façon  qu'ils  veulent  bien  commettre  le  mal ,  mais 
ils  ne  veulent  pas  qu  on  le  leur  prêche,  il  faudrait 
feulement  ne  point  mêler  Une  morale  fage  avec  des 
fables  abfurdes ,  parce  que  vous  afiFaiblilTez  par  vos 
impoftures ,  dont  vous  pourriez  vous  pafler  ,  cette 
morale  que  vous  êtes  forcés  d'enfeigner. 

BAMBABEF. 

Quoi  !  vous  croyez  qu'on  peut  enfeîgncr  la  vérité 
au  peuple  fans  la  foutenir  par  des  fables  ? 

o   u   A   N   G. 

Je  le  crois  fermement.  Nos  lettrés  font  de  la  même 
pâte  que  nos  tailleurs  •  nos  tiflerands ,  &  nos  labou- 
reurs. Ils  adorent  \m  Dieu  créateur,  rémunérateur, 
&  vengeur.  Ils  ne  fouillent  leur  culte ,  ni  par  des 
fyftèmes  abfurdes,  ni  par  des  cérémonies  extrava- 
gantes :  il  y  a  bien  moins  de  crimes  parmi  les  lettrés 
que  parmi  le  peuple.  Pourquoi  ne  pas  daigner  inftruire 
nos  ouvriers  comme  nous  inftruifbns  nos  letttés  ? 

BAMBABEF. 

Vous  feriez  une  grande  fottife  ;  c'eft  comme  fi  vous 
vouliez  qu'ils  euflent  la  même  politefle,  qu'ils  fuflent 
jurifconfultes  ;  cela  n'eft  ni  poffible  ni  convenable.  Il 
faut  du  pain  blanc  pour  les  maîtres ,  8c  du  pain  bis 
pour  les  domefliques. 

o    u    A    N    G. 

J'avoue  que  tous  les  hommes  ne  doivent  pas  avoir 
la  même  fcience  ;  mais  il  y  a  des  chofes  néceOaircs 
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à  tous.  Il  eft  néccflaire  que  chacun  foit  jufle  ;  8c  la 
plus  fure  manière  d'infpirer  la  jufiice  à  tous  les 
hommes ,  c  eft  de  leur  infpirer  la  religion  fans 
fuperflition. 

BAMBABEF. 

Ceft  un  beau  projet,  mais  il  eft  impraticable. 
Penfez-vous  qu'il  fuffife  aux  hommes  de  croire  un 
Dieu  qui  punit  8c  qui  récompenfe?  Vous  m*avez 
dit  qu  il  arrive  fouvent  que  les  plus  déliés  d'entre  le 
peuple  fe  révoltent  contre  mes  fables  ;  ils  fe  révolte- 
ront de  même  contre  votre  vérité.  Ils  diront  :  Qui 
m'aflurera  que  Dieu  punit  8c  récompenfe  ?  où  en  eft 
la  preuve?  quelle  miflion  avez -vous?  quel  miracle 
avez-vous  fait  pour  que  je  vous  croie?  Ils  fe  moque- 
ront de  vous  bien  plus  que  de  moi. 

o   u    A    N    G. 

Voilà  où  eft  votre  erreur.  Vous  vous  imaginez 
quon  fecouera  le  joug  d'une  idée  honnête,  vrai- 
femblable ,  utile  à  ^out  le  monde ,  d'une  idée  dont  la 
raifon  humaine  eft  d'accord,  parce  qu'on  rejette  des 
chofes  malhonnêtes,  abfurdes,  inutiles,  dangereufes, 
qui  font  frémir  le  bon  fens  ? 

Le  peuple  eft  très-difpofé  à  croire  fes  magiftrats  : 
quand  fes  magiftrats  ne  lui  propofent  qu'une  créance 
raifonnable,  ils  Tembralfent  volontiers.  On  n'a  pas 
befoin  de  prodiges  pour  croire  un  Dieu  jufte,  qui 
lit  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  cette  idée  eft  trop 
naturelle,  trop néceffaire,  pour  être  combattue.  Iln'eft 
pas  néceffaire ,  de  dire  précifément  comment  Dieu 
pimira  8c  récompenfera  ;  il  fuffit  qu'on  croie  à  fa 
juftice.  Je  vous  aflure  que  j'ai  vu  des  villes  entières 
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qui  n  avaient  prefquc  point  d  autres  dogmes ,  &  que 
ce  font  celles  où  j  ai  vu  le  plus  de  vertu. 

BAMBABEF. 

Prenez  garde;  vous  trouverez  dans  ces  \îUes  des 
philofophes  qui  vous  nieront  &  les  peines  &  les  récom* 
penfes. 

O    U    A    N    G. 

Vous  m^avouerez  que  ces  philofophes  nieront  bien 
plus  fortement  vos  inventions  ;  ainfi  vous  ne  gagnez 
rien  par-là.  Quand  il  y  aurait  des  philofophes  qui  ne 
conviendraient  pas  de  mes  principes,  ils  n*en  feraient 
pas  moins  gens  de  bien;  ils  nen  culdveraient  pas 
moins  la  vertu  »  qui  doit  être  embraflee  par  amour , 
&  non  par  crainte.  Mais ,  de  plus ,  je  vous  foutiens 
qu'aucun  philofophe  ne  ferait  jamais  aifuré  que  la 
Providence  ne  réferve  pas  des  peines  aux  méchans 
&  des  récompenfes  aux  bons.  Car  s'ils  me  demandent 
qui  m'a  dit  que  Dieu  punit  ?  je  leur  demanderai  qui 
leur  a  dit  que  Dieu  ne  punit  pas?  Enfin,  je  vous 
foutiens  que  les  philofophes  m'aideront ,  loin  de  me 
contredire.  Voulez-vous  être  philofophe  ? 

BAMBABEF. 

Volontiers  ;  mais  ne  le  dites  pas  aux  faquirs.  Son- 
geons furtout  qu'un  philofophe  doit  annoncer*  un 
Dieu,  s'il  veut  être  utile  à  la  fociété  humaine. 
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VJ  E  qui  me  perfuade  le  plus  de  la  Providence,  difaît 
le  profond  auteur  de  Bâcha  Billeboquet ,  c^eft  que  pour 
nous  confoler  de  nos  innombrables  miferes,  la  nature 
nous  a  fait  frivoles.  Nous  fommes  tantôt  des  bœufs 
ruminans  accablés  fous  le  joug»  tantôt  des  colombes 
difperfées  qui  fuyons  en  tremblant  la  griffe  du  vau* 
tour»  dégouttante  du  fang  de  nos  compagnes ,  renards 
pourfuivis  par  des  chiens,  tigres  qui  nous  dévorons 
les  uns  les  autres.  Nous  voilà  tout  d*un  coup  devenus 
papillons ,  &  nous  oublions  en  voltigeant  toutes  les 
horreurs  que  nous  avons  éprouvées. 

Si  nous  n  étions  pas  frivoles,  quel  homme  pourrait 
demeurer  fans  frémir  dans  une  ville  où  Ton  brûla  une 
maréchale  dame  d'honneur  de  la  reine,  fous  prétexte 
quelle  avait  fait  tuer  un  coq  blanc  au  clair  de  la  lune? 
dans,  cette  même  ville  on  le  maréchal  de  Marillac  fut 
aflafliné  en  cérémonie,  fur  un  arrêt  rendu  par  des 
meunriers  juridiques,  apoftés  par  un  prêtre  dans  fa 
propre  maifon  de  campagne,  où  il  careOait  Marion 
(U  Lorme  comme  il  pouvait ,  tandis  que  ces  fcélérats 
en  robe  exécutaient  fes  fanguinaires  volontés  ? 

Pourrait -on  fe  dire  à  foi -même,  fans  trembler 
dans  toutes  fes  fibres ,  &  fans  avoir  le  cœur  glacé 
d'horreur  :  Me  voici  dans  cette  même  enceinte  où  Ton 
rapportait  les  corps  morts  &  mourans  de  deux  mille 
jeimes  gentilshommes  égorgés  près  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  parce  qu  un  homme  en  foutane  rouge  avait 
déplu  à  quelques  hommes  en  foutane  noire  ? 
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Qui  pourrait  pafTer  par  la  rue  de  la  Fcrroncric  fans 
verfer  des  larmes ,  &  fans  entrer  dans  des  convulfions 
de  fureur  contre  les  principes  abominables  8c  facrés 
qui  plongèrent  le  couteau  dans  le  cœur  du  meilleur 
des  hommes  &  du  plus  grand  des  rois? 

On  ne  pourrait  faire  un  pas  dans  les  rues  de  Paris 
le  jour  de  la  S^  Barthclemi ,  fans  dire  :  C'eft  ici  qu  on 
affaiTma  un  de  mes  ancêtres  pour  Tamour  de  D  i  e  u  ; 
c'eft  ici  qu  on  traîna  tout  fanglant  un  des  aïeux  de 
ma  mère  ;  c'eft  là  que  la  moitié  de  mes  compatriotes 
égorgea  Tautre. 

Heureufement  les  hommes  font  (1  légers ,  fi  frivoles  » 
fi  frappés  du  préfent ,  fi  infenfibles  au  pafle ,  que  fur 
dix  mille  il  n'y  en  a  pas  deux  ou  trois  qui.&flent  ces 
réflexions. 

Combien  ai-je  vu  d'hommes  de  bonne  compagnie, 
qui  ayant  perdu  leurs  enfans,  leur  maîtrefle,  une 
grande  partie  de  leur  bien ,  8c  par  conféquent  toute  leur 
confidération ,  8c  même  plufieurs  de  leurs  dents  dans 
rhumiliante  opération  des  friûions  réitérées  de  mer- 
cure ,  ayant  été  trahis ,  abandonnés ,  venaient  décider 
encore  d'une  pièce  nouvelle ,  8c  fefaient  à  fouper  des 
contes  qu  on  croyait  plaifans  !  La  folidité  confifte  dans 
luniformitédes  idées.  Un  homme  de  bon  fens ,  dit-on , 
doit  toujours  penfer  de  la  même  façon  :  fi  on  en  était 
réduit  là ,  il  vaudrait  mieux  n  être  pas  né. 

Les  anciens  n  imaginèrent  rien  de  mieux  que  de 
faire  boire  les  eaux  du  fleuve  Léthé  à  ceux  qui  devaient 
habiter  les  champs  Elyfées. 

Mortels ,  voulez  -  vous  tolérer  la  vie  ?  oubliez  8c 
jouiflez. 
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De  ce  qu'on  entend  par  ce  terme  dans  les  belles-lettres 
ir  dans  les  beaux -arts. 

v^N  dit  quun  morceau  de  poëfie,  d éloquence,  de 
mufique ,  un  tableau  même ,  eft  froid  ,  quand  on 
attend  dans  ces  ouvrages  une  exprcffion  animée  qu'on 
n'y  trouve  pas.  Les  autres  arts  ne  font  pas  fi  fufcep- 
tiblcs  de  ce  défaut.  Ainfi  Tarchiteâure ,  la  géométrie , 
la  logique  ,  la  métaphyfique  ,  tout  ce  qui  a  pour 
unique  mérite  la  juftefle ,  ne  peut  être  ni  échauffé ,  ni 
refroidi.  Le  tableau  de  la  famille  de  Darius,  peint  par 
Mignard^  eft  très-froid,  en  comparaifon  du  tableau 
de  le  Brun^  parce  qu'on  ne  trouve  point  dans  le$ 
perfonnages  de  Mignard,  cette  même  afflidion  que 
le  Brun  a  fi  vivement  exprimée  fur  le  vifage ,  8c  dans 
les  attitudes ,  desprincefles  perfanes.  Uneftatue  même 
peut  être  froide.  On  doit  voir  la  crainte  &  Thorreur 
dans  les  traits  d'ime  Andromède ,  l'effort  de  tous  les 
mufcles,  &  une  colère  mêlée  d'audace  dans  l'attitude 
&  fur  le  front  d'un  Hercule  qui  foulève  Anihée. 

Dans  la  poëfie,  dans  1  éloquence,  les  grands  mou« 
vemens  des  paifions  deviennent  froids  ,  quand  ils 
font  exprimés  en  termes  trop  communs  8c  dénués 
d'imagination.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'amour ,  qui  eft 
fi  vif  dans  Racine ,  eft  languiffant  dans  Campijlron  fon 
imitateur. 

Les  fentimens  qui  échappent  à  une  ame  qui  veut 
les  cacher,  demandent  au  contraire  les  expreflions  les 
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plus  fimples.  Rien  neft  fi  vif ,  fi  animé  que  ces  vers 
du  Cid  :  Va ,  je  ne  te  hais  point. ...  tu  U  dois.  ...je  ne 
puis.  Ce  fendment  deviendrait  froid,  s  il  était  relevé 
par  des  termes  étudiés. 

C'eft  par  cette  raifon  que  rien  n'eft  fi  froid  que  le 
fiyle  ampoulé.  Un  héros  dans  une  tragédie  dit  qu  il 
a  efluyé  une  tempête,  quil  a  vu  périr  fon  ami  dans 
cet  orage.  Il  touche,  il  intérefle,  s*il  parle  avec  dou- 
leur de  fa  perte ,  s'il  eft  plus  occupé  de  fon  ami  que 
de  tout  le  refte.  Il  ne  touche  point ,  il  devient  froid, , 
s'il  fait  une  defcription  de  la  tempête,  s*il  parle  de 
Jource  de  feu  bouillonnant  fur  Us  eaux^  ù  de  la  foudre 
qui  gronde  ù  qui  frappe  à  filons  redoublés  la  terre  ér 
Fonde.  Ainfi  le  ftyle  froid  vient  tantôt  de  la  ftérilité , 
tantôt  de  Tintempérance  des  idées  ,  fouvent  d'une 
diâion  trop  commune,  quelquefois  d une  diâion  trop 
recherchée. 

L'auteur  qui  n'eft  froid  que  parce  qu'il  eft  vif  à 
contre-temps ,  peut  corriger  ce  défaut  d'une  imagina* 
tion  trop  abondante  :  mais  celui  qui  eft  froid,  parce 
qu'il  manque  d*ame,  n'a  pas  de  quoi  fe  corriger.  On 
peut  modérer  fon  feu  ;  on  ne  (aurait  en  acquérir. 
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GALANT. 

KJ  E  mot  vient  de  gai ,  qui  d'abord  fignîfia  gaieté  & 
réjouijfance ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Alain  Chartier  & 
dans  Froiffard  :  on  trouve  même  dans  le  roman  de  la 
Roje ,  galandé ,  pour  fignifier  omé^  paré. 

La  belle  fut  bien  atornée , 
Et  d'un  filet  d'or  galandée. 

Il  eft  probable  que  le  gala  des  Italiens ,  &  le  galan 
des  Efpagnols ,  font  dérivés  du  mot  gai  qui  parait 
originairement  celtique;  de-làfe  forma  infenfiblement 
galant ,  qui  fignîfie  un  homme  emprejffe  à  plaire.  Ce  mot 
reçut  une  fignification  plus  noble  dans  le  temps  de 
chevalerie ,  où  ce  défir  de  plaire  fe  fignalait  par  des 
combats.  Se  conduire  galamment ,  Je  retirer  d'affaire 
galamment ,  veut  même  encore  dire  ,  fe  conduire  en 
homme  de  cœur.  Un  galant  homme  chez  les  Anglais  » 
fignifie  un  homme  de  courage  :  en  France ,  il  veut  dire 
de  plus ,  un  homme  à  nobles  procédés.  Un  homme  galant 
eft  tout  autre  chofe  qu  un  galant  homme;  celui-ci  tient 
plus  de  rhonnête  homme ,  celui-là  fe  rapproche  plus 
du  petit  -  maître ,  de  Thomme  à  bonnes  fortunes. 
Etre  galant  en  général ,  c'eft  chercher  à  plaire  par 
des  foins  agréables  ^  par  des  empreflemens  flatteurs. 
Il  a  été  trés-galant  avec  ces  dames ,  veut  dire  feulement 
il  a  montré  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  politejfe  :  mais 
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ilre  U  galant  dune  dame  a  une  fignification  plus  forte  ; 
cela  fignifie  êlrefon  amant  :  ce  mot  n  efl  prefque  plus 
d  ufage  que  dans  les  vers  familiers.  Un  galant  cft  non- 
feulement  un  homme  à  bonnes  fortunes,  mais  ce 
mot  porte  avec  foi  quelque  idée  de  hardiefle,  &  même 
d'eflfronterie  :  c'eft  en  ce  fens  que  la  Fontaine  a  dit  : 

Mais  un  galant  chercheur  de  pucelage. 

Ainû  le  même  mot  fe  prend  en  plufieurs  fens.  Il 
en  eft  de  même  de  galanterie,  qui  (ignifie  tantôt  coquet- 
terie dans  lefprit ,  paroles  ilatteufes ,  tantôt  préfent 
de  petits  bijoux ,  tantôt  intrigue  avec  une  femme  ou 
plufieurs  ;  &  même  depuis  peu  il  a.  fignifie  ironique* 
ment  faveurs  de  Vénus  :  ainfi  ,  dire  des  galanteries , 
donner  des  galanteries ,  avoir  des  galanteries ,  attraper  une 
galanterie  ,  font  des  chofes  différentes.  Prefque  tous 
les  termes  qui  entrent  fréquemment  dans  la  conver- 
fation  reçoivent  ainfi  beaucoup  de  nuances  qu'il  cft 
difficile  de  démêler  :  les  mots  techniques  ont  une 
fignification  plus  précife  8c  moins  arbitraire. 

GARANT. 

\JX ARANt  eft  celui  qui  fe  rend  refponfable  de  quel- 
que chofe  envers  quelqu'un  ,  &  qui  eft  obligé  de 
l'en  faire  jouir.  Le  mot  garant  vient  du  celte  &  du 
tudefque  Warrant,  Nous  avons  changé  en  G  tous  les 
doubles  W  des  termes  que  nous  avons  confcrvés  de 
ces  anciens  langages.  Warrant  fignifie  encore  chez  la 
plupart  des  nations  du  Nord  affurance ,  garantie  ;  & 
c'eft  en  ce  fens  qu'il  veut  dire  en  anglais  édit  du  roi  , 

comme 
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comme  fignifiant  promçjfc  du  roi.  Lorfquc,  dans  le 
moyen  âge ,  les  rois  fcfaient  des  traités ,  ils  étaient 
garantis  de  part  8c  d'autre  par  plufieurs  chevaliers  qui 
juraient  de  faire  obferver  le  traité,  &  même  qui  le 
lignaient ,  lorfque  par  hafard  ils  favaient  écrire.  Quand 
l'empereur  Frédéric  Barberotiffe  céda  tant  de  droits  au 
pape  Alexandre  III  ^  dans  le  célèbre  congrès  de  Venife 
en  1117,  l'empereur  mit  fon  fceau  à  l'inflrument 
que  le  pape  8c  les  cardinaux  lignèrent.  Douze  princes 
de  l'empire  garantirent  le  traité  par  un  ferment  fur 
l'évangile  ;  mais  aucun  d'eux  ne  figna.  Il  n'eft  point 
dit  que  le  doge  de  Venife  garantit  cette  paix ,  qui  fe 
fit  dans  fon  palais. 

Lorfque  Philippe-Augu/le  conclut  la  paix  en  laoo 
avec  Jean  roi  d'Angleterre  ,  les  principaux  barons 
de  France  8c  ceux  de  Normandie  en  jurèrent  Tobfer- 
vation ,  comme  cautions ,  comme  parties  garantes. 
Les  Français  firent  ferment  de  combattre  le  roi  de 
France .  s'il  manquait  à  fa  parole  ;  8c  les  Normands 
de  combattre  leur  fouverain,  s'il  ne  tenait  pas  la 
fienne. 

Un  connétable  de  Monlmorenci  ayant  traité  avec 
un  comte  de  la  Marche  en  1227,  pendant  la  minorité 
de  Louis  IX,  jura  l'obfervation  du  traité  fur  l'ame  du 
roi. 

L'ufagc  de  garantir  les  Etats  d'un  tiers  était  très- 
ancien  fous  un  nom  diflférent.  Les  Romains  garan- 
tirent ainfi  les  poOeifions  de  plufieurs  princes  d'Afie 
8c  d'Afrique ,  en  les  prenant  fous  leur  proteâion ,  en 
attendant  qu  ils  s  emparaffcnt  des  terres  protégées* 

On  doit  regarder  comme  une  garantie  réciproque 
l'alliance  ancienne  de  la  France  Se  de  la  CaftiUe  de 
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roi  à  roi,  de  royaume  à  royaume,  &  d'homme  à 
homme. 

On  ne  voit  guère  de  traité  où  la  garantie  des  Etats 
d'un  tiers  foit  expreflement  ftipulée,  avant  celui  que 
la  médiadon  de  Henri  IV  fit  conclure  entre  TEfpagne 
Se  les  Etats-géoéraux  en  i6og.  Il  obdnt  que  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  III  reconnût  les  Provinces- Unies 
pour  libres  &  fouveraines.  Il  figna  8c  fit  même  figner 
au  roi  d'Efpagne  la  garantie  de  cette  fouveraineté  des 
fept  provinces  ;  &  la  république  reconnut  qu'elle  lui 
devait  fa  liberté.  C'eft  furtout  dans  nos  derniers  temps 
que  les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fréquens. 
Malheureufement  ces  garanties  ont  quelquefois  produit 
des  ruptures  &  des  guerres  ;  &  on  a  reconnu  que  la 
force  eil  le  meilleur  garant  qu  on  puifle  avoir. 

GARGANTUA. 

i^'i  L  y  a  jamais  eu  une  réputadon  bien  fondée,  c*efl 
celle  de  Gargantua.  CependUmt  il  s'eft  trouvé  dans  ce 
fiècle  philofophique  &  critique  ,  des  efprits  téméraires 
qui  ont  ofé  nier  les  prodiges  de  ce  grand-homme ,  & 
qui  ont  pouflé  le  pyrrhonifme  jufqu  à  douter  qu  il  ait 
jamais  exifté. 

Comment  fe  peut- il  faire ,  difent-ils ,  qu'il  y  ait  eu 
au  feizième  fiècle  un  héros  doilt  aucun  contemporain , 
ni  S^  Ignace  f  ni  le  cardinal  Cajetan^  ni  Galilée  y  ni 
Guichardin ,  n'ont  jamais  parlé ,  8c  fur  lequel  on  n'a 
jamais  trouvé  la  moindre  note  dans  les  regiftres  de 
la  forbonne? 

Feuilletez  les  hiftoires  de  France ,  d'Allemagne , 
d'Angleterre,  dEfpagne,  8cc.  vous  n'y  voyez  pas  un 
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mot  de  Gargantua.  Sa  vie  entière ,  depuis  fa  naiflance 
jufqu  à  fa  mort ,  n'eft  qu  un  tiffu  de  prodiges  incon- 
cevables. 

Sa  mère  Garganulk  accouche  de  lui  par  loreille 
gauche.  A  peine  eft-îl  né  qu'il  crie  à  boire  d  une  voix 
terrible  »  qui  eft  entendue  dans  la  Beaufle  &  dans  le 
Vivarais.  Il  fallut  feizc  aunes  de  drap  pour  fa  feule 
braguette,  &  cent  peaux  de  vaches  brunes  pour  fes 
fouliers.  Il  n  avait  pas  encore  douze  ans  qu'il  gagn^ 
une  grande  bataille  8c  fonda  l'abbaye  de  Thélêmc. 
On  lui  donna  pour  femme  madame  Badebec ,  8c  il  eft 
prouvé  que  Badebec  eft  un  nom  fyriaque. 

On  lui  fait  avaler  fix  pèlerins  dans  une  falade. 
On  prétend  qu'il  a  pifle  la  rivière  de  Seine ,  8c  que 
c'eft  à  lui  feul  que  les  Parifiens  doivent  ce  beau 
fleuve. 

Tout  cela  paraît  contre  la  nature  à  nos  philofophes 
qui  ne  veulent  pas  même  aifurer  les  chofes  les  plus 
vraifemblables  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  bien 
prouvées. 

Ils  difcnt  que  fi  les  Parifiens  ont  toujours  cru  à 
Gargantua ,  ce  n  eft  pas  une  raifon  pour  que  les  autres 
nations  y  croient  :  que  fi  Gargantua  avait  fait  un  feul 
des  prodiges  qu'on  lui  attribue,  toute  la  terre  en  aurait 
retenti,  toutes  les  chroniques  en  auraient  parlé,  que 
cent  monuraens  l'auraient  attefté.  Enfin  ils  traitent 
fans  façon  les  Parifiens  qui  croient  à  Gargantua ,  de 
badauds  ignorans,  de  fuperftitieux  imbécilles,  parmi 
lefquels  il  fe  glifle  des  hypocrites,  qui  feignent  de  croire 
à  Gargantua  pour  avoir  quelque  prieuré  de  l'abbaye 
de  Thélême. 

Ce     2 


Digitized  by 


Google 


•  404  GARGANTUA. 

Le  révérend  père  Viret  cordelicr  à  la  grand  manche , 
confefleur  de  filles  »  &  prédicateur  du  roi  «  a  répondu 
à  nos  pyrrhoniens  d'une  manière  invincible.  Il  prouve 
très-doâement  que  fi  aucun  écrivain ,  excepté  Rabelais, 
n  a  parlé  des  prodiges  de  Gargantua ,  aucun  hiftorien 
auffi  ne  les  a  contredits  ;  que  le  fage  de  Thou  même 
qui  croit  aux  fortiléges ,  aux  prédiâions,  &  à  Taftro- 
logie ,  n'a  jamais  nié  les  miracles  de  Gargantua.  Ils 
n  ont  pas  même  été  révoqués  en  doute  par  la  Mothe* 
U'Vayer.  JMiierai  les  a  refpeâés  au  point  qu'il  n'en  dit 
pas  un  feul  mot.  Ces  prodiges  ont  été  opérés  à  la  vue 
de  toute  la  terre.  Rabelais  en  a  été  témoin  ;  il  ne 
pouvait  être  ni  trompé  ni  trompeur.  Pour  peu  qu'il 
fc  fût  écarté  de  la  vérité ,  toutes  les  nations  de  l'Europe 
fe  feraient  élevées  contre  lui  ;  tous  les  gazetiers  »  tous 
les  fefeurs  de  journaux  «  auraient  crié  à  la  fraude,  à 
rimpofiure. 

En  vain  les  philofophcs  qui  répondent  à  tout, 
difent  qu'il  n'y  avait  ni  journaux  ni  gazettes  dans  ce 
temps-là.  On  leur  réplique  qu'il  y  avait  l'équivalent, 
&  cela  fufiit.  Tout  ell  impoflîble  dans  l'hifloire  de 
Gargantua;  8c  c'cft  par  cela  même  quelle  eft  d'une 
vérité  inconteftable.  Car  fi  elle  n'était  pas  vraie  on 
n'aurait  jamais  ofé  l'imaginer;  &  la  grande  preuve 
qu'il  la  faut  croire ,  c'eft  qu'elle  eft  incroyable. 

Ouvrez  tous  les  mercures ,  tous  les  journaux  de 
Trévoux,  ces  ouvrages  immortels  qui  font  l'infinie- 
tion  du  genre -humain,  vous  n'y  trouverez  pas  une 
feule  ligne  où  l'on  révoque  l'hifloire  de  Gargantua  en 
doute.  Il  était  réfervé  à  notre  fiècle  de  produire  des 
monftres  qui  établiflcnt  un  pyrrhonifme  affreux,  fous 
prétexte  qu'ils  font  un  peu  mathématiciens,  &  qu'ils 
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aiment  la  raifon ,  la  vérité,  &  la  jufticc.  Quelle  pitié  ! 
je  ne  veux  qu  un  argument  pour  les  confondre. 

Gargantua  fonda  labbaye  de  Thélêmc.  On  ne 
trouve  point  fes  titres,  il.  eft  vrai,  jamais  elle  n'en 
eut,  mais  elle  exifte;  elle  pollede  dix  mille  pièces  d'or 
de  rente.  La  rivière  de  Seine  exifie ,  elle  eft  un  monu« 
ment  étemel  du  pouvoir  de  la  veflie  de  Gargantua. 
De  plus ,  que  vous  coûte-t-il  de  le  croire  ?  ne  faut-il 
pas  embraifer  le  parti  le  plus  fur  ?  Gargantua  peut 
vous  procurer  de  largent,  des  honneurs,  &  du  crédit 
La  philofophie  ne  vous  donnera  jamais  que  la  fatis'- 
faâionde  lame;  c'ett  bien  peu  de  chofe.  Croyez  à 
Gargantua ,  vous  dis  -je  ;  pour  peu  que  vous  foyez 
avare,  ambitieux,  Se  fripon,  vous  vous  en  trouverez 
très-bien. 

GAZETTE. 

XV  £  L  A  T I  o  N  des  affaires  publiques.  Ce  fut  au  com- 
mencement du  dix-feptième  liècle  que  cet  ufage  utile 
fut  inventé  à  Venife,  dans  le  temps  que  riuUe  était 
encore  le  centre  des  négociations  de  l'Europe ,  &  que 
Venife  était  toujours  l'afile  de  la  liberté.  On  appela 
ces  feuilles ,  qu'on  donnait  une  fois  par  femaine , 
Gazettes  du  nom  de  Gazetta,  petite  monnaie  revenant 
à  un  de  nos  demi-fous ,  qui  avait  cours  à  Venife.  Cet 
exemple  fut  enfuite  imité  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  TEurope. 

De  tels  journaux  étaient  établis  à  la  Chine  de  temps 
immémorial  ;  on  y  imprime  tous  les  jours  la  Gazette 
de  l'empire ,  par  ordre  de  la  cour.  Si  cette  Gazette  eft 
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vraie,  il  cft  à  croire  que  toutes  les  vérités  n'y  font 
pas  ;  aufli  ne  doivent-elles  pas  y  être. 

Le  médecin  Théophrafte  Rmaudot  donna  en  France 
les  premières  gazettes  en  1 63 1  ,  8c  il  en  eut  le  privi- 
lège ,  qui  a  été  long-temps  un  patrimoine  de  fa  famille. 
Ce  privilège  eft  devenu  un  objet  important  dans  Amf- 
tcrdam  ;  &  la  plupart  des  gazettes  des  Provinces- Unies 
font  encore  un  revenu  pour  plufieurs  familles  de 
magiftrats,  qui  payent  les  écrivains.  La  feule  ville 
de  Londres  a  plus  de  douze  Gazettes  par  femaine.  On 
ne  peut  les  imprimer  que  fur  du  papier  timbré  ;  ce 
qui  n'eft  pas  une  taxe  indifférente  pour  TEtat. 

Les  Gazettes  de  la  Chine  ne  regardent  que  cet 
empire  ;  celles  de  l'Europe  embraffent  l'univers.  Quoi- 
qu'elles foient  fouvent  remplies  de  faufles  nouvelles, 
elles  peuvent  cependant  fournir  de  bons  matériaux 
pour  Vhiftoire  ;  parce  que  d'ordinaire  les  erreurs  d  une 
gazette  font  rcâifiées  par  les  fuivantcs,  &  qu'on  y 
trouve  prefque  toutes  les  pièces  authentiques ,  que  les 
fouverains  même  y  font  inférer.  Les  gazettes  de 
France  ont  toujours  été  revues  par  le  miniftère.  C'eft 
pourquoi  les  auteurs  ont  toujours  employé  certaines 
formules ,  qui  ne  paraiffent  pas  être  dans  la  bienféancc 
de  la  fociété,  en  ne  donnant  le  titre  de  Monfieur  qu'à 
certaines  perfonnes ,  Se  celui  Atjicur  aux  autres  ;  les 
auteurs  ont  oublié  qu'ils  ne  parlaient  pas  au  nom  du 
roi.  Ces  journaux  publics  n'ont  d'ailleurs  été  jamais 
fouillés  par  la  médifance ,  '  Se  ont  été  toujours  aflez 
correâement  écrits. 

Il'n'en  eft  pas  de  même  des  gazettes  étrangères  ; 
celles  de  Londres ,  excepté  celle  de  la  cour ,  font 
fouvent  remplies  de  cette  indécence  que  la  liberté  de 
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la  nation  autorifc.  Les  gazettes  françaifcs ,  faites  en 
ce  pays,  ont  été  rarement  écrites  avec  pureté ,  &  n*ont 
pas  peu  fervi  quelquefois  à  corrompre  la  langue.  Un 
des  grands  défauts  qui  s'y  font  glifles ,  c  cft  que  les 
auteurs  en  voyant  la  teneur  des  arrêts  de  France ,  qui 
s'expriment  fuivant  les  anciennes  formules,  ont  cru 
que  ces  formules  étaient  conformes  à  notre  fyntaxe , 
&  ils  les  ont  imitées  dans  leur  narration  ;  c'eft  comme 
fi  un  hiflorien  romain  eût  employé  le  ftyle  de  la  loi 
des  douze  tables.  Ce  n  eft  que  dans  le  ftyle  des  lois 
qull  eft  permis  de  dire  :  le  roi  aurait  reconnu ,  le  roi 
aurait  établi  une  loterie  :  mais  il  faut  que  le  gazetier 
dife  :  nous  apprenons  que  le  roi  a  établi^   8c  non  pas 
aurait  établi  une  loterie  &c. . . . . .  nous  apprenons  que  les 

Français  ont  pris  Minorque ,  8c  non  pas  auraient  pris 
Minorque.  Le  ftyle  de  ces  écrits  doit  être  de  la  plus 
grande  fimplicité  ;  les  épithètes  y  font  ridiailes.  Si  le 
parlement  a  eu  une  audience  du  roi ,  il  ne  faut  pas 
dire  :  cet  augufle  corps  a  eu  une  audience  du  roi,  ces  pères 
de  la  patrie  font  revenus  à  cinq  heures  précijes.  On  ne 
doit  jamais  prodiguer  ces  titres  ;  il  ne  faut  les  donner 
que  dans  les  occafions  où  ils  font  néceffaires.  Son 
altejfe  dîna  avec  Ja  majejlé^  ù/a  majejlé  mena  enjuitejon 
alteffe  à  la  comédie;  après  quoi  Jon  altejfe  joua  avec  fa 
majeJU;  tjr  les  autres  altejfes  tjr  leurs  excellences  mejfieurs 
les  ambajfadeurs  ajfijlèrent  au  repas  que  fa  majejlé  donna  à 
leurs  altejfes.  C'eft  une  affe£btion  fervile  qu'il  faut  éviter. 
II  n  eft  pas  néceflaire  de  dire  que  les  termes  injurieux 
ne  doivent  jamais  être  employés  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être. 

A  l'imitation  des  gazettes  politiques,  on  commença 
en  France  à  imprimer  des  gazettes  littéraires  en  1 665  ; 
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car  les  premiers  journaux  ne  furent  en  effet  que  de 
{impies  annonces  des  nouveaux  imprimés  en  Europe  ; 
bientôt  après  on  y  joignit  une  critique  raifonnée.  Elle 
déplut  à  pluûeurs  auteurs,  toute  modérée  qu'elle  était. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ces  gazettes  littéraires^ 
dont  on  furchargea  le  public,  qui  avait  déjà  de  nom- 
breux journaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe ,  où  les 
fciences  font  cultivées.  Ces  gazettes  parurent  vers  Tan 
1723,  à  Paris,  fous  plufieurs  noms  différens  :  Nou" 
veUtJtcsdu  Parnajfe ,  Objervaùonsjur  Us  écrits  modernes  8cc. 
La  plupart  ont  été  faites  uniquement  pour  gagner  de 
largent  ;  8c  comme  on  n'en  gagne  point  à  louer  des 
auteurs ,  la  (atire  fit  d'ordinaire  le  fond  de  ces  écrits. 
On  y  mêla  fouvent  des  perfonnalités  odieufcs  ;  la 
malignité  en  procura  le  débit  :  mais  la  raifon  8c  le 
bon  goût ,  qui  prévalent  toujours  à  la  longue ,  les 
firent  tomber  dans  le  mépris  8c  dans  loubli. 

GENEALOGIE. 

SECTION        PREMIERE. 

JL-iES  théologiens  ont  écrit  des  volumes  pour  tacher 
de  concilier  S'  Matthieu  avec  5'  Luc  fur  la  généalogie 
de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Le  premier  ne  compte  {a  )  que 
vingt-fept  générations  depuis  David  par  Salomon , 
tandis  que  Luc  (A)  en  met  quarante-deux,  8c  len  fait 
defcendre  par  Nathan.  Voici  comment  le  favant 
Calmet  réfout  une  difficulté  femblable  en  parlant  de 
Melchijédech,  Les  Orientaux  8c  les  Grecs ,  féconds  en 
fables  8c  en  inventions ,  lui  ont  forgé  une  généalogie 

(  «  )  Chap.  I.  (h)  Chap.  lU ,  v.  s  3. 
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dans  laquelle  ils  noas  donnent  les  noms  de  fes  aïeux. 
Mais,  ajoute  ce  judicieux  bénédiâin ,  comme  le  men- 
fonge  fe  trahit  toujours  par  lui-même ,  les  uns  racontent 
fa  généalogie  d  une  manière ,  les  autres  d'une  autre. 
Il  y  en  a  qui  foutiennent  qu'il  était  d  une  race  obfcure 
&  honteufe ,  &  il  s'en  eft  trouvé  qui  Tont  voulu  faire 
pafler  pour  illégitime. 

Tout  cela  s'applique  naturellement  à  J  E  s  u  s  »  dont 
Melchijtdcch  éuît  la  figure,  fuivant  l'apôtre.  (^)  En 
cflFet ,  l'évangile  de  Nicodème  (i)  dit  expreflëment  que 
les  Juifs  devant  PzTa/^  reprochèrent  àjESUS  qu'il  était 
né  de  la  fornication.  Sur  quoi  le  favant  Fabricius 
obferve  qu'on  n'eft  afluré  par  aucun  témoignage  digne 
de  foi ,  que  les  Juifs  aient  objeâé  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
pendant  fa  vie,  ni  même  aux  apôtres,  cette  calomnie 
qu'ils  répandirent  par-tout  dans  la  fuite.  Cependant 
les  Aâcs  des  apôtres  (  e  )  font  foi  que  les  juifs  d'An- 
tioche  s'oppofèrent  en  blafphémant  à  ce  que  Patd  leur 
difait  de  Jésus,  8c  Origènc  (/)  fouticnt  que  ces 
paroles  rapportées  dans  l'évangile  de  5'  Jean  :  Nous 
ne  fommes  point  nés  de  fornication  ;  nous  n'avons 
jamais  fervi  perfonne;  étaient  de  la  part  des  Juifs  un 
reproche  indireÛ  qu'ils  fefaient  à  J  E  s  u  s  fur  le  défaut 
de  fa  naiflance ,  &  fur  fon  état  de  ferviteur  :  car  ils 
prétendaient,  comme  nous  l'apprend  ce  père,  [g)  que 
Jésus  était  originaire  d'un  petit  hameau  de  la  Judée» 
&  avait  eu  pour  mère  une  pauvre  villageoife  qui  ne 
vivait  que  de  fon  travail ,  laquelle  ayant  été  convaincue 

(  c  )  Epitre  aux  Hébreux ,  chap.  VII ,  v.  3. 

[i]  Article  3. 

(  e  )  Chap.  Xm. 

(/)  Sut  Joint  Je^n ,  chap.  VIII ,  v.  41. 

\g)  Contre  Ctl/e,  chap.  VIII. 
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d  adultère  avec  un  foldat  nommé  Panthcr,  fut  chaffëc 
par  fon  fiancé  qui  était  charpentier  de  profeffion  ; 
qu'après  cet  affront,  errant  miférablement  de  lieu  en 
lieu ,  elle  accoucha  fecrétement  de  J  E  s  u  s ,  lequel  fe 
trouvant  dans  la  néceflité,  fut  contraint  de  s'aller 
louer  ferviteur  en  Egypte ,  où  ayant  appris  quelques- 
uns  de  ces  fecrets  que  les  Egyptiens  font  tant  valoir , 
il  retourna  en  fon  pays ,  &  que  tout  fier  des  miracles 
quil  favait  faire,  il  fe  proclama  lui-même  Dieu. 

Suivant  une  tradition  très-ancienne ,  ce  nom  de 
Panther^  qui  a  donné  lieu  à  la  méprifc  des  Juifs,  était 
le  fumom  du  père  de  Jojeph ,  comme  raflure/am/ 
Epiphane;  (A)  ou  plutôt  le  nom  propre  de  Taïeul  de 
Marie,  comme  Taffirme  5'  Jean  Damajeène.  (i) 

Quant  à  Tétat  de  ferviteur  qu  ils  reprochaient  à 
J E5  u  s ,  il  déclare  lui-même  (  k  )  qu*il  n  était  pas  venu 
pour  être  fervi ,  mais  pour  fervir.  Xoroajlre ,  félon  les 
Arabes ,  avait  également  été  ferviteur  dE/dras  ;  EpiBète 
était  même  né  dans  la  fervîtude  ;  auffi  5'  Cyrille  de 
Jérufalem  a  grande  raifon  de  dire  (  /  )  qu  elle  ne  désho^ 
nore  perfonne. 

Sur  l'article  des  miracles,  nous  apprenons  à  la 
vérité  de  Pline,  que  les  Egyptiens  avaient  le  fecret  de 
teindre  des  étoffes  de  diverfes  couleurs  en  les  plongeant 
dans  la  même  cuve  ;  8c  c  eft-là  un  des  miracles 
qu'attribue  à J  E  s  u  s  l'évangile  de  l'en  fance  ;  (  m  )  mais , 
comme  nous  l'apprend  S*  Chryjojlome,  («)  Jésus  ne 

(A]HéréfieLXXVIII. 

(  I  )  Uv.  IV ,  chap.  XV ,  de  la  Foi. 

(ijMA/M.chap.  XX,v.  38. 

(/)  Sixième  Catéchèfe  ,  art.  XIV. 

(m) Art.  XXXVU. 

(  A  )  HomcUc  XX  iar/ainijean. 
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fit  aucun  miracle  avant  fon  baptême,  &  ceux. qu on 
lui  attribue  font  de  purs  menfonges.  La  raifon  qu  en 
donne  ce  père ,  c'eft  que  la  fageffe  du  Seigneur  ne  lui 
permettait  pas  d'en  faire  pendant  fon  enfance ,  parce 
qu  on  les  aurait  regardés  comme  des  preftiges. 

C'eft  en  vain  que  5'  Epiphane  {0)  prétend  que  de 
nier  les  miracles  que  quelques-uns  attribuent  à  J  E  s  u  s 
dans  fon  enfance ,  ce  ferait  fournir  aux  hérétiques  un 
prétexte  fpécicux  de  dire  qu  il  ne  devînt  fils  de  D  i  E  U 
que  par  TefFufion  du  S^  Efprit ,  qui  defcendit  fur  lui 
dans  fon  baptême  ;  ce  font  les  Juifs  que  nous  com- 
battons ici  8c  non  pas  les  hérétiques. 

Monfieur  Wagenjcil  nous  a  donné  la  traduâion 
latine,  d'un  ouvrage  des  Juifs,  intitulé  Toldos  Jefchu, 
dans  lequel  il  cft  rapporté  [p)  qut  Je/chu  étant  à 
Bethléem  de  Juda  lieu  de  fa  naiffance ,  il  fe  mit  à  crier 
tout  haut  :  Quels  font  ces  hommes  méchans  qui  pré- 
tendent que  je  fuis  bâtard  Se  d'une  origine  impure? 
ce  font  eux  qui  font  des  bâtards  &  des  hommes  très- 
impurs.  N'eft-ce  pas  une  mère  vierge  qui  m'a  enfanté? 
Et  je  fuis  entré  en  elle  par  le  fommet  de  la  tête. 

Ce  témoignage  a  paru  d'un  fi  grand  poids  à 
M.  Bergier ,  que  ce  favant  théologien  n'a  point  fait 
difficulté  de  l'employer  fans  en  citer  la  fource.  Voici 
fes  propres  termes ,  page  2  3  de  /a  certitude  des  preuves 
du  chrijlianijme  :  j  >  J  E  s  u  S  eft  né  d  une  vierge  par  l'opé- 
5>  ration  du  S^  Efprit  ;  Je  s  u  s  lui-même  nous  l'a  ainfi 
»j  afluré  plufieurs  fois  de  fa  propre  bouche.  Tel  cft  le 
5j  récit  des  apôtres,  j»  Il  eft  certain  que  ces  paroles  de 
Jésus  ne  fe  trouvent  que  dans  le  Toldosjefchu,  8c 
la  certitude  de  cette  preuve  de  M.  Bergier  fubfifte , 

(  0  )  Héréûe  LI ,  n.  20.  (/  )  Page  7. 
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quoique  5^  Matthieu  [q)  applique  à  J E S u S  ce  paflage 
ùHJdic  :  (r)  Il  ne  difputera  point,  il  ne  criera  point, 
&  perfonne  n'entendra  fa  voix  dans  les  rues. 

Selon  S^  Jérôme^  [s)  c'eft  auffi  une  ancienne  tra- 
dition parmi  les  gymnofophiftes  de  llnde ,  que  Buddas 
auteur  de  leur  dogme ,  naquit  d'une  vierge  qui  l'en- 
fanta par  le  côté.  C'eft  ainfi  que  naquirent  JfuUs  Céjar , 
Scipion  l'Africain ,  Manlius ,  Edouard  VI  roi  d'Angleterre, 
&  d'autres ,  au  moyen  d'une  opération  que  les  chirur- 
giens nomment  céfarienne,  parce  qu'elle  confifte  à 
tirer  un  enfant  de  la  matrice  par  une  incifion  faite  à 
Tabdoraen  de  la  mère.  Simon  (  /  )  fumommé  le  magicien^ 
&  Mânes ,  prétendaient  aufG  tous  les  deux  être  nés 
d'une  vierge.  Mais  cela  lignifierait  feulement  que 
leurs  mères  étaient  vierges  lorfqu'ellcs  les  conçurent. 
Or  pour  fe  convaincre  combien  font  incertaines  les 
marques  de  la  virginité  »  il  ne  faut  que  lire  la  glofe  du 
célèbre  évêque  du  Puy  en  Vêlai,  M.  de  Pompignan^ 
fur  ce  paflage  des  Proverbes  :  [u)  Trois  chofes  me 
font  difficiles  à  comprendre ,  &  la  quatrième  m'eft 
entièrement  inconnue  :  la  voie  de  l'aigle  dans  l'air , 
la  voie  du  ferpent  fur  le  rocher ,  la  voie  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer ,  8c  la  voie  de  l'homme  dans  (a 
jeunefle.  Pour  traduire  littéralement  ces  paroles, 
fuivant  ce  prélat ,  chap.  3 ,  féconde  partie  de  Vincré-^ 
dulité  convaincue  par  les  prophéties ,  il  aurait  fallu  dire  : 
Viam  viri  in  virgine  adolejcentula ,  la  voie  de  l'homme 
dans  une  jeune  fîUe  aima.  La  traduâion  de  notre 

(q)  Chap.  XII,  v.  19. 

(r)  Chap.  XLII,  V.  2. 

(  s  )  Liv.  I ,  contre  Joviniitt, 

{ t  )  Récognitions ,  liv.  Il ,  art.  XIV. 

(ttjchap.  XXX,  V.  18. 
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Vulgatc ,  dit-il ,  fubftitue  un  autre  fcns  cxaâ  &  véri- 
table en  lui-même,  mais  moins  conforme  au  texte 
original.  Enfin ,  il  confirme  fa  curieufe  interprétation 
par  l'analogie  de  ce  vcrfct  avec  le  fuivant  :  telle  eft  la 
voie  de  la  femme  adultère ,  qui  après  avoir  mailgé 
s'efluie  la  bouche  8c  dit  :  Je  n  ai  point  fait  de  mal 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  virginité  de  Marie  n'était 
pas  encore  généralement  reconnue  au  commencement 
du  troifième  fiècle.  Plufieurs  ont  été  dans  cette  opinion 
&  y  font  encore,  difait  S'  Clément  d'Alexandrie,  (x) 
que  Marie  eft  accouchée  d'un  fils  fans  que  fon  accou->' 
chement  ait  produit  aucun  changement  dans  fa  per- 
fonne  :  car  quelques  -  uns  difent  qu'une  fage  -  femme 
l'ayant  vifitée  après  fon  enfantement ,  elle  lui  trouva 
toutes  les  marques  de  la  virginité.  On  voit  que  ce  père 
veut  parler  de  l'Evangile  de  la  nativité  de  Marie ,  où 
l'ange  Gabriel  lui  dit  :  [y  )  Sans  mélange  d'homme  , 
vierge  vous  concevrez ,  vierge  vous  enfanterez ,  vierge 
vous  nourrirez;  8c  du  protévangile  de  Jacques^  ou  la 
fage  -  femme  s'écrie  :  (  i  )  Quelle  merveille  inouïe  f 
Marie  vient  de  mettre  un  fils  au  monde  8c  a  encore 
toutes  les  marques  de  la  virginité.  Ces  deux  Evangiles 
n'en  furent  pas  moins  déclarés  apocryphes  par  la  fuite, 
quoiqu'ils  fuflent  en  ce  point  conformes  au  fentiment 
adopté  par  l'Eglifc  ;  on  écarta  les  échafauds  quand 
une  fois  l'édifice  fut  élevé. 

Ce  que  Jejchu  ajoute  :  Je  fuis  entré  en  elle  par  le 
fommet  de  la  tête ,  a  de  même  été  le  fentiment  dé 
TEglifc.  (  û  )  Le  bréviaire  des  maronites  porte  que  le 
verbe  du  père  eft  entré  par  l'oreille  de  la  femme  bénie. 

(  X  )  Stromatcs ,  lîv.  VII.  (  »  )  Art.  XIX. 

(  y  )  Art.  IX.  (  •  )  Ajfmën ,  bibl.  orienl.  1. 1 ,  p.  91. 
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5'  Augujiin  8c  le  pape  Fdix  difent  cxprcffcment  que 
la  vierge  devint  enceinte  par  lorcille.  5'  Ephrem  dit 
la  même  chofe  dans  une  hymne ,  8c  Voijin  fon  traduc- 
teur obferve  que  cette  penfée  vient  originairement  de 
Grégoire  de  JVeocé/aréefumomméThaumaturge.  Agobar  {b) 
rapporte  que  TEglife  chantait  de  fon  temps  :  Le  verbe 
eft  entré  par  l'oreille  de  la  vierge ,  8c  il  en  eft  forti  par 
la  porte  dorée.  Antichius  parle  auffi  àHElianus  qui  aflifta 
au  concile  de  Nicée ,  8c  qui  difait  que  le  verbe  entra 
par  loreille  de  la  vierge ,  8c  qu'il  en  fortit  par  la  voie 
de  l'enfantement.  Cet  Elianus  était  un  chorévêque, 
dont  le  nom  fe  trouva  dans  la  lifte  arabe  des  pères  de 
Nicée ,  publiée  par  Selden. 

On  n'ignore  pas  que  le  jéfuite  Sancha  a  férieufe- 
ment  agité  la  queftion  fi  la  vierge  Marie  a  fourni  de 
la  femence  dans  l'incarnation  du  Chrift ,  8c  qu'il  s'eft 
décidé  pour  l'affirmative  d'après  d'autres  théologiens  ; 
mais  ces  écarts  d'une  imagination  licencieufe  doivent 
être  mis  au  rang  de  l'opinion  de  ïAretin  »  qui  y  fait 
intervenir  le  S*  Efprit  fous  la  forme  d'un  pigeon , 
comme  la  fable  dit  que  Jupiter  changé  en  cigne  avait 
vifité  Léda ,  ou  comme  les  premiers  pères  de  l'EgUfe 
tels  que  5'  Juflin ,  Alhénagore ,  Terlullien ,  5^  Clémeni 
d'Alexandrie ,  S^  Cyprien ,  Laitance ,  S^  Ambroije ,  8c 
autres  ,  ont  cru ,  d'après  les  juifs  Philon  8c  Jojephc 
l'hiftorien ,  que  les  anges  avaient  connu  charnellement 
ks  femmes  8c  avaient  engendré  avec  elles.  5'  Augujiin 
(c)  impute  même  aux  manichéens  d'enfeigner  que  de 
belles  filles  8c  de  beaux  garçons  apparaiflant  tout  nus 

(  h  )  Chap.  VIII  de  la  Pralmodie. 

(  c)  Liv.  XX ,  contre  FâtL/tt  «  cbap.  XLIV9  de  la  Nature  du  Uen,  8c 
aillcun. 
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aux  princes  des  ténèbres  qui  font  les  mauvais  anges, 
font  échapper  de  leurs  membres  relâchés  par  la 
concupifcence  la  fubflance  vitale ,  que  ce  père  ^pelle 
la  nature  de  D  i  £  u.  Evodc  (  d  )  tranche  le  mot  en  difant 
que  la  majefté  divine  trouve  moyen  de  s'échapper  par 
les  génitoires  des  démons. 

U  efi  vrai  que  tous  ces  pères  croyaient  les  anges 
corporels,  {e)  mais  depuis  que  les  ouvrages  de  Platon 
curent  donné  Tidée  de  la  fpiritualité  •  on  expliqua 
cette  ancienne  opinion  d  un  commerce  charnel  des. 
anges  avec  les  femmes,  en  difant  que  le  même  ange 
qui  transformé  en  femme  avait  reçu  la  femence  d'un 
homme ,  fe  fervait  de  cette  femence  pour  engendrer 
avec  une  femme  auprès  de  laquelle  il  prenait  à  fon 
tour  la  figure  d'un  homme.  Les  théologiens  défignent 
par  les  termes  d'incube  &  de  fuccube  ces  di£Férens 
rôles  qu'ils  font  jouer  $iux  anges.  Les  curieux  peuvent 
lire  les  détails  de  ces  dégoûtantes  rêveries,  page  226 
des  variantes  de  la  Genèfe  par  Othon  GualUrim^ 
livre  II,  chap.  XV  des  difquifitions  magiques  par 
Ddrio;  8c  chap.  XIII  du  difcours  des  forders  par 
Henri  Boguei. 

SECTION      II. 

Aucune  généalogie,  fut -elle  réimprimée  dans  le 
Moréri ,  n'approche  de  celle  de  Mahomet  ou  Mohammed 
fils  d'Abdallah,  fils  d'Abd'all  MoutaUb,  fils  d'Ashem; 
lequel  Mohammed  (ut ,  dans  fon  jeune  âge ,  palefrenier 
de  la  veuve  Cadislia,  puis  fon  faâeur,  puis  fon  mari  » 

(</]Chap.  XVII,  delà  Foi. 

(  #  )  ttrtullun ,  contre  Prutét ,  chap.  VII. 
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puis  prophète  de  Dieu,  puis  condamné  à  être  pendu , 
puis  conquérant  8c  roi  d'Arabie ,  puis  mourut  de  fa 
belle  mort ,  raflafié  de  gloire  &:  de  femmes. 

Les  barons  allemands  ne  remontent  que  jufqu  à 
Vitikind ,  8c  nos  nouveaux  marquis  français  ne  peuvent 
guère  montrer  de  titre  au-delà  de  Charlemagne.  Mais 
la  race  de  Mahomet  ou  Mohammed ,  qui  fubfifte  encore , 
a  toujours  fait  voir  un  arbre  généalogique ,  dont  le 
tronc  eft  Adam ,  8c  dont  les  branches  s'étendent  d'ifmaël 
jufqu  aux  gentilshommes  qui  portent  aujourd'hui  le 
grand  titre  de  coufin  de  Mahomet. 

Nulle  difficulté  fur  cette  généalogie ,  nulle  difpute 
entre  les  favans ,  point  de  faux  calculs  à  reâifier , 
point  de  contradiâion  à  pallier,  point  d'impoflibilités 
qu  on  cherche  à  rendre  pofiibles. 

Votre  orgueil  murmure  de  Tauthendcité  de  ces 
titres.  Vous  me  dites  que  vous  defcendez  d'Adam , 
aufli-bien  que  le  grand  prophète ,  fi  Adam  eft  le  père 
commun  ;  mais  que  cet  Adam  n'a  jamais  été  connu 
de  perfonne ,  pas  même  des  anciens  Arabes  ;  que  ce 
nom  n'a  jamais  été  cité  que  dans  les  livres  juifs;  que 
par  conféquent  vous  vous  infcrivez  en  faux  contre  les 
titres  de  noblcflc  de  Mahomet  ou  Mohammed. 

Vous  ajoutez  qu'en  tout  cas  s'il  y  a  eu  un  premier 
homme ,  quel  qu'ait  été  fon  nom ,  vous  en  defcendez 
tout  auifi-bien  que  l'illuflre  palefrenier  de  Cadisha;  & 
que  s'il  n'y  a  point  eu  de  premier  homme ,  fi  le  genre- 
humain  a  toujours  exiflé  »  comme  tant  de  favans  le 
prétendent ,  vous  êtes  gentilhomme  de  toute  éternité. 

A  cela  on  vous  réplique  que  vous  êtes  roturier  de 
toute  éternité ,  fi  vous  n'avez  pas  vos  parchemins  en 
bonne  forme. 

Vous 
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Vous  répondez  que  les  hommes  font  égaux  ;  qu  une 
race  ne  peut  être  plus  ancienne  qu  une  autre  ;  que  les 
parchemins ,  auxquels  pend  un  morceau  de  cire  »  font 
dune  invention  nouvelle  ;  qu'il  n  y  a  aucune  raifon 
qui  vous  oblige  de  céder  à  la  famille  de  Mohammed , 
ni  à  celle  de  Confutxie^  ni  à  celle  des  empereurs  du 
Japon ,  ni  aux  fecrétaires  du  roi  du  grand  collège. 
Je  ne  puis  combattre  votre  opinion  par  des  preuves 
phyfiques  »  ou  métaphyfiques ,  ou  morales.  Vous  vous 
croyez  égal  au  daïri  du  Japon;  &  je  fuis  entièrement 
de  votre  avis.  Tout  ce  que  je  vous  confeille,  quand 
vous  vous  trouverez  en  concurrence  avec  lui,  c'eft 
d  être  le  plus  fort. 

GENERATION. 

J  E  dirai  comment  s'opère  la  génération,  quand  on 
m'aura  enfeigné  comment  Dieu  s'y  eft  pris  pour  la 
création. 

Mais  toute  Tantiquité»  me  dites -vous,  tous  les 
philofophes  »  tous  les  cofmogonites  fans  exception ,  ont 
ignoré  la  création  proprement  dite.  Faire  quelque 
diofe  de  rien  a  paru  une  contradiûion  à  tous  les 
penfeurs  anciens.  L'axiome  »  rien  ne  vient  de  rien ,  a 
été  le  fondement  de  toute  philofophie.  Et  nous 
demandons  au  contraire  comment  quelque  chofe  peut 
en  produire  une  autre? 

Je  vous  réponds  qu'il  m'eft  aufli  impoflible  de 
voir  clairement  comment  un  être  vient  d'un  auU'e 
être»  que  de  comprendre  comment  il  eft  arrivé  du 
néant. 

Diâionn.  philofoph.  Tome  IV.  Dd 
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Je  vois  bien  |qu*uiie  plante  »  un  animal ,  engendre 
fon  femblable  ;  mais  telle  eft  notre  deftinée ,  que  nous 
favons  par&itement  conmient  on  tue  un  homme,  & 
que  nous  ignorons  comment  on  le  fait  naître. 

Nul  animal ,  nul  végétal ,  ne  peut  fe  former  ians 
germe  ;  autrement  une  carpe  pourrait  naître  fur  un  if* 
&  un  lapin  au  fond  d'une  rivière  »  fauf  à  y  périr. 

Vous  voyez  un  gland ,  vous  le  jetez  en  terre  ;  il 
devient  chêne.  Mais  favez  vous  ce  qu  il  faudrait  pour 
que  vous  fufliez  comment  ce  germe  fe  développe  & 
fe  change  en  chêne?  Il  faudrait  que  vous  fufliez 
Dieu. 

Vous  cherchez  le  myftère  de  la  génération  de 
rhomme  ;  dites-moi  d*abord  feulement  le  myftère  qui 
lui  donne  des  cheveux  &  des  ongles;  dites-moi  com- 
ment il  remue  le  pedt  doigt  quand  il  le  veut. 

Vous  reprochez  à  mon  fyftème  que  c  eft  celui  d'un 
grand  ignorant  :  j'en  conviens  ;  mais  je  vous  répondrai 
ce  que  dit  Tévêque  d'Aire  Uontmorin  à  quelques  -uns 
de  fes  confrères.  Il  avait  eu  deux  enfans  de  fon  mariage 
avant  d'entrer  dans  les  ordres  ;  il  les  préfenta ,  &  on  rit. 
MeJJiewrs ,  dit-il,  la  différence  entre  nous  »  ceji  que  f  avoue 
ks  miens. 

Si  vous  voulez  quelque  chofe  de  plus  fur  la  géné- 
ration &  fur  les  germes ,  lifez  ou  relifez  ce  que  j  ai  lu 
autrefois  dans  une  de  ces  petites  brochures,  (^)  qui 
fe  perdent  quand  elles  ne  font  pas  enchâflees  dans  des 
volumes  d'une  taille  un  peu  plus  fournie. 

{*]  Viomme  ûum  ^uaranh  icus.  Voyez  le  tome  II  dci  Hommit* 
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J^'ecrivain  facré  s^étant  conformé  aux  idées 
reçues ,  8c  n'ayant  pas  dû  s'en  écarter  ,  puifque  iàns 
cette  condefcendance  il  n  aurait  pas  été  entendu  ,  il 
ne  nous  refte  que  qnelques  remarques  à  faire  fur  la 
phyiique  de  ces  temps  reculés  ;  car  pour  la  théologie 
nous  la  refpeâons  ;  nous  y  croyons  8c  nous  n  y  touchons 
jamais. 

Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  ù  la  terre. 

C'eft  ainfi  qu'on  a  traduit  ;  mais  la  traduâion  n'eft 
pas  exaâe.  Il  n'y  a  pas  d'homme  un  peu  infiruit 
qui  ne  (ache  que  le  texte  porte  :  Au  commencement  les 
Dieux  Jirent ,  ou  les  Dieux  ^  le  ciel  ù  la  terre.  Cette 
leçon  d'ailleurs  eft  conforme  à  l'ancienne  idée  des 
phéniciens t  qui  avaient  imaginé  que  Dieu  employa 
des  Dieux  inférieurs  pour  débrouiller  le  chaos,  le 
chautereb.  Les  Phéniciens  étaient  depuis  long-temps 
un  peuple  puiflant,  qui- avait  fa  théogonie  avant  que 
les  Hébreux  fe  fuflent  emparés  de  quelques  cantons 
vers  fon  pays.  Il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  quand 
les  Hébreux  eurent  enfin  un  petit  établiflcment  vers 
la  Phénicie ,  ils  commencèrent  à  apprendre  la  langue. 
Alors ,  leurs  écrivains  purent  emprunter  l'ancienne 
phyfique  de  leurs  maîtres;  c*eft  la  marche  de  l'efprit 
humain. 

Dans  le  temps  où  l'on  place  Moîje^  les  philofophes 
phéniciens  en  favaient-ils  alfez  pour  regarder  la  terre 
comme  un  point ,  en  comparaifon  de  la  multitude  infinie 
de  globes  que  D  i  £  u  a  placés  dans  l'immenfité  de 
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refpace  qu  on  nomme  k  ciel  ?  Cette  idée  fî  ancienne 
&  il  faulTe  »  que  le  ciel  fut  fait  pour  la  terre ,  a  prefque 
toujours  prévalu  chez  le  peuple  ignorant.  C'eft  à-peu-* 
près  comme  (i  on  difait  que  Dieu  créa  toutes  les 
montagnes  8c  un  grain  de  fable,  8c  qu'on  s'imaginât 
que  ces  montagnes  ont  été  faites  pour  ce  grain  de  fable. 
Il  n  eft  guère  poffible  que  les  Phéniciens,  fi  bons  navi- 
gateurs, n'euflent  pas  quelques  bons  aftronomes  ;  mais 
les  vieux  préjugés  prévalaient ,  8c  ces  vieux  préjugés 
durent  être  ménagés  par  Fauteur  de  la  Genèfe ,  qui 
écrivait  pour  enfeigner  les  voies  de  D  i  £  u  8c  non  la 
phyfique. 

La  terre  était  tohu  hohu  tfr  vide  ;  les  ténèbres  étaient 
fur  la  face  de  Vahyme  ;  ù  hjprii  deHi^i}  était  porté  Jur 
Us  eaux. 

Tohuhohu  fignifie  précifément  chaos ,  défordre  ;  c  eft 
un  de  ces  mots  imitatifs  qu^on  trouve  dans  toutes  les 
langues  ,  comme  fens-delFus-deflbus  ,  tintamarre, 
iriârac,  tonnerre,  bombe.  La  terre  n'était  point  encore 
formée  telle  quelle  eft;  la  matière  exiftait,  mais  la 
puiflance  di\^e  ne  Tavait  point  encore  arrangée. 
L'efprit  de  D  i  £  u  fignifie  à  la  lettre  Itjouffie,  le  vent , 
qui  agitait  les  eaux.  Cette  idée  eft  exprimée  dans  les 
firagmens  de  1  auteur  phénicien  Sanchoniathon.  Les 
Phéniciens  croyaient  comme  tous  les  autres  peuples 
la  matière  étemelle.  Il  n  y  a  pas  un  feul  auteur  dans 
l'antiquité  qui  ait  jamais  dit  qu'on  eût  tiré  quelque 
chofe  du  néant.  On  ne  trouve  même  dans  toute  1^ 
bible  aucun  paflage  où  il  foit  dit  que  la  matière  ait 
été  faite  de  rien.  Non  que  la  création  de  rien  ne  foit 
très-vraie;  mais  cette  vérité  n'était  pas  connue  des 
Juifs  charnels. 
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Les  hommes  furent  toujours  partagés  fur  là  queftion 
de  rétemité  du  monde,  mais  jamais  fur  1  éternité  de 
la  matière. 

JEx  nihilo  nihU ,  in  nihilum  nil  poffi  reverti. 

Voilà  Fopinion  de  toute  l'antiquité. 

D I E  u  d/V  :  Que  la  lumière  JoU  faite ,  ù  la  lumière  fut 
faite;  ù  il  vit  que  la  lumière  était  bonne;  ù  il  divifa  la 
lumière  des  ténèbres  ;  ù  il  appela  la  lumière  jour  ér  les 
ténèbres  nuit  ;.  ù  le  foir  à  le  matin  furent  un  Jour ^  Et 
Dieu  dit  aujfi  :  Que  lej,rmamenif oit  fait  au  milieu  des 
eaux,  ù  qu'il  fépare  les  eaux  des  eaux;  à  DiEUjî/  le 
firmament  ;  i;  il  divifa  les  eaux  au-deffus  du  firmament 
des  eaux  au-deffous  du  firmament;  h  Dieu  appela  le 
firmament  ciel  ;  h  le  foir  ù  le  matin  ^  le  fécond  jour  ùc. 
et  il  vit  que  cela  était  bon. 

Commençons  pac  examiner  fi  Févêque  d'Avranchcs 
Huet,  le  Clerc ,  &c.  n  ont  pas  évidemment  raifon  contre 
ceux  qui  prétendent  trouver  ici  un  tour  d  éloquence 
fublime. 

Cette  éloquence  n^eil  afFeâée  dans  aucune  hifloire 
écrite  par  les  Juifs.  Le  ftylc  eft  ici  de  la  plus  grande 
fimplicité,  comme  dans  le  refte  de  l'ouvrage.  Si  un 
orateur ,  pour  faire  connaître  la  puiflance  de  Dieu , 
employait  feulement  cette  exprcflion  :  //  dit  que  la 
lumière  f oit,  ù  la  lumière  fut;  ce  ferait  alors  du  fublime. 
Tel  eft  ce  paffage  d'un  pfeaume,  dixit,  ùfaâafunt. 
C'eft  un  trait  qui  étant  unique  en  cet  endroit ,  & 
placé  pour  faire  une  grande  image,  frappe  l'efprit  & 
Tenlève.  Mais  ici  c'eft  le  narré  le  plus  fimplc.  L'auteur 
juif  ne  parle  pas  de  la  lumière  autrement  que  des 
autres  objets  de  la  création;  il  dit  également  à  chaque 
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article,  6  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  Tout  eft  fublîme 
dans  la  création  fans  doute  ;  mais  celle  de  la  Inmière 
ne  leil  pas  plus  que  celle  de  Therbe  des  champs  ;  le 
fublime  eft  ce  qui  s  élève  au-deflus  du  refte»  8c  le 
même  tour  règne  par -tout  dans  ce  chapitre. 

C'était  encore  une  opinion  fort  ancienne ,  que  la 
lumière  ne  venait  pas  4u  foleih  On  la  voyait  répandue 
dans  Tair  avant  le  lever  8c  après  le  coucher  de  cet 
aftre  ;  on  s'imaginait  que  le  foleil  ne  fervait  qu*à  la 
poufler  plus  fortement  :  aufli  Fauteur  de  la  Genèfe  fe 
conforme- 1- il  à  cette  erreur  populaire,  8c  même  il 
ne  fait  créer  le  foleil  8c  la  lune  que  quatre  jours 
après  la  lumière.  Il  était  impofiible  qu'il  y  eût  un 
matin  8c  un  foir  avant  qu  il  exiftât  un  foleil.  L  auteur 
infpiré  daignait  defcendre  aux  préjugés  vagues  8c 
grofliers  de  la  nation.  Dieu  ne  prétendait  pas 
enfeigner  la  philofophie  aux  Juifs.  Il  pouvait  élever 
leur  efprit  jufqu'à  la  vérité  ;  mais  il  aimait  mieux 
defcendre  jufqu  à  eux.  On  ne  peut  trop  répéter  cette 
(blution. 

La  féparation  de  la  lumière  8c  des  ténèbres  n'eft  pas 
d'une  autre  phyfique;  il  femble  ^ue  la  nuit  8c  le  jour 
fuffent  mêlés  enfemble  comme  des  grains  d^e^èces 
différentes  que  Ton  fépare  les  uns  des  autres.  On 
fait  aflez  que  les  ténèbres  ne  font  autre  chofe  que 
la  privation  de  la  lumière ,  8c  qu'il  n'y  a  de  lumière 
en  effet  qu'autant  que  nos  yeux  reçoivent  cette  fen- 
fation  ;  mais  on  était  alors  bien  loin  de  connaître 
ces  vérités. 

L'idée  d'un  firmament  eft  encore  de  la  plus  haute 
antiquité.    On   s'imaginait   que   les   cieux   étaient 
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très-folideSy  parce  qu'on  y  voyait  toujoats  les  mêmes 
phénomènes.  Les  cieux  roulaient  fur  nos  têtes  ;  ils 
étaient  donc  d'une  matière  fort  dure.  Le  moyen  de 
fupputer  combien  les  exhalaifons  de  la  terre  Se  des 
mers  pouvaient  fournir  d'eau  aux  nu^es  ?  Il  n'y 
avait  point  de  Halley  qui  put  faire  ce  calcul.  On  fe 
figurait  donc  des  réfervoirs  d'eau  dans  le  ciel.  Ces 
réfervoîrs  ne  pouvaient  être  portés  que  fur  une  bonne 
voûte  ;  on  voyait  à  travers  cette  voûte ,  elle  était  donc 
de  criAal.  Pour  que  les  eaux  fupérieures  tombaifent 
de  cette  voûte  fur  la  terre,  il  était  nécelTaire  qu'il  y 
eût  des  portes,  des  éclufes,  des  cataraâes,  qui  s'ou- 
vriflent  &  fe  fermaflent.  Telle  était  l'aftronoraie 
d'alors;  8c  puifqu'on  écrivait  pour  des  Juifs ,  il  fallait 
bien  adopter  leurs  idées  groflières,  empruntées  des 
autres  peuples  un  peu  moins  greffiers  qu'eux. 

D I E  u  ^  deux  grands  luminaires ,  Cun  pour  prefider 
au  jour ,  taulre  à  la  nuit;  iljit  aujji  les  éloiles* 

G'eft  toujours ,  il  eft  vrai ,  la  même  ignorance  de  la 
nature.  Les  Juifs  ne  favaient  pas  que  la  lune  n  éclaire 
que  par  une  lumière  réfléchie.  L'auteur  parle  ici  des 
étoiles  comme  de  points  lumineux  ,  tels  qu'on  les 
voit ,  quoiqu'elles  foient  autant  de  foleils  dont  chacun 
a  des  mondes  roulans  autour  de  lui.  L'Efprit  faint  fe 
proportionnait  donc  à  l'efprit  du  temps.  S'il  avait 
dit  que  le  foleil  eft  un  million  de  fois  plus  gros  que 
la  terre ,  &  la  lune  cinquante  fois  plus  petite ,  on  ne 
l'aurait  pas  compris.  Ils  nous  paraiffent  deux  aftres 
prefqu'également  grands. 

Dieu  dit  auffi :  Fejons  Dumme  à  notre  image ^  b 
quil  préfide  aux  poijfons  àc. 

Dd  4 


Digitized  by 


Google 


424  GENESE. 

Qu'entendaient  les  Juifs  p^rfs/ons  ï homme  à  noire 
image  ?  Ce  que  toute  Tantiquité  entendait. 

Finxit  in  effigiem  moderantum  cunâa  Deorum. 

On  ne  fait  des  images  que  des  corps.  Nulle  nation 
nlimagina  un  Dieu  fans  corps  ;  &  il  eft  impoilîble  de 
fe  le  repréfenter  autrement.  On  peut  bien  dire  : 
Dieu  n  eft  rien  de  ce  que  nous  connailTons  ;  mais 
on  ne  peut  avoir  aucune  idée  de  ce  qu'il  eft.  Les 
Juifs  crurent  Dieu  conftamment  corporel ,  comme 
tous  les  autres  peuples.  Tous  les  premiers  pères  de 
TEglife  crurent  auffi  Dieu  corporel ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
enflent  embrafle  les  idées  de  Platon,  ou  plutôt  jufqu  à 
ce  que  les  lumières  du  cbriftianifme  fuflent  plus 
pures. 

//  les  cria  maie  ù  femelle. 

Si  D I  EU  ou  les  Dieux  fecondaires  créèrent  Thomme 
mâle  &  femelle  à  leur  reOemblance ,  il  femble  en  ce 
cas  que  les  Juifs  croyaient  Dieu  &  les  Dieux  mâles 
&  femelles.  On  a  recherché  fi  l'auteur  veut  dire  que 
l'homme  avait  d'abord  les  deux  fexes ,  ou  s'il  entend 
que  Dieu  fit  Adam  &  Eve  le  même  jour.  Le  fens  le 
plus  naturel  eft  que  Dieu  forma  Adam  &  Eve  en 
même  temps  ;  mais  ce  fens  contredirait  abfolument  la 
formation  de  la  femme  faite  d'une  côte  de  l'homme 
long-temps  après  les  fept  jours. 

Et  il  Je  repoja  le  Jepiiéme  jour. 

Les  Phéniciens ,  les  Chaldéens ,  les  Indiens ,  difaîent 
que  Dieu  avait  fait  le  monde  en  fix  temps ,  que 
Fancien  Xoroafire  appelle  les  fix  gahambars  fi  célèbres 
chez  les  Perfes. 
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Il  eil  inconteftable  que  tous  ces  peuples  avaient  une 
théologie  avant  que  les  Juifs  habitaflent  les  défcrts 
d'Orcb  8c  de  Sinaï ,  avant  qu'ils  puffent  avoir  des 
écrivains.  Plufieurs  favans  ont  cru  vraifemblable  que 
Taliégorie  de  fix  jours  eft  imitée  de  celle  des  fix  temps. 
Dieu  peut  avoir  permis  que  de  grands  peuples  euflent 
cette  idée ,  avant  qu  il  Teût  infpirée  au  peuple  juif.  Il 
avait  bien  permis  que  les  autres  peuples  inventaflent 
les  arts  avant  que  les  Juifs  en  euflent  aucun. 

Du  lieu  de  volupté  Jorlait  un  JUuve  qui  arrojait  le 
jardin ,  ù  de  là  Je  partageait  en  quatre  Jletwes  ;  Cun  s  appelle 
Phi/on  y  qui  tourne  dans  le  pays  d'Evilath  où  vient  Cor.... 
Le  fécond  s'appelle  Géhon  qui  entoure  l'Ethiopie.....  Le 
troifieme  eft  le  Tygre^  h  le  quatrième  VEuphrate. 

Suivant  cette  verfion,  le  paradis  terreftre  aurait 
contenu  près  du  tiers  de  TAfie  &  de  l'Afrique.  L'Eu- 
phrate  &  le  Tygre  ont  leur  fource  à  plus  de  foixante 
grandes  lieues  l'un  de  l'autre,  dans  des  montagnes 
horribles  qui  ne  reflemblent  guère  à  un  jardin.  Le 
fleuve  qui  borde  l'Ethiopie ,  &  qui  ne  peut  être  que 
le  Nil ,  commence  à  plus  de  mille  lieues  des  fources 
du  Tygre  &  de  l'Euphrate  ;  8c  fi  le  Phifon  eft  le  Phafe, 
il  eft  affez  étonnant  de  mettre  au  même  endroit  la 
fource  d'un  fleuve  de  Scythie  8c  celle  d'un  fleuve 
d'Afrique.  Il  a  donc  fallu  chercher  une  autre  expli- 
cation k,  d'autres  fleuves.  Chaque  commentateur  a  fait 
fon  paradis  terreftre. 

On  a  dit  que  le  jardin  d'Eden  reflemble  à  ces 
jardins  d'Eden  à  Saana  dans  l'Arabie  heureufe  » 
fameufe  dans  toute  l'antiquité  ;  que  les  Hébreux , 
peuple  très-récent ,  pouvaient  être  une  horde  arabe , 
Se  fe  faire  honneur  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau 
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dans  le  meilleur  canton  de  TÂrabie  ;  qu'ils  ont  toujours 
employé  pour  eux  les  anciennes  traditions  des  grandes 
nations  au  milieu  defquelles  ils  étaient  enclavés. 
Mais  ils  n  en  étaient  pas  moins  conduits  par  le 
Seigneur. 

Le  Seigneur  prit  donc  t  homme  »  ij  le  mit  dans  le  jardin 
de  volupté^  afin  qu'il  le  cidiivâi. 

Ceft  fort  bien  fait  de  cultiver  Jon  jardin  ;  mais  il 
eft  difficile  qn  Adam  cultivât  un  jardin  de  mille  lieues 
de  long  :  apparemment  qu  on  lui  donna  des  aides.  Il 
faut  donc ,  encore  une  fois ,  que  les  commentateurs 
exercent  ici  leur  talent  de  deviner.  Âufli  a-t-on  donné 
à  ces  quatre  fleuves  trente  pofitions  diflPérentes. 

^e  mangei  point  du  fruit  de  lajcience  du  bien  ù  du 
mal. 

Il  eil  difficile  de  concevoir  qu  il  y  ait  eu  un  arbre 
qui  enfeignât  le  bien  8c  le  mal ,  comme  il  y  a  des 
poiriers  8c  des  abricotiers.  D'ailleurs ,  on  a  demandé 
pourquoi  Di eu  ne  veut  pas  que  Thomme  connaifle 
le  bien  8c  le  mal?  Le  contraire  ne  parait -il  pas  (fi 
on  ofe  le  dire)  beaucoup  plus  digne  de  Dieu,  8c 
beaucoup  plus  néceflaire  à  Thomme?  Il  femble  à 
notre  pauvre  raifon  que  Dieu  devait  ordonner  de 
manger  beaucoup  de  ce  fruit;  mais  on  doit  foumettre 
fa  raifon ,  8c  conclure  feulement  qu'il  faut  obéir  à 
Dieu. 

Dés  que  vous  en  aurez  mangé  vous  mourrez. 

Cependant  Adam  en  mangea  8c  n'en  mourut  point. 
Au  contraire ,  on  le  fait  vivre  encore  neuf  cents  trente 
ans.  Plufieurs  pères  ont  regardé  tout  cela  comme  une 
allégorie.  En  effet ,  on  pourrait  dire  que  les  autres 
animaux  ne  favent  pas  qu'ils  mourront ,  mais  que 
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Hiomme  le  fait  par  fa  raifon.  Cette  raifon  eft  Tarbre 
de  la  fdence  qui  lui  fait  prévoir  fa  fin.  Cette  expli- 
cation ferait  peut-être  la  plus  raifonnable  ;  mais  nous 
n'ofons  prononcer. 

Le  Seigneur  dit  aujji  :  Il  rCeJi  pas  bon  que  t homme  Joit 
feulf  fefons4ui  une  aide  JemblabU  à  lui. 

On  s  attend  que  le  Seigneur  va  lui  donner  une 
femme  :  mais  auparavant  il  lui  amène  tous  les  ani- 
maux. Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  tranfpofition  de 
copifte. 

Et  le  nom  quAdam  donna  à  chacun  des  animaux  ejljon 
véritable  nom. 

Ce  qu  on  peut  entendre  par  le  véritable  nom  d'un 
animal  ferait  un  nom  qui  défignerait  toutes  les  pro* 
priétés  de  fon  efpèce ,  ou  du  moins  les  principales  ; 
mais  il  n  en  eft  ainfi  dans  aucune  langue.  Il  y  a  dans 
chacune  quelques  mots  imitatifs ,  comme  coq  &  coucou 
en  celte,  qui  défignent  un  peu  le  cri  du  coq  &  du 
coucou.  Tintamarre^  triBrac;  alaU  en  grec  »  loupous 
en  latin ,  Sec.  Mais  ces  mots  imitatifs  font  en  très* 
petit  nombre.  De  plus ,  fi  Adam  eût  ainfi  connu  toutes 
les  propriétés  des  animaux ,  ou  il  avait  déjà  mangé 
du  fruit  de  la  fcience  »  ou  D  i  e  u  femblait  n  avoir  pas 
befoin  de  lui  interdire  ce  fruit.  Il  en  favait  déjà  plus 
que  la  fociété  royale  de  Londres,  8c  lacadémie  des 
fciences. 

Obfervez  que  c'eft  ici  la  première  fois  qu  Adam  eft 
nommé  dans  la  Genèfe.  Le  premier  homme  «  chez  les 
anciens  brachmanes ,  prodigieufement  antérieurs  aux 
Juifs ,  s'appelait  Adimo ,  Tenfant  de  la  terre ,  &  fa 
femme  Procriti ,  la  vie  ;  c'eft  ce  que  dit  le  Veidam 
dans  la  féconde  formation  du  monde.  Adam  &  Eve 
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lignifiaient  ces  mêmes  chofes  dans  la  langue  phéni* 
cienne.  Nouvelle  preuve  que  rEfprit-faint  fe  conformait 
aux  idées  reçues. 

LorfquAdam  était  endormi ,  D  i  E  u  prit  une  de  Jes 
eotts ,  ù  mit  de  la  chair  à  la  place  ;  ù  delà  cote  quil  avait 
tiret  dAdam  il  bâtit  une  femme ,  ù  il  amena  la  femme  à 
Adam. 

Le  Seigneur ,  un  chapitre  auparavant ,  avait  déjà 
créé  le  mâle  8c  la  femelle  ;  pourquoi  donc  ôter  une 
côte  à  rhomme  pour  en  faire  une  femme  qui  exiftait 
déjà  ?  On  répond  que  Fauteur  annonce  dans  un 
endroit  ce  qu'il  explique  dans  Tautre.  On  répond 
encore  que  cette  allégorie  foumet  la  femme  à  fon 
mari,  8c  exprime  leur  union  intime.  Bien  des  gens 
ont  cru  fur  ce  verfet  que  les  hommes  ont  une  côte 
de  moins  que  les  femmes  :  mais  c'eft  une  héréfie  ;  8c 
Tanatomie  nous  fait  voir  qu'une  femme  n'eft  pas 
pourvue  de  plus  de  côtes  que  fon  mari. 

Or  leferpent  était  le  plus  rufé  de  tous  les  animaux  de 
la  terre  ixc.  il  dit  à  la  femme  ôc. 

Il  n'eft  fait  dans  tout  cet  article  aucune  mention 
du  diable  ;  tout  y  eft  phyfique.  Le  ferpent  était  regarde 
non-feulement  comme  le  plus  rufc  des  animaux  par 
toutes  les  nations  orientales  ,  mais  encore  comme 
immortel.  Les  Chaldéens  avaient  une  fable  d'une 
querelle  entre  Dieu  8c  le  ferpent  ;  8c  cette  fable  avait 
cté  confervée  par  Phérécide.  Origine  la  cite  dans  fon 
livre  VI  contre  Celfe.  On  portait  un  ferpent  dans  les 
fêtes  de  Bacchus.  Les  Egyptiens  attachaient  une  cfpèce 
de  divinité  au  ferpent ,  au  rapport  diEufébe  dans  fa 
Préparation  évangélique ,  livre  premier ,  chapitre  X. 
Dans  l'Arabie  8c  dans  les  Indes ,  à  la  Chine  même , 
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le  ferpent  était  regardé  comme  le  fymbole  de  la  vie  ; 
&  de-Ià  vint  que  les  empereurs  de  la  Chine ,  anté« 
rieurs  à  Moift ,  portèrent  toujours  Tirnage  d'un  ferpent . 
fur  la  poitrine. 

Eve  n  eft  point  étonnée  que  le  ferpent  lui  parle. 
Les  animaux  ont  parlé  dans  toutes  les  anciennes  hif- 
toires  ;  &  c*eft  pourquoi  lorfque  Pilpay  &  Lokman  firent 
parler  les  animaux,  perfonne  n  en  fut  furpris. 

Toute  cette  aventure  paraît  fi  phyfique  &  fi 
dépouillée  de  toute  allégorie ,  qu  on  y  rend  raifon 
pourquoi  le  ferpent  rampe  depuis  ce  temps  -  là  fur 
fon  ventre ,  pourquoi  nous  cherchons  toujours  à 
récrafer,  8c  pourquoi  il  cherche  toujours  à  nous 
mordre  (du  moins  à  ce  quon  croit;)  précifément 
comme  on  rendait  raifon  dans  les  anciennes  meta- 
morphofes  ,  pourquoi  le  corbeau  qui  était  blanc 
autrefois  eft  noir  aujourd'hui  ;  pourquoi  le  hibou  ne 
fort  de  fon  trou  que  de  nuit  ;  pourquoi  le  loup  aime 
le  carnage  8cc.  Mais  les  pères  ont  cru  que  c  eft  une 
allégorie  auflî  manifefte  que  refpe£lable.  Le  plus  sâr 
eft  de  les  croire. 

Je  multiplierai  vos  mijéres  à  vos  grojfejfes  ,  vous 
enfanUra  dans  la  douleur ,  vous  Jerez  fous  la  puijfance  de 
r/iomme ,  ib  il  vous  dominera. 

On  demande  pourquoi  la  multiplication  des  grof« 
fefles  eft  une  punition  ?  C'était  au  contraire ,  dit-on , 
une  très-grande  bénédiâion ,  8c  furtout  chez  les  Juifs. 
Les  douleurs  de  l'enfantement  ne  font  confidérables 
que  dans  les  femmes  délicates  ;  celles  qui  font  accou- 
tumées au  ti^avail  accouchent  très  -  aifément ,  furtout 
dans  les  climats  chauds.  Il  y  a  quelquefois  des  bêtes 
qui  foufirent  beaucoup  dans  leur  géfine  ;  il  y  en  a 
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même  qui  en  meurent.  Et  quant  à  la  fupériorité  de 
rhomme  fur  la  femme ,  c  eft  une  chofe  entièrement 
naturelle;  ceft  Teffet  de  la  force  du  corps  8c  même 
de  celle  de  Tefprit.  Les  hommes  en  général  ont  des 
organes  plus  capables  d  une  attention  faivie  que  les 
femmes ,  &  font  plus  propres  aux  travaux  de  la  tête 
&  du  bras.  Mais  quand  une  femme  a  le  poignet  & 
Tefprit  plus  fort  que  fon  mari,  elle  en  eft  par -tout 
la  maitrefle  ;  c^eft  alors  le  mari  qui  eft  foumis  à  la 
femme.  Cela  eft  vrai;  mais  il  fe  peut  très -bien 
qu  avant  le  péché  originel  il  ny  eût  ni  fujétion  ni 
douleur. 

Le  Seigneur  leurJU  des  tuniques  de  peau. 

Ce  p^age  prouve  bien  que  les  Jui&  croyaient  un 
Dieu  corporel.  Un  rabbin  nommé  Eliejer ,  a  écrit  que 
Dieu  couvrit  Adam  &  Eve  de  la  peau  même  du 
ferpent  qui  les  avait  tentés  ;  8c  Origine  prétend  que 
cette  tunique  de  peau  était  une  nouvelle  chair ,  un 
nouveau  corps  que  D  i  £  u  fit  à  Thomme.  U  vaut  mieux 
s'en  tenir  au  texte  avec  refpeâ. 

Et  le  Seigneur  dit  :  Voilà  Adam  qui  eft  devenu  comme 
fun  de  nous. 

Il  femblerait  que  les  Juifs  admirent  d'abord  plu- 
fieurs  Dieux.  U  eft  plus  difficile  de  favoir  ce  qu  ils 
entendent  par  ce  mot  Dieu  Eloïm.  Quelques  com- 
mentateurs ont  prétendu  que  ce  mot  Fun  de  nous , 
fignifîe  la  Trinité  ;  mais  il  n'eft  pas  aflurément  quefiîon 
de  la  Trinité  dans  la  Bible.  La  Trinité  n  eft  pas  un 
compofé  de  pluficurs Dieux ,  c'eft  le  même  Dieu  triple; 
8c  jamais  les  Juifs  n'entendirent  parler  dun  Dieu  en 
trois  perfonnes.  Par  ces  mots  fJenMable  à  nous^  il  eft 
vraifemblable  que  les  Juifs  entendaient  les  anges 
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Eldîm.  C^eft  ce  qui  fit  penfer  à  plufieurs  doôes  témé* 
rairesquece  livre  ne  fut  écrit  que  quand  ils  adoptèrent 
la  créance  de  ces  Dieux  inférieurs  ;  mais  c  eft  une 
opinion,  condamnée. 

Le  Seigneur  le  mit  hors  du  jardin  de  volupté^  afin  quil 
ctdtivât  la  terre. 

Mais  le  Seigneur  »  difent  quelques-uns ,  Tavait  mis 
dans  le  jardin  de  volupté ,  ajin  quil  ctdtivât  ce  jardin. 
Si  Adam  de  jardinier  devint  laboureur,  ils  difent 
qu'en  cela  fon  état  n'empira  pas  beaucoup.  Un  bon 
laboureur  vaut  bien  un  bon  jardinier.  Cette  folution 
nous  femble  trop  peu  férieufe.  Il  vaut  mieux  dire  que 
Dieu  punit  la  défobéiflance  par  le  bannilFement  du 
lieu  natal. 

Toute  cette  hifioire  en  général  fe  rapporte,  félon 
des  commentateurs  trop  hardis ,  à  Tidée  qu  eurent  tous 
les  hommes»  &  quils  ont  encore,  que  les  premiers 
temps  valaient  mieux  que  les  nouveaux.  On  a  toujours 
plaint  le  préfent  8c  vanté  le  pafle.  Les  hommes  fur^^ 
chargés  de  travaux  ont  placé  le  bonheur  dans  loifivetét 
ne  fongeant  pas  que  le  pire  des  états  eft  celui  d'uii 
homme  qui  na  rien  à  faire.  On  fe  vit  fouvent 
malheureux  »  &  on  fe  forgea  Tidée  d'un  temps  où 
tout  le  monde  avait  été  heureux.  C'eft  à -peu -près 
cpmme  fi  on  difait  :  il  fut  un  temps  où  il  ne  périflait 
aucun  arbre  ;  où  nulle  bête  n  était  malade ,  ni  faible  ^ 
ni  dévorée  par  une  autre  ;  où  jamais  les  alignées  ne 
prenaient  de  mouches.  De-là  l'idée  du  fiècle  d'or,  de 
l'œuf  percé  par  Arimane ,  du  ferpent  qui  déroba  à 
l'âne  la  recette  de  la  vie  heureufe  8c  immortelle  que. 
rhomme  avait  mis  fur  fon  b^t;  de-là  ce  combat  de 
Typhon  contre  Ofirist  à!Ophionii  contre  les  Dieux; 
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&  cette  fameufe  boîte  de  Pandore,  &  tous  ces  vieux 
contes  dont  quelques-uns  font  ingénieux,  8c  dont 
aucun  n'eft  inftruâif.  Mais  nous  devons  croire  que 
les  fables  des  autres  peuples  font  des  imitations  de 
rhifloire  hébraïque,  puifque  nous  avons  Tancienne 
hiftoire  des  Hébreux ,  &  que  les  premiers  livres  des 
autres  nations  font  prefque  tous  perdus.  De  plus ,  les 
témoignages  en  faveur  de  la  Genèfe  font  irréfra- 
gables. 

Et  il  mit  devant  le  jardin  de  volupté  un  chérubin  avec 
un  glaive  tournoyant  ù  enflammé  pour  garder  Centrée  de 
Varhre  de  vie. 

Le  mot  kirvb  fignifie  bœuf.  Un  boeuf  armé  d'un 
fabre  enflammé,  fait,  dit-on,  une  étrange  figure  à 
une  porte.  Mais  les  Juifs  repréfentèrent  depuis  des 
anges  en  formes  de  bœufs  &  d'éperviers,  quoiqu^il 
leur  fût  défendu  de  faire  aucune  figure  :  ils  prirent 
vifiblement  ces  bœufs  8c  ces  éperviers  des  Egyptiens , 
dont  ils  imitèrent  tant  de  chofes.  Les  Egyptiens 
vénérèrent  d  abord  le  bœuf  comme  le  fymbole  de 
Tagriculture ,  8c  lepervier  comme  celui  des  vents; 
mais  ils  ne  firent  jamais  un  portier  d'un  bœuf.  Ceft 
probablement  une  allégorie  ;  8c  les  Juifs  entendaient 
par  kerub,  la  nature.  C'était  un  fymbole  compofé 
d'une  tête  de  bœuf,  d'une  tête  d'homme  »  d'un  corps 
d'homme,  8c  d  ailes  d'épervier. 

Et  le  Seigneur  mit  unjigne  à  Câlin. 

Quel  Seigneur!  difent  les  incrédules.  Il  accepte 
l'offrande  d'Abel,  8c  il  rejette  celle  de  Caïn  fonaîné, 
fans  qu'on  en  rapporte  la  moindre  raifon..  Par-là  le 
Seigneur  devient  la  caufe  de  l'inimitié  entre  les  deux 
frères.  C'eft  une  inllruâion  morale  à  la  vérité,  8c 

une 
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une  inftruâion  prife  dans  toutes  les  fables  anciennes , 
qu  à  peine  le  genre-humain  exifla ,  qu  un  frère  afTafline 
fon  frère.  Mais  ce  qui  paraît  aux  fages  du  monde 
contre  toute  morale,  contre  toute  juftice,  contre  tous 
les  principes  du  fens  commun,  ceft  que  Dieu  ait 
damné  à  toute  éternité  le  genre -humain,  8c  ait  fait 
mourir  inutilement  fon  propre  fils  pour  une  pomme  » 
&  qu'il  pardonne  un  fratricide.  Que  dis  -je ,  par- 
donner ?  il  prend  le  coupable  fous  fa  proteâion.  U 
déclare  que  quiconque  vengera  le  meurtre  d'Abcl  fera 
puni  fept  fois  plus  que  Caïn  ne  l'aurait  été.  Il  lui 
met  un  figne  qui  lui  fert  de  fauve-garde.  Ceft ,  difent 
les  impies ,  une  fable  auffi  exécrable  qu  abfurde.  Ceft 
le  délire  de  quelque  malheureux  juif,  qui  écrivit  ces 
infâmes  inepties  à  Timitation  des  contes  que  les 
peuples  voifins  prodiguaient  dans  la  Syrie.  Ce  juif 
infenfé  attribua  ces  rêveries  atroces  à  Motjc^  dans 
un  temps  où  rien  n'était  plus  rare  que  les  livres.  La 
fatalité  qui  difpofe  de  tout,  a  fait  parvenir  ce  malheu- 
reux livre  jufqu'à  nous.  Des  fripons  l'ont  exalté ,  & 
des  imbécillcs  l'ont  cru.  Ainfi  parle  une  foiile  de 
théiftes  qui ,  en  adorant  Dieu,  ofent  condamner  le 
Dieu  d'I&aël ,  &  qui  jugent  de  la  conduite  de  l'Etre 
éternel  par  les  règles  de  notre  morale  imparfaite  & 
de  notre  juftice  erronée.  Ils  admettent  Dieu  pour  le 
foumettre  à  nos  lob.  Gardons-nous  d'être  fi  hardis , 
8c  refpeâons ,  encore  une  fois ,  ce  que  nous  ne  pouvons 
comprendre.  Crions  0  altitudo  de  toutes  nos  forces  ! 

Lts  Dieux  Eloitn ,  voyant  que  UsJUUs  des  hommes  étaient 
belles ,  prirent  pour  êpoufes  celles  qtCils  choifirent. 

Cette  imagination  fut  .encore  celle  de  tous  les 
peuples.  Il  n'y  a  aucune  nation,  excepté  peut-itre  U 
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Chine ,  où  quelque  Dieu  ne  foit  venu  faire  des  enfans 
à  des  filles.  Ces  Dieux  corporels  defcendaient  fouvenc 
fur  la  terre  pour  vifiter  leurs  domaines  ;  ils  voyaient 
nos  filles ,  ils  prenaient  pour  eux  les  plus  jolies  :  les 
enfans  nés  du  commerce  de  ces  Dieux  Se  des  mortelles 
devaient  être  fupérieurs  aux  autres  hommes  ;  auffi  la 
Genèfe  ne  manque  pas  de  dire,  que  ces  Dieux  qui 
couchèrent  avec  nos  filles  produifirent  des  géans. 
C'eft  encore  fe  conformer  à  Topinion  vulgaire. 

El  je  ferai  venir  Jur  la  terre  Us  eaux  du  déluge.  {*) 

Je  remarquerai  feulement  ici  que  5'  Augujlin  dans 
fa  Cite  de  Dieu ,  n^  8  ,  dit  :  Maximum  illud  diluvium 
grœca  nec  latina  novit  hijloria  :  ni  Thiftoire  grecque  ni 
la  latine  ne  connaifTent  ce  grand  déluge.  En  effet ,  on 
n'avait  jamais  connu  que  ceux  de  Deucalion  ,  & 
d'Ogygcs,  enGrèce.  Ils  font  regardés  comme  univeifels 
dans  les  fables  recueillies  par  Ovide  ,  mais  totalement 
ignorés  dans  TAfie  orientale.  S^  Augu/lin  ne  fe  trompe 
donc  pas  en  difant  que  Thiftoire  n'en  parle  point. 

D I  £  U  ^iV  a  Noé  :  Je  vais  faire  allianu  avec  vous  ù 
avec  votre  fcmence  après  vous^  ù  avec  tous  Us  animaux. 

Dl£U  faire  alliance  avec  les  bêtes!  quelle  alliance  ! 
s'éqrient  les  incrédules.  Mais  s'il  s'allie  avec  Thomme, 
pourquoi  pas  avec  la  bête  ?  elle  a  du  fentiment ,  &  il 
y  9  quelque  chofe  d^auili  divin  dans  le  fentiment  que 
dans  la  penfée  la  plus  métaphyCque.  D'ailleurs ,  les 
animaux  fentent  mieux  que  la  plupart  des  hommes 
ne  penfent.  Ceft  apparemment  en  vertu  de  ce  paâc 
que  François  £AJfife ,  fondateur  de  Tordre  féraphique , 
difait  aux  cigales  &  aux  lièvres  :  Chantez  »  ma  lœur 

(  *  )  Voycx  rartide  Dthg€. 
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la  cigale;  broutez ,  mon  frère  le  levraut.  Mais  quelles 
ont  été  les  conditions  du  traité  ?  que  tous  les  animaux 
fe  dévoreraient  les  uns  les  autres,  quils  fe  nourriraient 
de  notre  chair  &  nous  de  la  leur ,  qu  après  le»  avoir 
piangés ,  nous  nous  exterminerions  avec^^^ge ,  &  qu  il 
ne  nous  manquerait  plus  que  de  manger  nos  fem^ 
blables  égoi^és  par  nos  mains.  S'il  y  avait  eu  un  tel 
paâe ,  il  aurait  été  fait  avec  le  diable. 

Probablement  tout  ce  paffage  ne  veut  dire  autre 
chofe  iinon  que  D  i eu  efl  également  le  maître  abfolu 
de  tout  ce  qui  refpire.  Ce  paâe  ne  peut  être  quun 
ordre,  &  le  mot  ^alliance  n'eft  là  que  par  extenfion. 
Il  ne  faut  donc  pas  s*effaroucher  des  termes ,  mais 
adorer  refprît ,  &  remonter  aux  temps  où  Ton  écrivait 
ce  livre  qui  eft  un  fcandale  aux  faibles ,  8c  une  édifi- 
cation aux  forts. 

El  je  mettrai  mon  arc  dans  ks  nuées ,  ù  il  fera  unjîgne 
de  mon  paUe  ùc. 

Remarquez  que  Tauteur  ne  dit  pas,  j'ai  mis  mon 
arc  dans  les  nuées;  il  dit,  je  mettrai  r  cela  fuppofe 
évidemment  que  Topinîon  commune  était  que  Tarc- 
en-cicl  n'avait  pas  toujours  exifté.  C'eft  un  phénomène 
caufiè  néceflairement  par  la  pluie;  8c  on  le  donne  ici 
comme  quelque  chofe  de  fumaturel  qui  avertit  que  la 
terre  ne  fera  plus  inondée.  Il  eft  étrange  de  choifir  le 
figne  de  la  pluie  pour  affurer  qu'on  ne  fera  pas  noyé. 
Mais  aufli  on  peut  répondre  que  dans  le  danger  de 
l'inondation  on  eft  rafluré  par  l'arc-en-cîel. 

Or  le  Seigneur  dejcendit  pour  voir  la  ville  h  la  tour 
que  les  en/ans  d'Adam  bàlijfaient  ;  ù  il  dit  :  Voilà  un  peuple 
qui  fia  quune  langue.  Ils  ont  commencé  à  faire  cela  ;  ù 
ils  ne  s  en  défifleront  point  jufqui  ce  qu'ils  aient  achevé. 
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Venez  donc ^  dejcendons^  confondons  leur  langue^  afin  que 
per/onne  ri  entende  Jon  voifin.  {*) 

Obfcrvez  feulement  ici  que  l'auteur  facré  continue 
toujours  à  fe  conformer  aux  opinions  populaires.  Il 
parle  toujours  de  Dieu  comme  d'un  homme  qui 
s'informe  de  ce  qui  fe  paffe ,  qui  veut  voir  par  fes 
yeux  ce  qu'on  fait  dans  fes  domaines,  qui  appelle  les 
gens  de  fon  confeil  pour  fe  réfoudre  avec  eux. 

Et  Abraham  ayant  partagé  fes  gens  (  qui  étaient  S 1 8 ,  ) 
tomba  far  les  cinq  rois^  les  défit  ^  ù  les  pourfuivit  jufqrià 
Hoba  à  la  gauche  de  Damas. 

Du  bord  méridional  du  lac  Sodome  jufqu'à  Damas , 
on  compte  quatre-vingts  lieues;  &  encore  faut -il 
franchir  le  Liban  8c  l'anti-Liban.  Les  incrédules  triom- 
phent d'une  telle  exagération.  Mais  puifquele  Seigneur 
favorifait  Abraham ,  rien  n'eft  exagéré. 

Et  fur  lefoir  les  deux  anges  arrivèrent  à  Sodome  ùc. 

Toute  l'hiftoire  des  deux  anges  que  les  Sodomites 
voulurent  violer,  eft  peut-être  la  plus  extraordinaire 
que  l'antiquité  ait  rapportée*  Mais  il  faut  confidérer 
que  prefque  toute  TAfie  croyait  qull  y  avait  des  démons 
incubes  &  fuccubes ,  que  de  plus  ces  deux  anges  étaient 
des  créatures  plus  parfaites  que  les  hommes,  &  qu'ils 
devaient  être  plus  beaux ,  &  allumer  plus  de  défirs' 
chez  un  peuple  corrompu ,  que  des  hommes  ordinaires. 
Il  fe  peut  que  ce  trait  d'hiftoire  ne  foit  qu'une  figure 
de  rhétorique ,  pour  exprimer  les  horribles  débordc- 
mens  de  Sodome  &  de  Gomorrhe.  Nous  ne  propofons 
cette  folution  aux  favans  qu  avec  une  extrême  défiance 
de  nous-mêmes. 

{'*  )  Vofci  fur  te  piflagc  Tartidc  Bêhel, 
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Pour  Loth  qui  propofe  fcs  deux  filles  aux  Sodo* 
mites  à  la  place  des  deux  anges ,  &  la  femme  de  Loth 
changée  en  ftatue  de  fel ,  &  tout  le  refte  de  cette  hif- 
toire ,  qu*oferons-nousdire  ?  L'ancienne  fable  arabique 
de  Cinira  8c  de  Mirrha ,  a  quelque  rapport  à  Tincefle 
de  Loth  8c  de  les  filles  ;  8c  laventure  de  PhiUmon  Se 
de  Baucis  n  eft  pas  fans  relfemblance  avec  les  deux 
anges  qui  apparurent  à  Loth  8c  à  fa  femme.  Pour  la 
ftatue  de  fel ,  nous  ne  favons  pas  à  quoi  elle  refifemble; 
cft-ce  à  rhiftoire  d'Orphée  8c  à'Euridicc  ? 

Bien  des  favans  penfent ,  avec  le  grand  JVewton  Se 
le  doâe  le  Clerc  ^  que  le  Pentateuque  fut  écrit  par 
Samuel  lorfque  les  Juifs  eurent  un  peu  appris  à  lire 
8c  à  écrire ,  8c  que  toutes  ces  hiftoires  font  des  imi- 
tadons  des  fables  fyriennes. 

Mais  il  fufiit  que  tout  cela  foit  dans  récriture  fainte 
pour  que  nous  le  révérions ,  fans  chercher  à  voir  dans 
ce  livre  autre  choie  que  ce  qui  eft  écrit  par  TEfprit 
faint  Souvenons-nous  toujours  que  ces  temps-là  ne 
font  pas  les  nôtres;  8c  ne  manquons  pas  de  répéter  « 
après  tant  de  grands  hommes ,  que  Tancien  Tefta- 
ment  eft  une  hiftoire  véritable,  8c  que  tout  ce  qui  a 
été  inventé  par  le  refte  de  Tunivers  eft  fabuleux* 

Il  s'eft  trouvé  quelques  favans  qui  ont  prétendu 
qu'on  devait  retrancher  des  livres  canoniques,  toutes 
ces  chofes  incroyables  qui  fcandalifcnt  les  faibles; 
mais  on  a  dit  que  ces  favans  étaient  des  coeurs  cor- 
rompus ,  des  hommes  à  brûler ,  8c  qu  il  eft  impoflible 
d'être  honnête  homme  fi  on  ne  croit  pas  que  les 
Sodomites  voulurent  violer  deux  anges.  C'eft  ainfi 
que  raifonne  une  efpèce  de  monftre  qui  veut  dominer 
fur  les  efpritSé 
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Il  cft  vrai  que  plufieurs  célèbres  pères  de  TEglife 
ont  eu  la  prudence  de  tourner  toutes  ces  hiftoires  en 
allégorie ,  à  l'exemple  des  Juifs ,  &  furtout  de  Philon. 
Des  papes  plus  prudens  encore  voulurent  empêcher 
qu  on  ne  traduisit  ces  livres  en  langue  vulgaire ,  de 
peur  qu  on  ne  mît  les  hommes  à  portée  de  juger  ce 
qu'on  leur  propoiait  d*adorer. 

On  doit  certainement  en  conclure  que  ceux  qui 
entendent  parfaitement  ce  livre  doivent  toléra:  ceux 
qui  ne  l'entendent  pas  :  car  fi  ceux-ci  n'y  entendent 
rien ,  ce  n'eft  pas  leur  faute  ;  mais  ceux  qui  n'y 
comprennent  rien  doivent  tolérer  aufli  ceux  qui  com- 
prennent tout. 

Les  favans  trop  remplis  de  leur  fcience  ont  prétendu 
qu'il  était  impoflîble  que  Màïje  eât  écrit  la  Genèfe. 
Une  de  leurs  grandes  raifons  eft  que  dans  l'hiftoire 
d^ Abraham ,  il  eft  dit  que  ce  patriarche  paya  la  caverne 
pour  enterrer  fa  femme ,  en  argent  numnayi ,  &  que  le 
roi  de  Gérar  donna  mille  pièces  d'argent  à  Sara^ 
lorfqu'il  la  rendit,  après  lavoir  enlevée  pour  fa  beauté 
à  Tâge  de  foixante  8c  quinze  ans.  Ils  difent  qu'ils  ont 
confulté  tous  les  anciens  auteurs ,  &  qu'il  eft  avéré 
qu'il  n'y  avait  point  d'argent  monnayé  dans  ce  temps* 
là.  Mais  on  voit  bien  que  ce  font  là  de  pures  chicanes , 
puifque  TEglife  a  toujours  cru  fermement  que  Mdijt 
fut  l'auteur  du  Pentateuque.  Ils  fortifient  tous  les 
doutes  élevés  pat  Aben-Efra ,  &  par  Baruk  Spinqfa.  Le 
inédecin  AJlruc\  beau -père  du  contrôleur  -  général 
Silhouette^  dans  fon  livre,  devenu  très -rare,  intitulé 
Conjeâures  Jur  la  Genfje,  ajoute  de  nouvelles  objet- 
tions  infolubles  à  la  fcience  humaine  ;  mais  elles  ne  le 
font  pas  à  la  piété  humble  &  foumife.  Les  favans  ofent 
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contredire  chaque  ligne  ;  8c  les  (Impies  révèrent  chaque 
ligne.  Craignons  de  tomber  dans  le  malheur  de  croire 
notre  raifon;  foyons  foumis  d'efprit  &  de  cœur.  (*) 

Et  Abraham  dit  que  Sara  était  Ja  Jctur  ;  ù  le  roi  de 
Gérar  la  prit  pour  lui. 

Nous  avouons ,  comme  nous  Favons  dit  à  Tardcle 
Abralumif  que  Sara  avait  alors  quatre-vingt-dix  ans; 
qu  elle  avait  été  déjà  enlevée  par  un  roi  dXgypte  ; 
Se  qu  un  roi  de  ce  même  défert  afiFreux  de  Gérar 
enleva  encore  depuis  la  femme  d^Ifaac  Sis  d^Abrahanu 
Nous  avons  parlé  auili  de  la  fervante  Agar  à  qui 
Abraham  fit  un  enfant,  8f  de  la  manière  dont  ce 
patriarche  renvoya  cette  fervante  &  fon  fils.  On  fait 
à  quel  point  les  incrédules  triomphent  de  toutes  ces 
hiftoires  ;  avec  quel  fourire  dédaigneux  ils  eo, parlent; 
comme  ils  mettent  fort  au-deflbus  des  mille  &  une 
nuits,  rhifloire  d'un  AbimeleczxaoviXtox  de  cette  même 
Sara  q\x  Abraham  avait  fait  paflerpourfafoeur ,  &  d*un 
^nivt  Abimekp  amoureux  de  Rebeeca  quifaac  fait  auffi 
pafler  pour  fa  foeur.  On  ne  peut  trop  redire  que  le 
grand  défaut  de  tous  ces  fa\^uis  critiques  eft  de  vouloir 
tout  ramener  aux  principes  de  notre  faible  raifon ,  & 
déjuger  des  anciens  Arabes  comme  ils  jugent  de  la, 
cour  de  France  Se  de  celle  d'Angleterre. 

Et  Vame  de  Sichem  ,JUs  du  roi  Hemor ,  fut  conglutinie 
avec  tome  de  Dina  ;  ù  il  charma  Ja  trijlejfe  par  des  carejfei 
tendres;  ù  il  alla  à  Hemor  Jon  père ,  1I7  lui  dit  :  Bonnets 
moi  cttuJIUe  pour  femme. 

G'eft  ici  que  les  favans  fe  révoltent  plus  que  jamais. 
Quoi!  difentils,  le  fils  d'un  roi  veut  bien  faire  à  la 
fille  d  un  vagabond  rhonneur  de  lepoufer;  le  mariage 

(♦)  VoycxMoi/#. 
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fc  conclut  ;  on  comble  de  préfcns  Jacdf  le  père  8c  ïHm 
la  fille  ;  le  roi  de  Sichem  daigne  recevoir  dans  fa  ville 
CCS  voleurs  errans  qu  on  appelle  patriarches  ;  il  a  la 
bonté  incroyable  t  incompréhenfible,  de  fe  faire  cir- 
concire» lui,  fon  fils»  fa  cour»  8c  fon  peuple ,  pour 
condefcendre  à  la  fuperftition  de  cette  petite  horde , 
qui  ne  poflede  pas  une  demi-lieue  de  terrain  en  propre  ! 
£t  pour  prix  d'une  fi  étonnante  bonté ,  que  font  nos 
patriarches  (acres?  ils  attendent  le  jour  où  la  plaie  de 
la  circoncifion  donne  ordinairement  la  fièvre.  Sméon 
ic  Liai  courent  par  toute  la  ville  le  poignard  à  la  main  ; 
ils  maflacrent  le  roi ,  le  prince  fon  fils ,  8c  tous  les  habi^ 
tans.  L'horreur  de  cette  S'  Barthelemi  n  eft  fauvée 
que  parce  qu'elle  eft  impoffible.  C  eft  un  roman  abo« 
xninable ,  mais  c'eft  évidemment  un  roman  ridiculcr 
U  eft  impoflible  que  deux  hommes  aient  égorgé  tran- 
quillement tout  un  peuple.  On  a  beau  fouffrir  un  peu 
de  fon  prépuce  entamé  »  on  fe  défend  contre  deux 
fcélérats ,  on  s'aflemble ,  on  les  entoure  »  on  les  fait 
périr  par  les  fupplices  qu'ils  méritent. 

Mais  il  y  a  encore  une  impoflibilité  plus  palpable; 
c*eft  que  par  la  fupputation  exaâe  des  temps ,  Z)/m» 
cette  fille  de  Jacob,  ne  pouvait  alors  être  âgée  que  de 
trois  ans  »  8c  que  fi  on  veut  forcer  la  chronologie ,  oa 
ne  pourra  lui  en  donner  que  cinq  tout  au  plus  :  c'eft 
fur  quoi  on  fe  récrie.  On  dit  :  Qu  cft-ce  qu  un  livre 
d'un  peuple  réprouvé  ;  un  livre  inconnu  fi  long-temps 
de  toute  la  terre  ;  un  livre  où  la  droite  raifon  8c  les 
moeurs  font  outragées  à  chaque  page ,  8c  qu'on  veut 
410US  donner  pour  irréfragable,  pour  faint,  pour 
xliâ^  par  Dieu  même  ?  n'eft-ce  pas  une  impiété  de 
le  croire  ?  n'eft-ce  pas  une  fureur  d'anthropophages 
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de  perfécuter  les  hommes  fenfés  8c  modeftes  qui  ne 
le  croient  pas  ? 

A  cela  nous  répondons  ;  TEglife  dit  qu  elle  le  croit. 
Les  copiftes  ont  pu  mêler  des  abfurdités  révoltantes  à 
des  hiftoires  refpeâables.  C^eft  à  la  fainte  Eglife  feule 
d'en  juger.  Les  profanes  doivent  fe  laiffer  conduire 
par  elle.  Ces  abfurdités  ,  ces  horreurs  prétendues , 
n  intéreflent  point  le  fond  de  notre  religion.  Où  en 
feraient  les  hommes,  (i  le  culte  &  la  vertu  dépendaient 
de  ce  qui  arriva  autrefois  à  Sichem  8c  à  la  petite  Dina  ? 

Voici  Us  rois  qui  rignertni  dans  U  pays  aCEdom  avant 
que  Us  en/ans  dljraël  oijfent  un  roi, 

G'efl  ici  le  paflage  fameux  qui  a  été  une  des  grandes 
pierres  d'achoppement.  C'eft  ce  qui  a  déterminé  le 
grand  Xcwton ,  le  pieux  8c  fage  Samuel  Clarke,  le  profond 
philofophe  Bolingbroke,  ItdoâtU  CUrc,  le  favant  fwr/, 
ic  une  foule  d'autres  favans,  à  foutenir  qu'il  était  impof* 
fible  que  Motfe  fût  l'auteur  de  la  Genèfe. 

Nous  avouons  qu'en  effet  ces  mots  ne  peuvent  avoir 
été  écrits  que  dans  le  temps  où  lesjuifs  eurent  des  rois. 

C'eft  principalement  ce  vcrfet  qui  détermina  AJlruc 
àbouleverfertoutelaGenèfeScàfuppoferdesmémoires 
danslefquels  l'auteur  avait  puifé.  Son  travail  eft  ingé- 
nieux, il  eft  exaft ,  mais  il  eft  téméraire.  Un  concile 
aurait  à  peine  ofé  l'entreprendre.  Et  de  quoi  a  fervi 
ce  travail  ingrat  8c  dangereux  d! AJlruc  ?  à  redoubler 
les  ténèbres  qu'il  a  voulu  éclaircir.  C'eft  là  le  fruit  de 
l'arbre  de  la  fcience  dont  nous  voulons  tous  manger. 
Pourquoi  faut-il  que  les  fruits  de  l'arbre  de  l'ignorance 
foient  plus  nourriflans  8c  plus  aifés  à  digérer? 

Mais  que  nous  importe  après  tout  que  ce  verfet, 
que  ce  chapitre ,  ait  été  écrit  par  Mdtjc ,  ou  par  Samuel , 
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ou  par  le  facrificateur  qui  vint  à  Samarle  ,  ou  par 
E/dras,  ou  par  un  autre?  En  quoi  notre  gouverne- 
ment ,  nos  lois ,  nos  fortunes ,  notre  morale ,  notre 
bien-être ,  peuvent-ils  être  liés  avec  les  chefs  ignorés 
d'un  malheureux  pays  barbare  appelé  Edom  ou  Iduméci, 
toujours  habité  par  des  voleurs  ?  Hélas  !  ces  pauvres 
Arabes  qui  n  ont  pas  de  chemifes  ne  s'informent 
jamais  (i  nous  exiflons  ;  ils  pillent  des  caravanes  & 
mangent  du  pain  d^orge  ;  8c  nous  nous  tourmentons 
pour  favoir  «'il  y  a  eu  des  roitelets  dans  ce  canton  de 
l'Arabie  pétrée ,  avant  qu'il  y  en  eût  dans  un  canton 
voifin,  à  loccidcnt  du  lac  de  Sodome! 

0  mffsras  hominum  nuntes ,  ô  peSora  caca  ! 

GENIE. 

SECTION      PREMIERE. 

VJEN lE ,  daimon  ;  nous  en  avons  déjà  parlé  à  l'ar- 
ticle Ange.  Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  au  jufte  &  les 
péris  des  Perfes  furent  inventés  avant  les  démons  des 
Grecs  ;  mais  cela  cft  fort  probable. 

Il  fe  peut  que  les  âmes  des  morts  appelées  (mhrts , 
mancs,  [a]  aient  palfé  pour  des  daimons.  Hercule  dans 
Héfiode  dit  qu'un  daimon  lui  ordonna  fcs  travaux. 

Le  daimon  ou  démon  de  Socrate  avait  tant  de  répu- 
tation ,  c^' Apulée  l'auteur  de  ÏAned^or ,  qui  d'ailleurs 
était  magicien  de  bonne  foi ,  dit  dans  fon  traité  fur 
ce  génie  de  Socrate ,  qu'il  faut  être  fans  religion  pour  te 

(  a  ]  Boudier  i^ Hercule ,  vera  91. 
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nier.  Vous  voyez  qu  Apulée  raifonnait  précifémcnt 
comme  frère  Garajfc  &  frère  Bcrtier.  Tu  ne  crois  pas 
ce  que  je  crois  ,  tu  es  donc  fans  religion.  Et  les 
janféniftes  en  ont  dit  autant  à  frère  Bartitr ,  8c  le  rcftè 
du  monde  n'en  fait  rien.  Ces  démons ,  dit  le  très* 
religieux  8c  très-ordurier  Apulée ,  font  des  puiflances 
intermédiaires  entre  Téther  &  notre  bafle  région.  Ils 
vivent  dans  notre  atmofphère ,  ils  portent  nos  prières 
8c  nos  mérites  aux  Dieux.  Us  en  rapportent  les  fecours 
8c  les  bienfaits ,  comme  des  interprètes  8c  des  ambaf- 
fadeurs.  C*eft  par  leur  miniftère ,  comme  dit  Platon , 
que  s'opèrent  les  révélations ,  les  préfages ,  les  miracles 
des  magiciens. 

Calerum  Junt  quadam  divina  média  potejlates ,  inter 
Jummum  aihera ,  iJr  infimas  terras ,  in  ijlo  interfila  aéris 
/patio  y  per  quas  ù  defideria  nqjlra  h  mtriia  ad  Deos 
commeant.  Hos  graco  nomine  dcmonas  nuncupant.  Inter 
terricolas  codicolajque  veSores^  hincprecum^  indedonorum  : 
qui  ultro  citrique  portant ,  hinc  petitiones ,  indejuppetias  : 
ceu  quidam  utriufque  interprètes ,  ù  Jalutigeri.  Per  hos 
eofdem,  ut  Plato  infympofio  autumat ,  tunâa  denuntiata^ 
ù  magorum  varia  miractda ,  omnefque  prajagium  Jpecics 
reguntur. 

S^  Augtfftin  a  daigné  réfuter  Apulée;  voici   fes 
paroles  : 

^ïï  [b)  Nous  ne  pouvons  non  plus  dire  que  les 
99  démons  ne  font  ni  mortels  ni  étemels;  car  tout 
99  ce  qui  a  la  vie  »  ou  vit  éternellement  >  ou  perd  par 
99  la  mort  la  vie  dont  il  eft  vivant;  8c  Apulée  a  dit 
99  que  quant  au  temps,  les  démons  font  étemels. 

{h)  Cité dt  Dizv  y  liv.  IX ,  chap.  XII ,  page  3H ,  tradodion  de 
GiVf. 
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f  j  Que  rcftc-t-il  donc,  fipon  que  les  démons  tenant 
99  le  milieu,  ils  aient  une  chofe  des  deux  plus  hautes 
n  &  une  chofe  des  deux  plus  bafles.  Ils  ne  font  plus 
99  dans  le  milieu,  8c  ils  tombent  dans  Tune  des  deux 
19  extrémités  ;  &  comme  des  deux  chofes  qui  font, 
rj  foit  de  Tune ,  foit  de  Fautrç  part ,  il  ne  fe  peut 
99  faire  qu*ils  nen  aient  pa&  deux,  félon  que  nous 
99  lavons  montré ,  pour  tenir  le  milieu  il  faut  qu ils 
99  aient  une  chofe  de  chacune;  8c  puifque  Téternité 
>9  ne  leur  peut  venir  des  plus  baffes ,  où  elle  ne  fe 
99  trouve  pas ,  c'eft  la  feule  chofe  qu  ils  ont  des  plus 
99  hautes;  8c  ainfi  pour  achever  le  milieu  qui  leur 
9  9  appartient,  que  peuvent-ils  avoir  des  plus  baOes 
59  que  la  mifère?>9 

C'eft  puiifammcnt  raifonner. 

Comme  je  n'ai  jamûs  vu  de  génies ,  de  démons, 
de  péris ,  de  farfadets ,  foit  bienfefans ,  foit  malfefans , 
je  n'en  puis  parler  en  connaiflance  de  caufe;  8c  je 
m'en  rapporte  aux  gens  qui  en  ont  vu. 

Chez  les  Romains  on  ne  fe  fervait  point  du  mot 
genius ,  pour  exprimer ,  comme  nous  fefons ,  un  rare 
talent  ;  c'était  ingenium.  Nous  employons  indifférem- 
ment le  mot  génie  quand  nous  parlons  du  démon 
qui  avait  une  ville  de  l'antiquité  fous  fa  garde  ^  ou 
d'un  machinifte ,  ou  d'un  muficien. 

Ce  terme  de  génie  femble  devoir  défigner ,  non  pas 
indiftinâement  les  grands  talens,  mais  ceux  dans 
lefquels  il  entre  de  l'invention.  C'eft  furtout  cette 
invention  qui  paraiflait  un  don  des  Dieux ,  cet  ingenium 
quaji  ingeniium ,  une  efpèce  d'infpiration  divine.  Or 
un  artifte,  quelque  parfait  qu  il  foit  dans  fon  genre , 
s'il  n'a  point  d'invention  »  s'il  n'cft  point  original , 
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n  cft  point  réputé  génie  ;  il  ne  paiïera  pour  avoir  été 
infpiré  que  par  les  artiftes  fes  prédécefleurs  1  quand 
même  il  les  furpaflerait. 

Il  fe  peut  que  plufieurs  perfonnes  jouent  mieux 
aux  échecs  que  l'inventeur  de  ce  jeu  »  &  qu  ils  lui 
gagnaflent  les  grains  de  blé  que  le  roi  des  Indes  vou- 
lait lui  donner.  Mais  cet  inventeur  était  un  génie  ; 
&  ceux  qui  le  gagneraient  peuvent  ne  pas  Têtre. 
Le  Pûujfm ,  déjà  grand  peintre  avant  d'avoir  vu  de 
bons  tableaux,  avait  le  génie  de  la  peinture.  Ltdli  ^ 
qui  ne  vit  aucun  bon  mu&cien  en  France ,  avait  Te 
génie  de  la  mufique. 

Lequel  vaut  le  mieux  de  poiïeder  fans  maître  le 
génie  de  fon  art ,  ou  d'atteindre  à  la  perfeâion  en 
imitant  8c  en  furpaflant  fes  maîtres? 

Si  vous  faites  cette  queftion  aux  artiftes ,  ils  feront 
peut-être  partagés  :  &  vous  la  faites  au  public ,  il 
n*héfitera  pas.  Aimez-vous  mieux  une  belle  tapiflerie 
des  Gobelins  qu'une  tapiflerie  faite  en  Flandre  dans 
les  commencemens  de  Fart?  préférez  -  vous  les  chef- 
d'œuvres  modernes  en  eftampes  aux  premières  gra- 
vures en  bois  ?  la  mufique  d'aujourd'hui  aux  premiers 
airs  qui  reflemblaient  au  chant  grégorien?  l'artillerie 
d'aujourd*hui  au  génie  qui  inventa  les  premiers 
canons  ?  tout  le  monde  vous  répondra  :  Oui.  Tous 
les  acheteurs  vous  diront  :  J'avoue  que  l'inventeur  de 
la  navette  avait  plus  de  génie  que  le  manufaâurier 
qui  a  fait  mon  drap;  mais  mon  drap  vaut  mieux 
que  celui  de  l'inventeur. 

Enfin ,  chacun  avouera ,  pour  peu  qu'on  ait  de 
confcience ,  que  nous  refpeâons  les  génies  qui  ont 
ébauché  les  arts ,  8c  que  les  efprits  qui  les  ont  perfec- 
tionnés font  plus  à  notre  ufagc. 
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SECTION      II. 

JLi'article  Génù  a  été  traité  dans  le  grand  dic- 
tionnaire par  des  hommes  qui  en  avaient.  On  n  ofera 
donc  dire  que  peu  de  chofes  après  eux. 

Chaque  ville ,  chaque  homme  ayant  eu  autrefois 
fon  génie,  on  s'imagina  que  ceux  qui  fefaient  des 
chofes  extraordinaires  étaient  infpirés  par  ce  génie. 
Les  neuf  Mufes  étaient  neuf  génies  qu  il  fallait  invo- 
quer ,  c'eft  pourquoi  Ovide  dit  : 

EJi  Deus  in  nohis ,  agitante  calefcimus  iUo. 

Il  eft  un  Dieu  dans  nous,  c'eft  lui  qui  nous  anime. 

Mais  au  fond,  le  génie  eft-il  autre  chofe  que  le 
talent  ?  qu  eft-ce  que  le  talent ,  finon  la  difpofition  à 
réuflir  dans  un  art?  pourquoi  difons-nous  le  génie 
d'une  langue?  c'eft  que  chaque  langue  par  fes  termi- 
naifons ,  par  fes  articles ,  fes  participes ,  fes  mots  plus 
ou  moins  longs ,  aura  néce0airement  des  propriétés 
que  d'autres  langues  n  auront  pas.  Le  génie  de  la 
langue  françaife  fera  plus  fait  pour  la  converfation , 
parce  que  fa  marche  néceflairement  (impie  &  régulièic 
ne  gênera  jamais  Tefprit.  Le  grec  &  le  latin  auront 
plus  de  variété.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
nous  ne  pouvons  dire  Théophile  a  pris  foin  des  affaires 
de  Cèfar  que  de  cette  feule  manière;  mais  en  grec  & 
en  latin  on  peut  tranfpofer  les  cinq  mots  qui  compo- 
feront  cette  phrafe  en  cent  vingt  façons  difierentes, 
fans  gêner  en  rien  le  fens.  • 

Le  ftyle  lapidaire  fera  plus  dans  le  génie  de  la 
langue  latine  que  dans  celui  de  la  françaife  &  de 
l'allemande. 
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On  appelle  génie  dune  nation  le  caraâère ,  les 
mœurs ,  les  talens  principaux ,  les  vices  même  »  qui 
diftinguent  un  peuple  d*un  autre.  Il  fuffic  de  voir  des 
Français ,  des  Efpagnols ,  Se  des  Anglais ,  pour  fentir 
cette  différence. 

Nous  avons  dit  que  le  génie  particulier  d'un  homme 
dans  les  arts ,  n'eft  autre  chofe  que  fon  talent  ;  mais 
on  ne  donne  ce  nom  qua  un  talent  très-fupérieur. 
Combien  de  gens  ont  eu  quelque  talent  pour  la  poëfie  » 
pour  la  mufîque,  pour  la  peinture?  cependant  il  ferait 
ridicule  de  les  appeler  des  génies. 

Le  génie  conduit  par  le  goût  ne  fera  jamais  de 
faute  groflière  ;  aufli  Racine  depuis  Andromaque ,  U 
Voujfin ,  Rameau ,  n'en  ont  jamais  fait. 

Le  génie  fans  goût  en  commettra  d'énormes  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  qu'il  ne  les  fentira  pas. 

GENIES. 

JLiA  doârine  des  génies,  Taftrologie  judiciaire,  k 
la  magie,  ont  rempli  toute  la  terre.  Remontez jufqu'à 
l'ancien  Xoroaftre ,  vous  trouvez  les  génies  établis. 
Toute  l'antiquité  eft  pleine  d'aftrologues  8c  de  magi- 
tiens.  Ces  idées  étaient  donc  bien  naturelles.  Nous 
nous  moquons  aujourd'hui  de  tant  de  peuples  chez 
qui  elles  ont  prévalu;  fi  nous  étions  à  leur  place,  fi 
nous  commencions  comme  eux  à  cultiver  les  fcienccs , 
nous  en  ferions  tout  autant.  Imaginons -nous  que 
nous  fommes  des  gens  d'efprit  qui  commençons  à 
raifonncr  fur  notre  être ,  8c  à  obferver  les  aftres  :  la 
terre  eft  fans  doute  immobile  au  milieu  du  monde  ; 
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le  foleil  &  les  planètes  ne  tournent  que  pour  elle  ;  8e 
les  étoiles  ne  font  faites  que  pour  nous  ;  Thomme  eft 
donc  le  grand  objet  de  toute  la  nature.  Que  faire  de 
tous  ces  globes  uniquement  deftinés  à  notre  ufage, 
'  Se  de  Timmenfité  du  ciel  ?  Il  eft  tout  vraifemblable 
que  lefpace  8c  les  globes  font  peuplés  de  fubftances ; 
&  puifque  nous  fommes  les  favoris  de  la  nature , 
placés  au  centre  du  monde ,  8c  que  tout  eft  fait  pour 
rhomme ,  ces  fubftances  font  évidemment  deftinées 
à  veiller  fur  Thomme. 

Le  prenûer  qui  aura  cru  au  moins  la  chofe  poflible  « 
aura  bientôt  trouvé  des  difciples ,  perfuadés  que  la 
chofe  exifte.  On  a  donc  commencé  par  dire  :  Il  peut 
exifter  des  génies»  8c  perfonne  na  dû  affirmer  le 
contraire  ;  car  où  eft  rimpoflibilité  que  les  airs ,  ic 
les  planètes  foient  peuplés  ?  On  a  dit  enfuite  :  Il  y 
a  des  génies  ;  8c  certainement  perfonne  ne  pouvait 
prouver  qu'il  n'y  en  a  point.  Bientôt  après ,  quelques 
fages  virent  ces  génies ,  8c  on  n'était  pas  en  droit  de 
leur  dire  :  Vous  ne  les  avez  point  vus  ;  ils  étaient 
apparus  à  des  hommes  trop  confidérables ,  trop  dignes 
de  foi.  L'un  avait  vu  le  génie  de  l'empire ,  ou  de  fa 
ville ,  l'autre  celui  de  Mars  8c  de  Saturne  ;  les  génie$ 
des  quatre  élémens  s'étaient  roanifeftés  à  pIuGeurs 
philofophes  ;  plus  d'un  fage  avait  vu  fon  propre  génie  ; 
tout  cela  d'abord  en  fonge  ;  mais  les  fonges  étaient 
les  fymboles  de  la  vérité. 

On  favait  pofitivemcnt  comment  ces  génies  étaient 
faits.  Pour  venir  fur  notre  globe ,  il  fallait  bien  qu'ils 
euflent  des  ailes  ;  ils  en  avaient  donc.  Nous  ne  con- 
naiflbns  que  des  corps;  ils  avaient  donc  des  corps, 
mais  des  corps  plus  beaux  que  les  nôtres  ,  puifque 

c'étaient 
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c'étaient  des  génies ,  8c  plus  légers,  puîfqu'ils  venaient 
de  (i  loin.  Les  fages  qui  avaient  le  privilège  de  con- 
verfer  avec  des  génies ,  infpiraient  aux  autres  Tefpé- 
rance  de  jouir  du  même  bonheur.  Un  fceptique 
aurait-il  été  bien  reçu  à  leur  dire  :  Je  n'ai  point  vu  de 
génies ,  donc  il  n'y  en  a  point?  on  lui  aurait  répondu  : 
Vous  raifonnez  fort  mal  ;  il  ne  fuit  point  du  tout  de 
ce  qu'une  chofe  ne  vous  cft  pas  connue  ,  qu'elle 
n'exifte  point;  il  n'y  a  nulle  contradiâion  dans  la 
doârine  qui  enfeigne  la  nature  de  ces  puiflances 
aériennes,  nulle  impoflibilité  qu'elles  nous  rendent 
vifite  ;  elles  fe  font  montrées  à  nos  fages ,  elle  fe  mani- 
fefteront  à  nous  ;  vous  n'êtes  pas  dignes  de  voir  des 
génies. 

Tout  efl  mêlé  de  bien  &  de  mal  fur  la  terre  ;  il  y 
a  donc  inconteftablement  de  bons  &  de  mauvais 
génies.  Les  Perfes  eurent  leurs  péris  8c  leurs  dives,  les 
Grecs  leurs  daimons  8c  cacodaimons ,  les  Latins  bonos 
ù  malùs  gcnios.  Le  bon  génie  devait  être  blanc ,  le 
mauvais  devait  être  noir ,  excepté  chez  les  Nègres , 
où  c'eft  eflentiellement  tout  le  contraire.  Platon  admit 
fans  difficulté  un  bon  8c  un  mauvais  génie  pour 
chaque  mortel.  Le  mauvais  génie  de  BrtUus  lui 
apparut ,  8c  lui  annonça  la  mort  avant  la  bataille  de 
Philippes  ;  8c  de  graves  hiftoriens  ne  l'ont-ils  pas  dit? 
8c  Plutarque  aurait- il  été  affez  mal  avifé  pour  affurer 
ce  fait ,  s'il  n'avait  été  bien  vrai  ? 

Confidérez  encore  quelle  fource  de  fêtes ,  de  diver- 
tilTemens ,  de  bons  contes ,  de  bons  mots ,  venait  de 
la  créance  des  génies. 


Diâionn.  philofoph.  Tome  IV.  F  f 
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(a)  Scit  genius  natale  cornes  qui  tempera^  afinm. 
(6)  Ij^ejuos  adjit  gmius  vijurus  honores^ 

Cui  décorent  JanSas  Jlorea  Jerta  comas. 

Il  y  avait  des  génies  mâles  8c  des  génies  femelles. 
Les  génies  des  dames  s'appelaient  chez  les  Romains 
des  petites  Junons.  On  avait  encore  le  plaifir  de  voir 
croître  fon  génie.  Dans  Tenfance ,  c'était  une  efpècc 
de  Cupidon  avec  des  ailes  ;  dans  la  vieilleffc  de 
rhommc  qu'il  protégeait ,  il  portait  une  longue  barbe  : 
quelquefois  c'était  un  fcrpent.  On  confervc  à  Rome 
un  marbre  où  l'on  voit  un  beau  ferpent  fous  un 
palmier ,  auquel  font  appendues  deux  couronnas  ; 
&  Tinfcription  porte  :  Au  génie  des  Auguftes  ;  c'éuit 
l'emblème  de  l'immortalité. 

Quelle  preuve  démonftrative  avons-nous  aujour- 
d'hui que  les  génies  univerfellement  admis  par  tant 
de  nations  éclairées ,  ne  font  que  des  fantômes  de 
l'imagination  ?  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fe  réduit  à 
ceci  ;  Je  n'ai  jamais  vu  de  génies  ;  aucun  homme  de 
ma  connaiffancc  n'en  a  vu  :  Brutus  n'a  point  laiffe  par 
écrit  que  fon  génie  lui  fût  apparu  avant  la  bataille  ; 
ni  Newton,  ni  Locke,  ni  même  Def cartes  qui  fe  livrait 
à  fon  imagination ,  ni  aucun  roi ,  ni  aucun  nciinîftrc 
d'Etat,  n'ont  jamais  été  foupçonnés  d'avoir  parlé  à 
leur  génie  ;  je  ne  crois  donc  pas  une  chofc  dont  il 
n'y  a  pas  la  moindre  preuve.  Cette  chofe  n'eft  pas 
impoflible ,  je  l'avoue  ;  mais  la  poffibilité  n'eft  pas 
une  preuve  de  la  réalité.  Il  eft  poflible  qu'il  y  ait 
des  fatyres  avec  de  petites  queues  retrouifées  ,  8c  des 

(«)  HoTéUt.  [h]  tibulU. 
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pîcds  de  chèvre  ;  cependant  j'attendrai  que  j'en  aie 
vu  pluGeurs  pour  y  croire  :  car  fi  je  n'en  avais  vu 
qu'un ,  je  n'y  croirais  pas. 

GENRE     DE     STYLE. 


V>iOMM£  le  genre  d'exécution  que  doit  employer 
tout  artifte  dépend  de  l'objet  qu'il  traite  ;  comme  le 
genre  de  Poujftn  n'eft  point  celui  de  Teniars ,  ni  l'archi- 
teflure  d'un  temple  celle  d'une  maifon  commune , 
ni  la  mufique  d'un  opéra -tragédie  celle  d'un  opéra- 
bouffon  ;  aufli  chaque  genre  d'écrire  a  fon  ftyle  propre 
en  profe  8c  en  vers.  On  fait  aflez  que  le  flyle  de 
l'hiftoire  n'eft  pas  celui  d'une  oraifon  funèbre  ; 
qu'une  dépêche  d'ambafladeur  ne  doit  pas  être  écrite 
comme  un  fermon  ;  que  la  comédie  ne  doit  point  fc 
fcrvir  des  tours  hardis  de  l'ode ,  des  expreflions  pathé- 
tiques de  la  tragédie ,  ni  des  métaphores  8c  des  compa- 
raifons  de  Fépopée. 

Chaque  genre  a  fes  nuances  différentes  :  on  peut 
au  fond  les  réduire  à  deux,  leCmple  8c  le  relevé.  Ces 
deux  genres  ,  qui  en  embraflent  tant  d'autres ,  ont 
des  beautés  néceflaires  qui  leur  font  également  com- 
munes :  ces  beautés  font  la  juftefle  des  idées ,  leur 
convenance ,  l'élégance  »  la  propriété  des  expreflions  » 
la  pureté  du  langage.  Tout  écrit ,  de  quelque  nature 
qu'il  foit ,  exige  ces  qualités;  les  différences  confiftent 
dans  les  idées  propres  à  chaque  fujet ,  dans  les  tropes. 
Ainfi  un  perfonnage  de  comédie  n'aura  ni  idées 
fublimes,  ni  idées  philofophiqucs  ;  un  berger  n'aura 
point  les  idées  d'un  conquérant  ;  une  épitre  didaâique 

Ff  2 
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ne  refpirera  point  la  paffion  ;  &  dans  aucun  de  ces 
écrits  Y  on  n emploiera  ni  métaphores  hardies,  ni 
exclamations  pathétiques,  ni  expreflions  véhémentes. 
Entre  le  ûmple  &  le  fublime,  il  y  a  plufieurs  nuances  ; 
&  c'eft  Tart  de  les  aflbrtir  qui  contribue  à  la  perfeûion 
de  réloquence  &  de  la  poëlie.  C^eft  par  cet  art  que 
Virgile  s'eft  élevé  quelquefois  dans  Téglogue.  Ce  vers. 

Ut  vidi  !  ut  perii  !  ut  me  malus  abjbdit  error  ! 

ferait  aufli  beau  dans  la  bouche  de  Didon  que  dans 
celle  d'un  berger  ;  parce  qu  il  eft  naturel ,  vrai ,  &  élé- 
gant ,  &  que  le  fentiment  qu'il  renferme  convient  à 
toutes  fortes  d'états.  Mais  ce  vers, 

Cajlaneaque  nuces  mea  quas  AmariUis  amahat , 

ne  conviendrait  pas  à  un perfonnage  héroïque,  parce 
qu'il  a  pour  objet  une  chofe  trop  petite  pour  un 
héros. 

Nous  n'entendons  point  par  petit  ce  qtii  eft  bas  & 
groffier  ;  car  le  bas  &  le  groflier  n'eft  point  un  genre, 
c'eft  un  défaut. 

Ces  deux  exemples  font  voir  évidemment  dans 
quel  cas  on  doit  fe  permettre  le  mélange  des  ftyles, 
8c  quand  on  doit  fe  le  défendre.  La  tragédie  peut 
s'abaifler,  elle  le  doit  même;  la  fnnplicité  relève 
fouvent  la  grandeur ,  félon  le  précepte  à' Horace: 

Et  tragicus  plerumque  dolet  fermone  pedeJlrL 

Ainû  ces  deux  beaux  vers  de  Tiius ,  fi  naturels  k 
fi  tendres , 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois, 
£t  cirois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 
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ne  feraient  point  du  tout  déplacés  dans  le  haut 
comique  ;  mais  ce  vers  d'Antiochus , 

Dans  Forient  défert  quel  devint  mon  ennui  ! 

ne  pourrait  convenir  à  un  amant  dans  une  comédie, 
parce  que  cette  belle  expreffion  figurée  dans  t orient 
déjert ,  eft  d'un  genre  trop  relevé  pour  la  fimplicitc 
des  brodequins.  Nous  avons  remarqué  déjà,  au  mot 
EJprit ,  qu'un  auteur  qui  a  écrit  fur  la  phyfique ,  & 
qui  prétend  qu'il  y  a  eu  un  Hercule  phyficien,  ajoute 
qu'on  ne  pouvait  réfifter  à  un  philofophe  de  cette 
force.  Un  autre  qui  vient  d'écrire  un  petit  livre  (  lequel 
il  fuppofe  être  phyfique  &  moral  )  contre  l'utilité  de 
l'inoculation ,  dit  que  Ji  on  mettait  en  u/age  la  petite 
vérole  artificielle ,  la  mort  ferait  bien  attrapée. 

Ce  défaut  vient  d'une  affeâation  ridicule.  Il  en  eft 
un  autre  qui  n'eft  que  l'effet  de  la  négligence  ;  c'cft 
de  mêler  au  ftyle  fimple  8c  noble  qu'exige  Thiftoire , 
cxs  termes  populaires ,  ces  expreflions  triviales,  que  la 
bienféance  réprouve.  On  trouve  trop  fouvent  dans 
Mêlerai^  &  même  dans  Daniel  qui,  ayant  écrit  long- 
temps après  lui ,  devrait  être  plus  correâ ,  qu'un  général 
fur  ces  entrefaites  fe  mit  aux  trouffes  de  t  ennemi ,  quil 
fuivit  fa  pointe ,  quil  le  battit  à  plate  couture.  On  ne  voit 
point  de  pareille  baflefle  de  ftyle  dans  Tite-Live ,  dans 
Tacite ,  dans  Guickardin ,  dans  Clarendon. 

Remarquons  ici  qu'un  auteur  qui  s'eft  fait  un  genre 
de  ftyle ,  peut  rarement  le  changer  quand  il  change 
d'objet.  La  Fontaine  dans  fes  opéra  emploie  le  même 
genre  qui  lui  eft  fi  naturel  dans  fes  contes  8c  dans  fes 
fables.  Benferade  mit  dans  fa  traduâion  des  métamor- 
phofes  d'Ovide  le  genre  de  plaifanteriequi  l'avait  fait 
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réuflir  dans  des  madrigaux.  La  perfeâion  conlifterait 
à  favoir  aflbrtir  toujours  fon  ftyle  à  la  matière  qu  on 
traite  ;  mais  qui  peut  être  le  maître  de  fon  habitude, 
8c  ployer  fon  génie  à  fon  gré  ? 

GENS    DE    LETTRES. 

v>i  E  mot  répond  précifémcnt  à  celui  de  Grammai^ 
riens.  Chez  les  Grecs  8c  les  Romains ,  on  entendait 
par  grammairien,  non -feulement  un  homme  verfé 
dans  la  grammaire  proprement  dite ,  qui  eft  la  bafe 
de  toutes  les  connailTances  ,  mais  un  homme  qui 
n  était  pas  étranger  dans  la  géométrie ,  dans  la  philo- 
fophie ,  dans  Thiftoire  générale  8c  particulière ,  qui 
furtout  fefait  fon  étude  de  la  poë'fie  8c  de  Téloquence; 
c'eft  ce  que  font  nos  gens  de  lettres  d'aujourd'hui. 
On  ne  donne  point  ce  nom  à  un  homme  qui ,  avec 
peu  de  connaiflances ,  ne  cultive  qu  un  feul  genre. 
Celui  qui  n'ayant  lu  que  des  romans,  ne  fera  que 
des  romans  ;  celui  qui  fans  aucune  littérature  aura 
compofé  au  hafard  quelques  pièces  de  théâtre  ;  qui 
dépourvu  de  fcience  aurait  £ait  quelques  fermons;  ne 
fera  pas  compté  parmi  les  gens  de  lettres.  Ce  titre  a ,  de 
nos  jours ,  encore  plus  d'étendue  que  le  mot  GrammaX" 
rien  n'en  avait  chez  les  Grecs  8c  chez  les  Latins.  Les 
Grecs  fe  contentaient  de  leur  langue ,  Les  Romains 
n'apprenaient  que  le  grec  ;  aujourd'hui  l'homme  de 
lettres  ajoute  fouvent  à  l'étude  du  grec  8c  du  latm, 
celle  de  l'italien ,  de  l'efpagnol ,  8c  furtout  de  l'anglais. 
La  carrière  de  Thiftoire  eft  cent  fois  plus  immenfe 
qu'elle  ne  l'était  pour  les  anciens ,  8c  l'hiftoîrc  natu- 
Telle  js'cft  accrue  à  proportion  de  celles  des  peuples. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GENS     DE     LETTRES.         455 

On  n'exige  pas  qu'un  homme  de  lettres  approfondifle 
toutes  ces  matières  ;  la  fcience  univerfelle  n'eft  plus 
à  la  portée  de  Thomme  :  mais  les  véritables  gens  de 
lettres  fe  mettent  en  état  de  porter  leurs  pas  dans  ces 
dilFérens  terrains ,  s'ils  ne  peuvent  les  cultiver  tous. 

Autrefois  dans  le  feizième  fiècle,  &  bien  avant 
dans  le  dix-feptième,  les  littérateurs  s'occupaient 
beaucoup  dans  la  critique  grammaticale  des  auteurs 
grecs  &  latins  ;  &  c'eft  à  leurs  travaux  que  nous  devons 
les  diâionnaires ,  les  éditions  correâes ,  les  commen- 
taires, des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Aujourd'hui 
cette  critique  eft  moins  néceflaire ,  &  l'efprit  philofo- 
phique  lui  a  fuccédé  :  c'eft  cet  efprît  philofophique 
qui  femble  conftituer  le  caraélère  des  gens  de  lettres  ; 
&  quand  il  fe  joint  au  bon  goût ,  il  forme  un  littéra- 
teur accompli. 

C'eft  un  des  grands  avantages  de  notre  fiècle,  que 
ce  nombre  d'hommes  inftruits  qui  paffent  des  épines 
des  mathématiques  aux  fleurs  de  la  poëfie ,  8c  qui 
jugent  également  bien  d'un  livre  de  métaphyfique  8c 
d'une  pièce  de  théâtre.  L'efprit  du  fiècle  les  a  rendus 
pour  la  plupart  auffi  propres  pour  le  monde  que  pour 
le  cabinet;  8c  c'eft  en  quoi  ils  font  fort  fupérieurs  à 
ceux  des  fiècles  précédens.  Ils  furent  écartés  de  la 
fociété  jufqu  au  temps  de  Balzac  8c  de  Voiture  ;  ils  en 
ont  fait  depuis  une  partie  devenue  néceflaire.  Cette 
raifon  approfondie  8c  épurée  que  plufieurs  ont  répan- 
due dans  leurs  converfations ,  a  contribué  beaucoup 
à  inftruire  8c  à  polir  la  nation  :  leur  critique  ne  s'eft 
plus  con  fumée  fur  des  mots  grecs  8c  ladns  ;  mais 
appuyée  d*une  faine  philofophie,  elle  a  détruit  tous 
les  préjugés  dont  la  fociété  était  infeâée  :  prédiûions 
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des  aftrologues ,  divination  des  magiciens ,  fortilégcs 
de  toutes  efpèces ,  faux  preftiges ,  faux  merveilleux  ♦ 
ufages  fuperftitieux.  Ils  ont  rélégué  dans  les  écoles 
mille  difputes  puériles ,  qui  étaient  autrefois  dange- 
reufcs,  8c  qu'ils  ont  rendues  méprifables  :  par-là  ils 
ont  en  efiFet  fervi  TEtat.  On  eft  quelquefois  étonné 
que  ce  qui  boulcvcrfait  autrefois  le  monde  ne  le 
trouble  plus  aujourd'hui  ;  c'eft  aux  véritables  gens  de 
lettres  qu'on  en  eft  redevable. 

Ils  ontd  ordinaire  plus  d 'indépcndancedans  Icfprit 
que  les  autres  hommes  ;  8c  ceux  qui  font  nés  fans 
fortune ,  trouvent  aifément  dans  les  fondations  de 
Louis  XIV  de  quoi  affermir  en  eux  cette  indépen- 
dance. On  ne  voit  point,  comme  autrefois,  de  ces 
épitres  dédicatoires  que  Tintérét  8c  la  baflefle  oiFraient 
à  la  vanité. 

Un  homme  de  lettres  n  eft  pas  ce  qu'on  appelle  ua 
bel  efpril  :  le  bel  efprit  feul  fuppofe  moins  de  culture, 
moins  d'étude ,  8c  n'exige  nulle  philofophie  ;  il  confiftc 
principalement  dans  l'imagination  brillante,  dans  les 
agrémens  de  la  converfation ,  aidés  d'une  leâure 
commune.  Un  bel  -  efprit  peut  aifément  ne  point 
mériter  le  titre  d'hommes  de  lettres ,  8c  l'homme  de 
lettres  peut  ne  point  prétendre  au  brillant  du  bel- 
efprit. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  lettres  qui  ne  font  point 
auteurs,  8c  ce  font  probablement  les  plus  heureux. 
Ils  font  à  l'abri  du  dégoût  que  la  profeffion  d'auteur 
entraîne  quelquefois ,  des  querelles  que  la  rivalité  fait 
naître ,  des  animolités  de  parti ,  8c  des  faux  jugemens  ; 
ils  jouiffent  plus  de  la  fociété  ;  ils  font  juges,  8c  les 
autres  font  jugés. 
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JLi  A  géographie  eft  une  de  ces  fciences  qu  il  faudra 
toujours  perfeâionner.  Quelque  peine  qu  on  ait  prife  » 
il  n'a  pas  été  poflible  jufqu'à  préfcnt  davoir  une 
defcription  exaâe  de  la  terre.  Il  faudrait  que  tous  les 
fouverains  s'entendiflent  8c  fe  prêtafTent  des  fecours 
mutuels  pour  ce  grand  ouvrage.  Mais  ils  fe  font 
prefquc  toujours  plus  appliqués  à  ravager  le  monde 
qu'à  le  mefurer. 

Perfonne  n  a  encore  pu  faire  une  carte  exafte  de 
la  haute  Egypte ,  ni  des  régions  baignées  par  la  mer 
Rouge ,  ni  de  la  vafte  Arabie. 

Nous  ne  connaiflbns  de  l'Afrique  que  fes  côtes  ; 
tout  l'intérieur  eft  auffi  ignoré  qu'il  l'était  du  temps 
d'Atlas  Se  d'HercuU.  Pas  une  feule  carte  bien  détaillée 
de  tout  ce  que  le  Turc  poflede  en  Afic.  Tout  y  eft 
placé  au  hafard ,  excepté  quelques  grandes  villes 
dont  les  mafures  fubfiftent  encore.  Dans  les  Etats 
du  grand- mogol,  la  pcation  relative  d'Agra  8c  de 
Delhi  eft  un  peu  connue  ;  mais  de  là  jufqu'au  royaume 
de  Golconde  tout  eft  placé  à  l'aventure. 

On  fait  à-peu-près  que  le  Japon  s'étend  en  latitude 
feptentrionale ,  depuis  environ  le  trentième  degré  juf- 
qu'au quarantième  ;  8c  fi  Ton  fe  trompe,  ce  n'eft  que 
de  deux  degrés,  qui  font  environ  cinquante  lieues  : 
de  forte ,  que  fur  la  foi  de  nos  meilleures  cartes ,  un 
pilote  rifquerait  de  s'égarer  ou  de  périr. 

A  l'égard  de  la  longitude ,  les  premières  cartes  des 
jéfuites  la  déterminèrent  entre  le  cent  cinquante* 
feptième  degré ,  8c  le  cent  foixante  8c  quinze  ;  8c 
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aujourd'hui  on  la  détermine  entre  le  cent  quarante- 
fix  8c  le  cent  foixante. 

La  Chine  eft  le  feul  pays  de  TAfie  dont  on  aie 
une  mcfure  géographique ,  parce  que  i  empereur 
Cam-hi  employa  des  jéfuites  aftronomes  pour  dreffcr 
des  cartes  exaôes  ;  8c  c'cft  ce  que  les  jéfuites  ont  fait 
de  mieux.  S'ils  s'étaient  bornés  à  mefurer  la  terre , 
ils  ne  feraient  pas  profcrits  fur  la  terre. 

Dans  notre  Occident ,  l'Italie  ,  la  France  ,  la 
Ruflie ,  l'Angleterre  ,  8c  les  principales  villes  des 
autres  Etats,  ont  été  mcfurées  par  la  même  méthode 
qu'on  a  employée  à  la  Chine  ;  mais  ce  n'eft  que 
depuis  très-peu  d'années  qu'on  a  formé  en  France 
l'entreprife  d'une  topographie  entière.  Une  compagnie 
tirée  de  l'académie  des  fciences  a  envoyé  des  ingé- 
nieurs 8c  des  arpenteurs  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  pour  mettre  le  moindre  hameau  ,  le  plus 
petit  ruifleau ,  les  collines,  les  buiflbns ,  à  leur  véri- 
table place.  Avant  ce  temps  la  topographie  était  fi 
confufe ,  que  la  veille  de  la  bataille  de  Fontenoî  on 
examina  toutes  les  cartes  du  pays ,  8c  on  n'en  trouva 
pas  une  feule  qui  ne  fût  entièrement  fautive. 

Si  on  avait  donné  de  Verfailles  un  ordre  pofitif  à 
un  général  peu  expérimenté  de  livrer  la  bataille ,  iz 
de  fe  pofler  en  conféquence  des  cartes  géographiques , 
comme  cela  efl  arrivé  quelquefois  du  temps  du 
miniftre  ChamiUart ,  la  bataille  eût  été  infailliblement 
perdue. 

Un  général  qui  ferait  la  guerre  dans  le  pays  des 
Ufcoques ,  des  Morlaques  ,  des  Monténégrins ,  8c 
qui  n'aurait  pour  toute  connaiffance  des  lieux  que 
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les  cartes  »  ferait  auffi  embarrafle  que  s'il  fe  trouvait 
au  milieu  de  l'Afrique. 

Heureufement  on  reâifie  fur  les  lieux  ce  que  les 
géographes  ont  fouvent  tracé  de  fantaifie  dans  leur 
cabinet. 

U  eft  bien  difficile  en  géographie  comme  en  morale 
de  connaître  le  monde  fans  fortir  de  chez  foi. 

Le  livre  de  géographie  le  plus  commun  en  Europe 
eft  celui  d'Hubner,  On  le  met  entre  les  mains  de  tous 
les  enfans  depuis  Mofcou  jufqu  à  la  fource  du  Rhin  ; 
les  jeunes  gens  ne  fe  forment  dans  toute  l'AUemagne 
que  par  la  leâure  d'Hubmr. 

Vous  trouvez  d  abord  dans  ce  livre  que  Jupiter 
devint  amoureux  d'Europe  treize  cents  années  jufte 
avantjESUs-CHRiST. 

Selon  lui,  il  ny  a  en  Europe  ni  chaleur  trop 
ardente ,  ni  froidure  exceifive.  Cependant  on  a  vu 
dans  quelques  étés  les  hommes  mourir  de  Texcès 
du  chaud  ;  8c  le  froid  eft  fouvent  fi  terrible  dans  le 
nord  de  la  Suède  &  de  la  Ruflie ,  que  le  thermomètre 
y  eft  defcendu  jufqu'à  trente-quatre  degrés  au-deffous 
de  la  glace. 

Hubner  compte  en  Europe  environ  trente  millions 
d'habitans  ;  c'eft  fe  tromper  de  plus  de  fbixante  &  dix 
millions. 

U  dit  que  l'Europe  a  trois  mères-langues  »  comme 
s'il  y  avait  des  mères-langues ,  &  comme  ii  chaque 
peuple  n'avait  pas  toujours  emprunté  mille  expref- 
iions  de  fes  voifins. 

Il  affirme  qu'on  ne  peut  trouver  en  Europe  une 
lieue  de  terrain  qui  ne  foit  habitée  ;  mais  dans  la 
Ruffie ,  il  eft  encore  des  déferts  de  ti^ente  à  quarante 
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lieues.  Le  défcrt  des  landes  de  Bordeaux  n'eft  que 
trop  grand.  J'ai  devant  mes  yeux  quarante  lieues  de 
montagnes  couvertes  de  neige  étemelle,  fur  lefquelles 
il  n  a  jamais  paffé  ni  un  homme  ni  même  un  oifeau. 

11  y  a  encore  dans  la  Pologne  des  marais  de  cin-^ 
quante  lieues  d  étendue ,  au  milieu  defquels  font  de 
miférables  lies  prefqu'inhabitées. 

11  dit  que  le  Portugal  a  du  levant  au  couchant 
cent  lieues  de  France  ;  cependant  on  ne  trouve 
qu*environ  cinquante  de  nos  lieues  de  trois  mille  pas 
géométriques. 

Si  vous  en  croyez  Hubner ,  le  roi  de  France  a  tou- 
jours quarante  mille  fuifles  à  fa  folde  ;  mais  le  fait 
eft  qu'il  n  en  a  jamais  eu  qu'environ  onze  mille. 

Le  château  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  près  de 
Marfeille ,  lui  paraît  une  fortereffe  importante  & 
prefqu imprenable.  11  navait  pas  vu  cette  belle 
fortereffe. 

Gouvernement  commode  8c  beau , 
A  qui  fuffit  pour  toute  garde 
Un  fuiffe  avec  fa  hallebarde 
Peint  fur  la  porte  du  château. 

11  donne  libéralement  à  la  ville  de  Rouen  trois 
cents  belles  fontaines  publiques.  Rome  n'en  avait  que 
cent  cinq  du  temps  d'Augtifte. 

On  eft  bien  étonné  quand  on  voit  dans  Hvbner 
que  la  rivière  de  TOyfc  reçoit  les  eaux  de  la  Sarre  , 
de  la  Somme,  de  TAuthie,  &  de  la  Canche.  L'Oyfc 
coule  à  quelques  lieues  de  Paris  ;  la  Sarre  eft  en 
Lorraine  près  de  la  baffe  Alface,  &  fe  jette  dans  la 
Mofelie  au-deffus  de  Trêves.  La  Somme  prend  fa 
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iburce  près  de  Saint-Quentin ,  Se  fe  jette  dans  la  mer 
au-defibus  d'Âbbeville.  L' Au  thie  &  la  Canche  font  des 
ruifleaux  qui  n'ont  pas  plus  de  communication  avec 
rOyfc  que  n'en  ont  la  Somme  &  la  Sarre.  Il  faut 
qu'il  y  ait  là  quelque  faute  de  1  éditeur,  car  il  n  cft 
guère  pofTible  que  Tauteur  fe  foit  mépris  à  ce  point. 

Il  donne  la  petite  principauté  de  Foix  à  la  maifon 
de  Bouillon  qui  ne  la  poflede  pas. 

L'auteur  admet  la  fable  de  la  royauté  d' Yvetot  ; 
il  copie  exaâement  toutes  les  fautes  de  nos  anciens 
ouvrages  de  géographie ,  comme  on  les  copie  tous 
les  jours  à  Paris  ;  8c  c'eft  ainfi  qu'on  nous  redonne 
tous  les  jours  d'anciennes  erreurs  avec  des  titres 
nouveaux. 

U  ne  manque  pas  de  dire  que  l'on  conferve  à 
Rhodes  un  foulier  de  la  fainte  Vierge,  comme  on 
conferve  dans  la  ville  du  Puy  en  Vêlai  le  prépuce  de 
fon  fils. 

Vous  ne  trouverez  pas  moins  de  contes  fur  les 
Turcs  que  fur  les  chrétiens.  Il  dit  que  les  Turcs^ 
pofledaient  de  fon  temps  quatre  îles  dans  l'Archipel. 
Ils  les  pofledaient  toutes. 

QnAmurat  // ,  à  la  bataille  de  Varne ,  tira  de  fon 
fein  l'hoftie  confacrée  qu'on  lui  avait  donnée  en 
gages  «  &  qu'il  demanda  vengeance  à  cette  hoftie  de 
la  perfidie  des  chrétiens.  Un  turc ,  8c  un  turc  dévot 
comme  Amurat  U ,  faire  fa  prière  à  une  hoftie  !  il 
tira  le  traité  de  fon  fein ,  il  demanda  vengeance  à 
Di  £U ,  8c  l'obtint  de  fon  fabre. 

Il  aflure  que  le  czar  Pierre  I  fe  fit  patriarche.  Il 
abolit  le  patriarchat ,  8c  fitbien  ;  mais  fe  faire  prêtre» 
quelle  idée  ! 
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Il  dit  que  la  principale  erreur  de  TEglife  grecque 
cft  de  croire  que  le  S^  Efprît  ne  procède  que  du  père. 
Mais  doù  fait-il  que  c  cft  une  erreur?  TEglife  latine 
ne  croit  la  proceiHon  du  St  Efprit  par  le  père  &  te 
fils  que  depuis  le  neuvième  fiècle  ;  la  grecque ,  mère 
de  la  latine ,  date  de  feize  cents  ans.  Qui  les  jugera? 

11  affirme  que  TEglife  grecque  rufle  reconnaît  pour 
médiateur,  non  pas  Jésus- Christ,  mais  S^  Antoine. 
Encore  s'il  avait  attribué  la  chofc  à  5^  Nicolas ,  on 
aurait  pu  autrefois  excufer  cette  méprife  du  petit 
peuple. 

Cependant,  malgré  tant  d'abfurdités ,  la  géogra** 
phie  fe  perfcâionne  fenfiblement  dans  notre  fiècle. 

Il  n  en  eft  pas  de  cette  connaiflance  comme  de  Tart 
des  vers,  de  la  mufique,  de  la  peinture.  Les  derniers 
ouvrages  en  ces  genres  font  fouvent  les  plus  mauvais. 
Mais  dans  les  fciences  qui  demandent  de  lexaâitude 
plutôt  que  du  génie,  les  derniers  font  toujours 
les  meilleurs ,  pourvu  qu'ils  foient  faits  avec  quelque 
foin. 

Un -des  plus  grands  avantages  de  la  géographie  eft, 
à  mon  gré ,  celui  -  ci.  Votre  fotte  voifine ,  8c  votre 
votfin  encore  plus  fol ,  vous  reprochent  fans  ccffe  de 
ne  pas  penfer  comme  on  penfe  dans  la  rue  Saint* 
Jacques.  Voyez  ,  vous  difent  -  ils ,  quelle  foule  de 
grands  hommes  a  été  de  notre  avis  depuis  Pitrrc 
Lombard  ]\i{f\}ik  l'abbé  Petit -pied.  Tout  l'univers  a 
reçu  nos  vérités ,  elles  régnent  dans  le  faubourg  Saint- 
Honoré ,  à  ChaïUot ,  &  à  Etampes ,  à  Rome ,  8c  chez 
les  Ufcoques.  Prenez  alors  une  mappe-monde,  mon- 
trez-leur l'Afrique  entière,  les  empires  du  Japon ,  de 
la  Chine,  des  Indes,  de  la  Turquie,  de  la  Perfe,. 
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celui  de  la  Ruffie,  plus  vaftc  que  ne  fut  Icmpîre 
romain  ;  faites -leur  parcourir  du  bout  du  doigt  toute 
la  Scandinavie ,  tout  le  nord  de  TAllemagne ,  les  trois 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  la  meilleure  partie 
des  Pays-Bas,  la  meilleure  de  THelvétie;  enfin  vous 
leur  ferez  remarquer  dans  les  quatre  parties  du  globe , 
&  dans  la  cinquième  qui  efl  encore  aufli  inconnue 
quimmenfe»  ce  prodigieux  nombre  de  générations 
qui  n'entendirent  jamais  parler  de  ces  opinions ,  ou 
qui  les  ont  combattues ,  ou  qui  les  ont  en  horreur; 
vous  oppoferez  Tunivcrs  à  la  rue  Saint-Jacques. 

Vous  leur  direz  que  Juks-Cèfar ,  qui  étendit  fon 
pouvoir  bien  loin  au-delà  de  cette  rue,  ne  fut  pas 
un  mot  de  ce  qu'ils  croient  fi  univerfel  ;  que  leurs 
ancêtres ,  à  qui  JuUs-CéJar  donna  les  étrivières ,  n'en 
furent  pas  davantage.  . 

Peut-être  alors  auront-ils  quelque  honte  d'avoir 
cru  que  les  orgues  de  la  paroifle  Saint -Sevcrin  don* 
naient  le  ton  au  refte  du  monde. 

GEOMETRIE. 

1/  EU  M*  Clairaut  imagina  de  faire  apprendre  facile- 
ment aux  jeunes  gens  les  élémens  de  la  géométrie  ;  il 
voulut  renuaipLter  à  la  fource ,  &  fuivre  la  marche  de 
nos  découvertes  &  des  befoins  qui  les  cmt  produites. 
Cette  méthode  parait  agréable  &  utile;  mais  elle 
n  a  pas  été  fuivie  ;  elle  esûge  dans  le  maître  une 
flexibilité  d'cfprit  qui  fait  fe  proportionner,  &  un 
agrément ,  rare  dans  ceux  qui  fuivent  la  routine  de 
leur  profeflion. 
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11  faut  avouer  qu  EucUde  cft  un  peu  rebutant  ;  un 
commençant  ne  peut  deviner  où  il  eft  mené.  Euclidc 
dit  au  premier  livre  que  Ji  une  ligne  droite  ejl  coupée 
en  parties  égales  ù  inégales ,  les  quarrés  conjlruits  Jur  les 
fegmtns  inégaux  font  doubles  des  quarrés  conjlruits  fur  la 
moitié  de  la  ligne  entière ,  ù  Jur  la  petite  ligne  qui  va  de 
î extrémité  de  uUe  moitié  jujqu  au  point  d'interjeâion. 

On  a  befoin  d  une  figure  pour  entendre  cet  obfcur 
théorème  ;  8c  quand  il  eft  compris ,  1  étudiant ,  dit  : 
A  quoi  peut -il  me  fervir,  8c  que  m'importe?  il  fe 
dégoûte  d'une  fcience  dont  il  ne  voit  pas  affez  tôt 
l'utilité. 

La  peinture  commença  par  le  défir  de  dcfllner 
groffièrement  fur  un  mur  les  traits  d'une  perfonne 
chère.  La  mufique  fut  un  mélange  groffier  de  quelques 
tons  qui  plaifent  à  l'oreille  »  avant  que  l'oâave  fût 
trouvée. 

On  obferva  le  coucher  des  étoiles  avant  d'être 
aftronome.  Il  paraît  qu'on  devrait  guider  ainfi  la 
marche  des  commençans  de  la  géométrie, 

Je  fuppofe  qu'un  enfant  doué  d'une  conception 
facile ,  entende  fon  père  dire  à  fon  jardinier  :  Vous 
planterez  dans  cette  plate -bande  des  tulipes  fur  fix 
lignes,  toutes  à  un  demi -pied  l'une  de  l'autre. 
L'enfant  veut  favoir  combien  il  y  aura  de  tulipes. 
11  court  à  la  platte- bande  avec  fon  prfbcepteur.  Le 
parterre  eft  inondé  ;  il  n'y  a  qu'un  des  longs  côtés 
de  la  plate-bande  qui  paraiffe.  Ce  côté  a  trente  pieds 
de  long,  mais  on  ne  fait  point  quelle  eft  fa  largeur* 
Le  maître  lui  fait  d'abord  aifément  comprendre  qu'il 
faut  que  ces  tulipes  bordent  ce  parterre  à  fix  pouces 
de  diftance  l'une  de  l'autre.  Ce  font  déjà  foixantc 
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tulipes  pour  la  première  rangée  de  ce  côté.  Il  doit  y 
avoir  fix  lignes.  L  enfant  voit  qu'il  y  aura  fix  fois 
foixante  ,  trois  cents  foixante  tulipes.  Mais  de  quelle 
largeur  fera  donc  cette  plate -bande  que  je  ne  puis 
mefurer  ?  £lle  fera  évidemment  de  fix  fois  iix  pouces , 
qui  font  trois  pieds. 


Il  connaît  la  longueur  &  la  largeur;  il  veut  connaî- 
tre la  fuperficic.  N'eft-il  pas  vrai ,  lui  dit  fon  maître, 
que  û  vous  fefiez  courir  une  règle  de  trois  pieds  de 
long  8c  d'un  pied  de  large  fur  cette  plate-bande ,  d'un 
bout  à  Vautre,  elle  l'aurait  fucceffivement  couverte 
toute  entière?  voilà  donc  la  fuperficic  trouvée,  elle 
eft  de  trois  fois  trente.  Ce  morceau  a  quatre-vingt- 
dix  pieds  quarrés. 

Le  jardinier,  quelques  jours  après,  tend  un  cordeau 
d'un  angle  à  l'autre  dans  la  longueur  ;  ce  cordeau 
partage  le  reâangle  en  deux  parties  égales.  Il  efl 
donc ,  dit  le  difciple  ,  aulTi  long  qu'un  des  deux 
côtés  ? 

LE       MAITRE. 

Non ,  il  eft  plus  long. 

LE       DISCIPLE. 

Mais  quoi  !  fi  je  fais  paffer  des  lignes  fur  cette 
tranfverfale  que  vous  appelez  diagonale ,  il  n'y  en 
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aura  pas  plus  pour  elle  que  pour  les  deux  autres  ; 
elle  leur  eft  donc  égale?  Quoi!  lorfque  je  forme  la 
lettre  N ,  ce  trait  qui  lie  les  deux  jambages  n'eft-il 
pas  de  la  même  hauteur  qu*eux? 

LE       MAITRE. 

Il  eil  de  la  même  hauteur,  mais  non  de  la  même 
longueur,  cela  eft  démontré.  Faites  defcendre  cette 
diagonale  au  niveau  du  terrain  ;  vous  voyez  qu'elle 
déborde  un  peu. 

LE       DISCIPLE. 

Et  de  combien  précifément  déborde-t-cUe  ? 

LE       MAITRE. 

Il  y  a  des  cas  où  Ton  n'en  faura  jamais  rien  ,  de 
même  qu'on  ne  faura  point  précifément  quelle  eft 
la  racine  quarrée  de  cinq.  * 

LE       DISCIPLE. 

Mais  la  racine  quarrée  de  cinq  eft  de  deux ,  plus 
une  fraâion. 

LE       MAITRE. 

Mais  cette  fraâion  ne  fe  peut  exprimer  en  chiffre, 
puifque  le  quarré  d'un  nombre,  plus  une  fraâion, 
ne  peut  être  un  nombre  entier.  Il  y  a  même  en 
géométrie  des  lignes  dont  les  rapports  ne  peuvent 
s'exprimer. 

LE       DISCIPLE. 

Voilà  une  difficulté  qui  m'arrête.  Quoi  !  je  ne 
f aurais  jamais  mon  compte  ?  il  n'y  a  donc  rien  de 
certain  ? 
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Il  eft  certain  que  cette  ligne  de  biais  partage  lé 
quadrilatère  en  deux  parties  égales.  Mais  il  n'cft 
pas  plus  furpreiiant  que  ce  petit  refie  de  la  ligné 
diagonale  n'ait  pas  une  commune  mefure  avec  les 
côtés  ,  qu'il  n'eft  furptcnant  que  vous  ne  puiffiez 
trouver  en  arithmétique  la  racine  quarrée  de  cinq. 

Vous  n'en  faurez  pas  moins  votre  compte  ;  car  fi 
un  arithméticien  dit  qu'il  vous  doit  la  racine  quarrée 
de  cinq  écus ,  vous  n'avez  qu'à  transformer  ces  cinq 
écus  en  petites  pièces ,  en  liards  par  exemple ,  vous 
en  aurez  douze  cents  ,  dont  la  racine  quarrée  eft 
entre  trente -quatre  &  trente -cinq,  8c  vous  faurez 
votre  compte  à  un  liard  près.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  de  myftère  ni  en  arithmétique  ni  en  géométrie. 

Ces  premières  ouvertures  aiguillonnent  l'cfprît 
du  jeune  homme.  Son  maître  lui  ayant  dit  que  la 
diagonale  d'un  quarré  étant  incommetifurablejmme- 
furable  aux  côtés  &  aux  bafes ,  lui  apprend  qu'aved 
cette  ligne,  dont  on  ne  faura  jamais  la  valeur,  il  va 
faire  cependant  un  quarré  qui  fera  démontré  être  lô 
double  du  quarré  A ,  B ,  C ,  D. 
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Pour  cela ,  il  lui  fait  voir  premièrement  que  les 
deux  triangles  qui  partagent  le  quarré  font  é^ux. 
En  fuite  traçant  cette  figure ,  il  démontre  à  Tefprit 
Se  aux  yeux ,  que  le  quarré  formé  par  ces  quatre 


lignes  noires  vaut  les  deux  quarrés  pointillés.  Et 
cette  propofition  fervira  bientôt  à  faire  comprendre 
ce  fameux  théorème  que  Pyihagore  trouva  établi  chez 
les  Indiens ,  &  qui  était  connu  des  Chinois ,  que  le 
grand  côté  d'un  triangle  reâangle  peut  porter  une 
figure  quelconque ,  égale  aux  figures  femblables 
établies  fur  les  deux  autres  côtés. 

Le  jeune  homme  veut-il  mcfurcr  la  hauteur  d'une 
tour,  la  largeur  d^unc  rivière  dont  il  ne  peut  appro- 
cher, chaque  théorème  a  fur  le  champ  fon  appli- 
cation ;  il  apprend  la  géométrie  par  Tufage. 

Si  on  s'était  contenté  de  lui  dire  que  le  produit 
des  extrêmes  cft  égal  au  produit  des  moyens ,  ce 
n'eût  été  pour  lui  qu'un  problème  flérile  ;  mais  il 
fait  que  l'ombre  de  cette  perche  eft  à  la  hauteur  de 
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la  perche ,  comme  lombre  de  la  tour  voifine  eft  à 
la  hauteur  de  la  tour.  Si  donc  la  perche  a  cinq  pieds 
&  fon  ombre  un  pied,  &  fi  Tombre  de  la  tour  eft 
de  douze  pieds ,  il  dit  :  comme  un  eft  à  cinq ,  ainfi 
douze  eft  à  la  hauteur  de  la  tour  ;  elle  eft  donc  de 
foixante  pieds. 

Il  a  befoin  de  connaître  les  propriétés  d'un  cercle  ; 
il  fait  qu'on  ne  peut  avoir  la  mefure  exaâe  de  fa 
circonférence.  Mais  cette  extrême  cxaâitude  eft 
inutile  pour  opérer.  Le  développement  d'un  cercle 
eft  fa  mefure. 

Il  connaîtra  que  ce  cercle  étant  une  efpèce  de 
polygone,  fon  aire  eft  égale  à  ce  triangle  dont  le 
petit  côté  eft  le  rayon  du  cercle ,  &  dont  la  bafe  eft 
la  mefure  de  fa  circonférence. 


Les  circonférences  des  cercles  font  entr'elles 
comme  leurs  rayons. 

Les  cercles  ayant  les  propriétés  générales  de 
toutes  les  figures  reâilignes  femblables  »  8c  ces  figures 
étant  entr'clles  comme  les  quarrés  de  leurs  côtés 
correfpondans ,  les  cercles  auront  aufli  leurs  aires 
proportionnelles  au  quarré  de  leurs  rayons. 

Ainfi  comme  le  quarré  de  Thypothénufe  eft  égal 
au  quarré  des  deux  côtés ,  le  cercle ,  dont  le  rayon 
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fera  cette  hypothénufe ,  fera  égal  à  deux  cercles  qui 
auront  pour  rayon  les  deux  autres  côtés.  Et  cette 
connaiflance  fervira  aifément  pour  conftruire  un 
balCn  d'eau  auffi  grand  que  deux  autres  baflins  pris 
cnfemble.On  double  exaâement  le  cercle ,  fi  on  ne 
le  quarre  pas  exaâement. 

Accoutumé  à  fentir  ainfi  l'avantage  des  vérités 
géométriques  ,  il  lit  dans  quelques  élémens  de  cette 
fciencc  que  fi  on  tire  cette  ligne  droite  appelée 
tangente,  qui  touchera  le  cercle  en  un  point,  on  ne 
pourra  jamais  faire  pafier  une  autre  ligne  droite  entre 
ce  cercle  Se  cette  ligne. 


Cela  eft  bien  évident ,  &  ce  n'était  pas  trop  la 
peine  de  le  dire.  Mais  on  ajoute  qu'on  peut  faire 
paffer  une  infinité  de  lignes  courbes  à  ce  point  de 
contaâ  ;  cela  le  furprend  &  furprendrait  auffi  des 
hommes  faits.  Il  eft  tenté  de  croire  la  matière  péné- 
trable.  Les  livres  lui  difent  que  ce  n'eft  point  là  do 
la  matière ,  que  ce  font  des  lignes  fans  largeur.  Mais 
fi  elles  font  fans  largeur ,  ces  lignes  droites  méta- 
phyfiques  pafleront  en  foule  l'une  fur  l'autre  fans 
rieri  toucher.   Si  elles  ont  de  la  largeur  ,  auciint 
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courbe  ne  paÎTera.  L'enfant  ne  fait  plus  où  il  en  eft  ; 
il  fe  voit  tranfporté  dans  un  nouveau  monde  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre. 

Comment  croire  que  ce  qui  eft  manifeftcment 
impoffible  à  la  nature  foit  vrai  ? 

Je  conçois  bien  ,  dira- 1- il  à  un  maître  de  la 
géométrie  tranfcendante  ,  que  tous  vos  cercles  fe 
rencontreront  au  point  C.  Mais  voilà  tout  ce  que 
vous  démontrerez.  Vous  ne  pourrez  jamais  me 
démontrer  que  ces  lignes  circulaires  paffent  à  ce 
point  entre  le  premier  cercle  &  la  tangente. 


La  fécante  A  G  eft  plus  courte  que  la  fécante 
AGH,  d'accord;  mais  il  ne  fuit  point  de-là  que 
vos  lignes  courbes  puiffent  pafler  entre  deux  lignes 
qui  fe  touchent.  Elles  y  peuvent  paffcr ,  répondra  le 
maître  »  parce  que  G  H  eft  un  infiniment  petit  du 
fécond  ordre. 

Je  n'entends  point  ce  que  c'eft  qu'un  infiniment 
petit ,  dit  l'enfant  ;  ic  le  maître  eft  obligé  d'avouer 
qu'il  ne  Tcntend  pas  davantage.  C'eft-là  où  Malezieux 
s'extafie  dans  fes  élémcns  de  géométrie.  Il  dit  pofi- 
tivement  qu'il  y  a  des  vérités  incompatibles.  N'cût-il 
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pas  été  plus  fimplc  de  dire  que  ces  lignes  n'ont  de 
commun  que  ce  point  C  ,  au-delà  &  cn-daçà  duquel 
elles  fe  féparent  ? 

Je  puis  toujours  divifcr  un  nombre  par  la  penfée  ; 
mais  fuit'il  de-là  que  ce  nombre  foit  infini  ?  Aufli 
Js^cwton ,  dans  fon  calcul  intégral  &  dans  fon  diffe- 
rentiel ,  ne  fe  fert  pas  de  ce  grand  mot;  8c  ClairatU 
fe  garde  bien  d'enfeigner  ,  dans  fes  élémens  de 
géométrie,  qu'on  puiflc  faire  paffer  des  cerceaux 
entre  une  boule  8c  la  table  fur  laquelle  cette  boule 
eft  pofée. 

Il  faut  bien  diftinguer  entre  la  géométrie  utile  8c 
la  géométrie  curieufe. 

L'utile  eft  le  compas  de  proportion  inventé  par 
Galilée ,  la  mefure  des  triangles ,  celle  des  folides , 
le  calcul  des  forces  mouvantes.  Prefque  tous  les 
autres  problèmes  peuvent  éclairer  l'efprit  8c  le  fortifier. 
^  Bien  peu  feront  d'une  utilité  fenfible  au  genre-humain. 
Quarrez  des  courbes  tant  qu'il  vous  plaira ,  vous 
montrerez  une  extrême  fagacité.  Vous  reflemblez  à 
un  arithméticien  qui  exaifaine  les  propriétés  des 
nombres  au  lieu  de  calculer  fa  fortune, 

horfçiM^ Archimède  trouva  la  pefanteur  fpécifique 
des  corps ,  il  rendît  fervîcc  au  genre-humain  ;  mais 
de  quoi  vous  fervira  de  trouver  trois  nombres  tels 
que  la  différence  des  quarrés  de  deux  ajoutée  au 
cube  des  trois  faffe  toujours  un  quarré,  ^  que  la 
fomme  des  trois  différences  ajoutée  au  même  cube 
faffe  un  autre  quarré  ?  Nt^a  difficiles.  (  i  ) 

{  z  )  Dans  la  géométrie  comme  dans  la  plupart  des  fcicoces ,  il  eft 
très-rare  qu^unc  propoûtion  iTolêc  foit  d*anc  utilité  immédiate.  Mais  les 
théories  les  plus  utiles  dans  la  pratique  font  formées  de  propoûtîons  que 
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Section  première. 

Xj  A  gloire  eft  la  réputation  jointe  à  TefUme  ;  elle 
eft  au  comble  ,  quand  Fadmiration  s'y  joint.  Elle 
fuppofe  toujours  des  chofes  éclatantes ,  en  aâions  , 
en  vertus ,  en  talens ,  8c  toujours  de  grandes  difficultés 
furmontées.  Céjar ,  Alexandre  ont  eu  de  la  gloire.  On 
ne  peut  guère  dire  que  Socrate  en  ait  eu  ;  il  attire 
Teftime ,  la  vénération  ,  la  pitié ,  l'indignation  contre 
fes  ennemis  ;  mais  le  terme  de  gloire  ferait  impropre 
à  fon  égard  :  fa  mémoire  eft  refpeâable  plutôt  que 
glorieufe.  Attila  eut  beaucoup  d'éclat  ;  mais  il  n'a  point 
de  gloire ,  parce  que  Thiftoire ,  qui  peut  fe  tromper  , 
ne  lui  donne  point  de  vertus.  Charles  XII  a  encore 
de  la  gloire ,  parce  que  fa  valeur,  fon  défîntéreflement , 
fa  libéralité  ont  été  extrêmes.  Les  fuccès  fuffifent  pour 
la  réputation  ,  mais  non  pas  pour  la  gloire.  Celle 
de  Henri  IV  augmente  tous  les  jours  ,  parce  que  le 
temps  a  fait  connaître  toutes  fes  vertus,  qui  étaient 
incomparablement  plus  grandes  que  fes  défauts. 

La  gloire  eft  aufli  le  partage  des  inventeurs  dans 
les  beaux-arts  ;  les  imitateurs  n'ont  que  des  applau- 
diffemens.  Elle  eft  encore  accordée  aux  grands  talens , 
mais  dans  des  arts  fublimes.  On  dira  bien  ,  la  gloire 
de  Virgile ,  de  Cicéron^  mais  non  de  Martial  &  d'Aulu- 
Celle. 

la  curiofîté  feule  a  fait  découvrir ,  8c  qui  font  reftées  long-temps  inutilci 
fans  qu'il  fàt  poffible  de  foupçonner  comment  im  jour  elles  cefleraient 
de  rétie.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire  que  dans  les  fciences  réellel , 
?uctme  théorie,  aucune  recherche  nVft  vraiment  inutile. 
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On  a  ofé  dire  la  gloire  de  Dieu  ;  il  travaille  pour 
la  gloire  de  Dieu  ;  Dieu  a  créé  le  monde  pour  fa 
gloire  :  ce  n  eft  pas  que  TEtre  fuprême  puiffe  avoir 
de  la  gloire ,  mais  les  hommes ,  n'ayant  point  d'expref- 
lions  qui  lui  conviennent ,  emploient  pour  lui  celles 
dont  ils  font  le  plus  flattés. 

La  vaine  gloire  eft  cette  petite  ambition  qui  fe 
contente  des  apparences ,  qui  s'étale  dans  le  grand 
fafte  ,  8c  qui  ne  s'élève  jamais  aux  grandes  chofes. 
On  a  vu  des  fouverains  qui ,  ayant  une  gloire  réelle , 
ont  encore  aimé  la  vaine  gloire ,  en  recherchant  trop 
de  louanges ,  en  aimant  trop  Tappareil  de  la  repré- 
fentation. 

La  faufle  gloire  tient  fouvent  à  la  vaine  ,  mais 
fouvent  elle  porte  à  des  excès  ;  8c  la  vaine  fe  renferme 
plus  dans  les  petiteflcs.  Un  prince  qui  mettra  fon 
honneur  à  fe  venger  cherchera  une  gloire  fauffe  , 
plutôt  qu'une  gloire  vaine. 

Faire  gloire  ,  faire  vanité ,  fc  faire  honneur ,  fe 
prennent  quelquefois  dans  le  même  fens,  8c  ont  aufli 
des  fens diflférens.  On  dit  également,  il  fait  gloire  ,  il 
fait  vanité,  il  fe  fait  honneur  de  fon  luxe,  de  fcs  excès. 
Alors  ,  gloire  fignifie  fauffe  gloire.  11  fait  gloire  de 
foufîrir  pour  la  bonne  caufe ,  8c  non  pas ,  il  fait  vanité. 
Il  fe  fait  honneur  de  fon  bien ,  8c  non  pas,  il  fait  gloire 
ou  vanité  de  fon  bien. 

Rendre  gloire  fignifie  reconnaître ,  attefter.  Rendez, 
gloire  à  la  vérité,  reconnaiffez  la  vérité. 

Au  Dieu  que  vous  fervez ,  Princeffe ,  rendez  gloire* 

A  T  H  A  L. 

Attcftez  le  Dieu  que  vous  fervez. 
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La  gloire  cft  prife  pour  le  ciel  ;  il  eft  au  féjour  de 
la  gloire. 

Où  le  conduifez-vous?. . .  à  la  mort . . .  à  la  gloire. 

POLYEUCTE. 

On  ne  fe  fert  de  ce  mot  pour  déiigner  le  ciel  que 
dans  notre  religion.  Il  n  eft  pas  permis  de  dire  que 
Bacchus ,  Hercule  ,  furent  reçus  dans  la  gloire ,  en 
parlant  dé  leur  apothéofe. 

Glorieux ,  quand  il  eft  répithcte  d'une  chofe  ina- 
nimée ,  eft  toujours  une  louange  ;  bataille  ,  paix  » 
aflfaireglorieufe.  Rang  glorieux  fignifie  rang  élevé ,  & 
non  pas  rang  qui  donne  de  la  gloire  ,  mais  dans  lequel 
on  peut  en  acquérir.  Homme  glorieux ,  efprit  glorieux 
çft  toujours  une  injure  ;  il  lignifie  celui  qui  fe  donne 
à  lui-même  ce  qu'il  devrait  mériter  des  autres  :  ainfi 
on  dit ,  un  règne  glorieux ,  ic  non  pas  un  roi  glorieux. 
Cependant  ce  ne  ferait  pas  une  faute  de  dire  au  pluriel  » 
les  plus  glorieux  conquérans  ne  valent  pas  un  prince 
bienfefant;  mais  on  ne  dira  pas,  les  princes  glorieux, 
poiur  dire  les  princes  illuftres. 

Le  glorieux  n'eft  pas  tout-à-fait  le  fier  ,  ni  l'avan- 
tageux ,  ni  l'orgueilleux.  Le  fier  tient  de  l'arrogant  & 
du  dédaigneux ,  ic  fe  communique  peu.  L'avantageux 
abufe  de  la  moindre  déférence  qu  on  a  pour  lui.  L'or- 
gueilleux étale  l'excès  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
lui-même.  Le  glorieux  eft  plus  rempli  de  vanité  ;  il 
cherche  plus  à  s'établir  dans  l'opinion  des  hommes  ; 
il  veut  réparer  par  les  dehors  ce  qui  lui  manque  en 
effet.  L'orgueilleux  fe  croit  quelque  chofe  ;  le  glorieux 
veut  paraître  quelque  chofe.  Les  nouveaux  parvenus 
font  d'ordinaire  plus  glorieux  que  les  autres.  On  a 
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appelé  quelquefois  les  faints  &  les  anges ,  les  glorieux , 
comme  habitans  du  fcjour  de  la  gloire. 

Gloricufcmcnt  eft  toujours  pris  en  bonne  part  ;  il 
règne glorieufement  ;  ilfe  tiraglorieufcment  d'un  grand 
danger ,  d'une  mauvaife  affaire. 

Se  glorifier  eft  tantôt  pris  en  bonne  part ,  tantôt 
en  mauvaife  ,  félon  lobjet  dont  il  s  agit.  Il  fe  glorifie 
d'une  difgrace  qui  eft  le  fruit  de  fes  talens  &  leffet  de 
Tenvie.  On  dit  des  martyrs  qu'ils  glorifiaient  Dieu  , 
c'eft-à-dire  que  leur  confiance  rendait  refpeâable  aux 
hommes  le  Dieu  qu  ils  annonçaient. 

Section     II. 

\^UE  Cicéron  aime  la  gloire,  après  avoir  étouffe  la 
confpiration  de  Catilina ,  on  le  lui  pardonne. 

Que  le  roi  de  Pruffe  ,  Frédéric  U  grand  ,  penfe 
ainfi  après  Rosbac  &  Liffa ,  &  après  avoir  été  le 
légîflateur ,  Thiftorien  ,  le  poëte  &  le  philofophe  de 
fa  patrie  ;  qu'il  aime  paflionnément  la  gloire ,  &  qu'il 
foit  affez  habile  pour  être  modefte ,  on  l'en  glorifiera 
davantage. 

Que  rimpératrice  Catherine  II  ait  été  forcée  par 
la  brutale  infolence  d'un  fultan  turc  à  déployer  tout 
fon  génie  ;  que  du  fond  du  Nord  elle  ait  fait  partir 
quatre  efcadres  qui  ont  effrayé  les  Dardanelles  & 
TAfie  mineure ,  8c  qu'elle  ait  en  1770  enlevé  quatre 
provinces  à  ces  turcs  qui  fefaient  trembler  l'Europe, 
on  trouvera  fort  bon  qu'elle  jouifle  de  fa  gloire  ; 
&  on  l'admirera  de  parler  de  fes  fuccès  avec  cet 
air  d'indifférence  &  de  fupériorité  qui  fait  voir  qu'on 
les  mérite. 
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En  un  mot ,  la  gloire  convient  aux  génies  de 
cette  efpèce ,  quoiqu'ils  foient  de  la  race  mortelle 
très-chétîve. 

Mais  fi  au  bout  de  TOccident  ,  un  bourgeois 
d'une  ville  nommée  Paris  près  de  Gonefle  ,  croit 
avoir  de  la  gloire  quand  il  eft  harangué  par  un 
régent  de  Tuniverfité  qui  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  la 
gloire  que  vous  avez  acquife  dans  Texercicede  votre 
charge  ,  vos  illaftres  travaux ,  dont  tout  l'univers 
retentit  Sec.  je  demande  alors  s'il  y  a  dans  cet  univers 
aflez  de  fifflets  pour  célébrer  la  gloire  de  mon  bour* 
geois  ,  8c  l'éloquence  du  pédant  qui  eft  venu  braire 
<^ette  harangue  dans  l'hôtel  de  monfeigneur  ? 

Nous  fommes  fi  fots  que  nous  avons  £dt  Dieu 
glorieux  comme  nous. 

Ben-al'hitif ,  ce  digne  chef  des  derviches  ,  leur 
difait  un  jour  :  Mes  frères ,  il  eft  très-bon  que  vous 
vous  fervicz  fouvent  de  cette  facrée  formule  de  notre 
Koran ,  au  nom  de  Dieu  Irés-mijéricordieux  ;  car  Dieu 
ufe  de  miféricorde  ,  &  vous  apprenez  à  la  faire  en 
répétant  fouvent  les  mots  qui  recommandent  une 
vertu  ,  fans  laquelle  il  refterait  peu  d'hommes  fur 
la  terre.  Mais,  mes  frères ,  gardez-vous  bien  d'imiter 
des  téméraires  qui  fe  vantent  à  tout  propos  de 
travailler  à  la  gloire  de  Dieu.  Si  un  jeune  imbé- 
cille  foutient  une  thèfe  fur  les  cathégories  ,  thèfe  à 
laquelle  préfide  un  ignorant  en  fourrure ,  il  ne  manque 
pas  d'écrire  en  gros  caraûères  à  la  tête  de  fa  thèfe  : 
Ek  allhà  ahron  doxa  :  ad  majorem  Deigloriam.  Un  bon 
mufulman  a-t-il  fait  blanchir  fon  fallon  ,  il  grave 
cette  fottife  fur  fa  porte  ;  un  faka  porte  de  l'eau 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  C'eft  un  ufage 
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impie  qui  cft  picufement  mis  en  ufage.  Que  diriez- 
vous  d'un  petit  chiaoux  qui ,  en  vidant  la  chaife 
percée  de  notre  fultan ,  s'écrierait  :  A  la  plus  grande 
gloire  de  notre  invincible  monarque  ?  Il  y  a  certai- 
nement plus  loin  du  fultan  à  Dieu  que  du  fultaa 
au  petit  chiaoux. 

Qu'avez-vous  de  commun  ,  miférables  vers  de 
terre ,  appelés  hommes ,  avec  la  gloire  de  l'Etre  infini  ? 
Peut-il  aimer  la  gloire  ?  peut-il  en  recevoir  de  vous  ? 
peut-il  en  goûter  ?  jufqu'à  quand ,  animaux  à  deux 
pieds ,  fans  plumes ,  ferez-vous  DiEu  à  votre  image  ? 
Quoi  !  parce  que  vous  êtes  vains  ,  parce  que  vous 
aimez  la  gloire ,  vous  voulez  que  Dieu  l'aime  auflTi  ! 
S'il  y  avait  plufieurs  dieux ,  chacun  d'eux  peut-être 
voudrait  obtenir  les  fuffrages  de  fes  femblables.  Ce 
fcrait-là  la  gloire  d'un  Dieu.  Si  l'on  peut  comparer 
la  grandeur  infinie  avec  la  baiTeffe  extrême ,  ce  Dieu 
ferait  comme  le  roi  Alexandre  ou  Scander  ,  qui  ne 
voulait  entrer  en  lice  qu'avec  des  rois.  Mais  vous , 
pauvres  gens  ,  quelle  gloire  pouvez  -  vous  donner 
à  Dieu  ?  CefFez  de  profaner  ce  nom  facré.  Un 
empereur,  nommé  OâaveAugufte  ,  défendit  qu'on  le 
louât  dans  les  écoles  de  Rome ,  de  peur  que  fon  nom 
ne  fût  avili.  Mais  vous  ne  pouvez  ni  avilir  l'Etre 
fuprême ,  ni  l'honorer.  AnéantifTez-vous  ,  adorez 
&  taifez-vous. 

Ainfi  parlait  Ben-al-bélif;  k  les  derviches  s'écrièrent  : 
Gloire  à  Dieu  !  Ben-alrhitif  2l  bien  parlé. 
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Section      III. 

Entretien  avec  un  chinois. 

JLjN  1723  a  y  avait  en  Hollande  un  chinois  :  ce 
chinois  était  lettré  Se  négociant ,  deux  chofes  qui  ne 
devraient  point  du  tout  être  incompatibles ,  ic  qui  le 
font  devenues  chez  nous ,  grâces  au  refpeâ  extrême 
qu'on  a  pour  largent ,  Se  au  peu  de  confidération 
que  Tefpèce  humaine  a  montré  Se  montrera  toujours 
pour  le  mérite. 

Ce  chinois ,  qui  parlait  un  peu  hollandais ,  fe 
trouva  dans  une  boutique  de  librairie  avec  quelques 
favans  :  il  demanda  un  livre ,  on  lui  propofa  Thiftoire 
univerfelle  de  Bojfutt,  mal  traduite.  A  ce  beau  mot 
àihijloire  univerfelle,  je  fuis  ,  dit-il  trop  heureux  ;  je 
vais  voir  ce  qu  on  dit  de  notre  grand  empire  ,  de 
notre  nation  qui  fubfifte  en  corps  de  peuple  depuis 
plus  de  cinquante  mille  ans  ,  de  cette  fuite  d'empe- 
reurs qui  nous  ont  gouvernés  tant  de  fiècles  ;  je  vais 
voir  ce  qu'on  penfe  de  la  religion  des  lettrés,  de 
ce  culte  fimple  que  nous  rendons  à  l'Etre  fuprêmc. 
Quel  plaifir  de  voir  comme  on  parle  en  Europe  de 
nos  arts ,  dont  plufieurs  font  plus  anciens  chez  nous 
que  tous  les  royaumes  européens  !  Je  crois  que  l'au- 
teur fe  fera  bien  mépris  dans  l'hiftoire  de  la  guerre 
que  nous  eûmes  il  y  a  vingt-deux  mille  cinq  cents 
cinquante-deux  ans ,  contre  les  peuples  belliqueux 
du  Tunquin  &  du  Japon  ,  8c  fur  cette  ambaffade 
folcmnelle  ,  par  laquelle  le  puiflant  empereur  du 
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Mogol  nous  envoya  demander  des  lois ,  Tan  du  monde 
5000000000000  79 1 23450000^  Hélas  !  lui  dit  un  des 
favans ,  on  ne  parle  pas  feulement  de  vous  dans  ce 
livre  ;  vous  êtes  trop  peu  de  chofe  ;  prefque  tout  roule 
fur  la  première  nation  du  monde ,  Tunique  nation , 
le  grand  peuple  juif. 

Juif!  dit  le  Chinois,  ces  peuples-là  font  donc  les 
maîtres  des  trois  quarts  de  la  terre  au  moins?  Ils  fe 
flattent  bien  qu'ils  le  feront  un  jour,  luirépondk-oo; 
mais  en  attendant  ce  font  eux  qui  ont  Thonneur 
d'être  ici  marchands  fripiers ,  &  de  rogner  quelquefois 
les  efpèccs.  Vous  vous  moquez ,  dit  le  Chinois  ;  ces 
gens-là  ont-ils  jamais  vu  un  vafte  empire  ?  Ils  ont 
poifédé ,  lui  dis-jc  ,  en  propre  ,  pendant  quelques 
années ,  un  petit  pays  ;  mais  ce  n'eft  point  par 
rétendue  des  Etats  qu'il  faut  juger  d'un  peuple,  de 
même  que  ce  n'eft  point  par  les  richeffes  qu'il  faut 
juger  d'un  homme. 

Mais  ne  parle-t-on  pas  de  quelqu*autre  peuple 
dans  ce  livre  ?  demanda  le  lettré.  Sans  doute ,  dit  le 
favant  qui  était  auprès  de  moi ,  &  qui  prenait  toujours 
la  parole  ,  on  y  parle  beaucoup  d'un  petit  pays  de 
foixante  lieues  de  large  ,  nommé  l'Egypte ,  où  l'on 
prétend  qu'il  y  avait  un  lac  de  cent  cinquante  lieues  de 
tour ,  fait  de  main  d'homme.  Tudieu  ,  dit  le  Chinois, 
xux  lac  de  cent  cinquante  lieufcs  dans  un  tenain  qui 
en  avait  foixante  de  large  ,  cela  eft  bien  beau  !  Tout 
le  monde  était  fage  dans  ce  pays-là,  ajouta  le doâeur. 
Oh,  le  bon  temps  que  c'était  I  dit  le  Chinois.  Mais 
eft-ce  là  tout  ?  Non  ,  répliqua  l'européen  ;  il  eft 
queftion  encore  de  ces  célèbres  Grecs.  Qui  font  ces 
Grecs? dit  le  lettré.  Ah ,  continua  l'autre,  il  s'agît  de 

cette 
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cette  province ,  à  peu  près  grande  comme  la  deux- 
cenfième  partie  de  la  Chine ,  mais  qui  a  fait  tant  de 
bruit  dans  tout  l'univers.  Jamais  je  n'ai  ouï  parler 
de  ces  gens-là  ,  ni  au  Mogol,  ni  au  Japon,  ni  dans 
la  grande  Tartarie,  dit  le  Chinois ,  d'un  air  ingénu. 

Ah  ignorant  !  ah  barbare  !  s'écria  poliment  notre 
favant  ;  vous  ne  connaiiïez  donc  point  Epaminondas 
le  thébain ,  ni  le  port  de  Pirée ,  ni  le  nom  des  deux 
chevaux  à' Achille ,  ni  comment  fe  nommait  1  ane  de 
SiUnc  ?  Vous  n'avez  entendu  parler  ni  de  Jupiter  ^  ni 
de  Diogéne ,  ni  de  Laïs ,  ni  de  Cybèle^  ni  de 

J'ai  bien  peur ,  répliqua  le  lettré  ,  que  vous  ne 
fâchiez  rien  de  l'aventure  éternellement  mémorable 
du  célèbre  Xixqfou  Concochigramki ,  ni  des  myftèrcs 
du  grand  Fi  pji  hi  hi.  Mais ,  de  grâce  ,  quelles  font 
encore  les  chofcs  inconnues  dont  traite  cette  hiftoire 
univcrfcUc  ?  Alors  le  favant  parla  un  quart  d'heure 
de  fuite  de  la  république  romaine  ;  8c  quand  il  vint 
kJuleS'CéJar,  le  Chinois  l'interrompit,  Se  lui  dit: 
Pour  celui-là ,  je  crois  le  connaître  ,  n'était-il  pas 
turc?  [a) 

Comment ,  dit  le  favant  échauffé,  eft-ce  que  vous 
ne  favez  pas  au  moins  la  différence  qui  efl  entre  les 
païens ,  les  chrétiens  &  les  mufulmans  ?  eft-ce  que 
vous  ne  connaiffez  point  Conflantin,  8c  l'hiftoîre  des 
papes?  Nous  avons  entendu  parler  confufémcnt, 
répondit  Taûatique ,  d'un  certain  Mahomet. 

Il  n'eft  pas  çoffibie ,  répliqua  l'autre ,  que  vous  ne 
connaiffiez  au  moins  Luther  ,  Tringle ,  Bellarmin  , 
Oecolampade.  Je  ne  retiendrai  jamais  ces  noms-là ,  dit 

[m]  Il  oY  a  pas  long  •  temps  que  les  Chinois  prenaient  tous  les  Euro- 
péens pour  des  mahométans. 

DiBionn.  philojoph.  Tome  IV.  H  h 
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le  Ckînoîs  ;  il  fortk  alors ,  &  alla  vendre  une  partie 
confiderablc  de  thé  pcca  80  de  fin  grogram ,  dont  il 
acheta  deux  belles  filles  8c  un  moufiê,  qu'il  ramena 
dans  fa  patrie  en  adorant  le  Tim,  &  en  fe  recom- 
mandant à  Conjucius. 

Pour  moi ,  lémoin  de  cette  converfation  ,  je  vis 
clairement  ce  qu^c'eftquela  gloire;  8c  je  dis  :  Puifque 
Céjar  8c  Jupktr  font  inconnus  daa&  le  royaume  le  plus 
beau  ,  le  plus  ancien ,  le  plus  vaftc ,  le  plus  peuplé, 
k  mieux  policé  de  l'univers ,  il  vous  fied  bien ,  ô 
gouverneurs  de  quelques  petits  pays  !  ô  prédicateurs 
d*une  petite  paroifie ,  dans  une  petite  ville  !  ô  doâeurs 
de  Salamanque  ou  de  Bourges  !  ô  petits  auteurs  ! 
ô  pefans  commentateurs  !  il  vous  fied  bien  de  pré- 
tendre à  la  réputation  ! 

GOUT. 

Section  première. 

J^E  goût ,  ce  fens ,  ce  don  de  difcerner  nos  alimens , 
a  produit  dans  toutes  les  langues  connues ,  la  meta* 
phore  qui  exprime ,  par  le  mot  goût ,  le  fentiment  des 
beautés  8c  des  défauts  dans  tous  les  arts  :  c'eft  un 
difcememcnt  prompt ,  comme  celui  de  la  langue  8c 
du  palais,  8c  qui  prévient,  comme  lui,  la  réflexion; 
il  eft,  comme  lui,  fenfible  8c  voluptueux  à  l'égard 
du  bon  ;  il  rejette,  comme  lui  ,  le. mauvais  avec 
foulèvement  ;  il  eft  fou  vent ,  comme  lui ,  incertain  fc 
égaré  ,  ignorant  même  fi  ce  qu'on  lui  préfente  doit 
lui  plaire,  8c  ayant  quelquefois  befoin,  comme  lui, 
d'habitude  pour  fc  former. 
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II  ne  fuflSt  pas ,  pour  le  goût ,  de  voîr ,  de  connaître 
la  beauté  d'un  ouvrage  ;  il  faut  la  fentir,  en  être 
touché.  Il  ne  fuffit  pas  de  fentir,  d'être  touché  d'une 
manière  confufe ,  il  faut  démêler  les  différentes 
nuances  :  rien  ne  doit  échapper  à  la  promptitude  du 
difcemement  ;  &  c'eft  encore  une  reffemblance  de  ce 
goût  intelleâuel,  de  ce  goût  des  arts ,  avec  le  goût 
fenfuel  ;  car  le  gourmet  fentSc  reconnaît  promptement 
le  mélange  de  deux  liqueurs  :  l'homme  de  goût  ,  le 
connaifleur ,  verra  d'un  coup  d'oeil  prompt  le  mélange 
de  deux  ftyles  ;  il  verra  un  défaut  à  côté  d'un 
agrément  ;  il  fera  faifi  d*enthoufiafme  à  ces  vers  des 
Horaces  : 

Que  vouliez-vous  qu'il  fît  contre  trois  ?  qu'il  mourût  î 

Il  fentira  un  dégoût  involontaire  au  vers  fuivant: 

Ou  qu'un  beau  défefpoir  alors  le  fecourût. 

Comme  le  mauvais  goût,  au  phyfique,  confifte  à 
n'être  flatté  que  par  des  aflaifonnemens  trop  piquans 
ic  trop  recherchés  ,  ainfi  le  mauvais  goût ,  dans  les 
arts,  eft  de  ne  fe  plaire  qu  aux ipnemens  étudiés ,  & 
de  ne  pas  fentir  la  belle  nature. 

Le  goût  dépravé  dans  les  alimens  eft  de  choiiir 
ceux  qui  dégoûtent  les  autres  hommes  ;  c'eft  une 
efpèce  de  maladie.  Le  goût  dépravé  dans  les  arts  eft 
de  fe  plaire  à  des  fujets  qui  révoltent  les  efprits  bien 
faits  ,  de  préférer  le  burlefque  au  noble ,  le  précieux 
8c  Taffeâé  au  beau  fimple  Se  naturel  :  c'eft  une  maladie 
de  l'efprit.  On  fe  forme  le  goût  des  arts  beaucoup* 
plus  que  le  goût  fenfuel;  cardans  le  goût  phyfique/ 
quoiqu'on  finiife  quelquefois  par  aimer  les  chofes 
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pour  IcfqucUcs  on  avait  d*abord  de  la  répugnance , 
cependant  la  nature  n'a  pas  voulu  que  les  hommes 
en  général ,  appriffent  à  fcntir  ce  qui  leur  cft  néccf- 
faire  ;  mais  le  goût  intelleâuel  demande  plus  de 
temps  pour  fe  former.  Un  jeune  homme  fenfible, 
mais  fans  aucune  connaifiance,  ne  difiingue  point 
d  abord  les  parties  d'un  grand  choeur  de  mufique  ; 
les  yeux  ne  diftinguent  point  d'abord  dans  un  tableau 
les  gradations ,  le  clair-obfcur ,  la  perfpeûive ,  laccord 
des  couleurs ,  la  correâion  du  deflin  ;  mais  peu  à 
peu  fes  oreilles  apprennent  à  entendre,  &  fesyeux 
à  voir  :  il  fera  ému  à  la  première  repréfentation  qu'il 
verra  d'une  belle  tragédie  ;  mais  il  n'y  démêlera  ni 
le  mérite  des  unités  ,  ni  cet  art  délicat  par  lequel 
aucun  perfonnage  n'entre  ni  ne  fort  fans  raifon ,  ni 
cet  art ,  encore  plus  grand ,  qui  concentre  des  intérêts 
divers  dans  un  feul ,  ni  enfin  les  autres  difficultés 
furmontécs.  Ce  n'eft  qu'avec  de  l'habitude  &  des 
réflexions  qu'il  parvient  à  fentir  tout  d'un  coup  avec 
plaifir  ce  qu'il  ne  démêlait  pas  auparavant.  Le  goût 
fe  forme  infenfiblement  dans  une  nation  qui  n'en 
^vait  pas,  parce  qu'y  y  prend  pou  à  peu  l'efprit  des 
bons  artiftes.  On  s'accoutume  à  voir  des  tableaux 
avec  les  yeux  de  U  Brun  j  du  Pouffin^  de  U  Sueur;  on 
entend  la  déclamation  notée  des  fcènes  de  QuinauU , 
avec  l'oreille  de  LuUi,  ic  les  airs  &  les  fymphonies, 
avec  celle  de  Rameau.  On  lit  les  livres  avec  l'efprit  des 
bons  auteurs. 

Si  toute  une  nation s'eft  réunie,  dans  les  premiers 
temps  de  la  culture  des  beaux  arts  ,  à  aimer  des 
auteurs  pleins  de  défauts ,  8c  méprifés  avec  le  temps, 
c  eft  que  ces  auteurs  avaient  des  beautés  naturelles 
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qcic  tout  le  monde  fentait,  8c  qm'on  n'était  pas  encore 
à  portée  de  démêler  leurs  imperfeâions.  Ainfi  Lacilius 
fut  chéri  des  Romains  avant  c^' Horace  Icût  fait 
oublier  ;  Régnier  fut  goûté  des  Français  avant  que 
Boileau  parût  ;  8c  ii  des  auteurs  anciens,  qui  bronchent 
à  chaque  pas  ,  ont  pourtant  confervé  leur  grande 
réputation,  c'eft  qu'il  ne  s'eft point  trouve  d'écrivain 
pur  8c  châtié  chez  ces  nations ,  qui  leur  ait  deflUlé 
les  yeux ,  comme  il  s'eft  trouvé  un  Horace  chez  les 
Romains ,  un  Boileau  chez  les  Français. 

On  dit  qu  il  ne  faut  point  difputer  des  goûts,  %z 
on  a  raifon  ,  quand  il  n'eft  queflion  que  du  goût 
fenfuel ,  de  la  répugnance  qu'on  a  pour  une  certaine 
nourriture,  delà  préférence  qu'on  donne  à  une  autre  : 
on  n'en  difpute  point ,  parce  qu'on  ne  peut  corriger  un 
défaut  d'organes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
arts  ;  comme  ils  on  t  des  beautés  réelles ,  il  y  a  un  bon 
goût  qui  les  difcerne ,  8c  un  mauvais  goût  qui  les 
ignore ,  8c  on  corrige  fouvent  le  défaut  d'efprit  qui 
donne  un  goût  de  travers.  U  y  a  auffi  des  âmes 
froides,  des  efprits  faux ,  qu'on  ne  peut  ni  échauffer 
ni  redreffer  ;  c'efl  avec  eux  qu'il  ne  faut  point  difputer 
des  goûts  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  point. 

Le  goût  eft  arbitraire  dans  plufieurs  chofes ,  comme 
dans  les  étoffes ,  dans  les  parures ,  dans  les  équipages , 
dans  ce  qui  n'eft  pas  au  rang  des  beaux  arts  ;  alors 
il  mérite  plutôt  le  nom  de  fantaiûe.  C'eft  la  fan* 
taifie ,  plutôt  que  le  goût ,  qui  produit  tant  de  modes 
nouvelles. 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une  nation  \  ce  malheur 
arrive  d'ordinaire  après  les  iiècles  de  perfeâion.  Les 
artiftes ,  craignant  d'être  imitateurs ,   cherchent  des 
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routes  écartées;  ils  s'éloignent  de  la  belle  nature, 
que  leurs  prédécefleurs  ont  faific  :  il  y  a  du  mérite 
dans  leurs  efforts  ;  ce  mérite  couvre  leurs  défauts. 
Le  public ,  ampureux  des  nouveautés  ,  court  après 
eux  ;  il  s'en  dégoûte ,  8c  il  en  paraît  d'autres  qui  font 
de  nouveaux  efforts  pour  plaire  ;  ils  s'éloignent  de  la 
nature  encore  plus  que  les  premiers  :  le  goût  fe  perd; 
on  eft  entouré  de  nouveautés ,  qui  font  rapidement 
el&cées  les  unes  par  les  autres  ;  le  puUic  ne  fait  plus 
où  il  en  eft ,  8c  il  regrette  en  vain  le  fiècle  du  bon 
goût,  qui  ne  peut  plus  revenir  :  c'eft  un  dépôt  que 
quelques  bons  efprits  confervent  encore  loin  de  la 
foule. 

U  efi  de  vaftes  pays  où  le  goût  n'eft  jamais  parvenu  ; 
ce  font  ceux  où  la  fociété  ne  s'eft  point  perfeâionnée , 
où  les  hommes  8c  les  femmes  ne  fe  raifemblent point, 
où  certains  arts ,  comme  la  fculpture ,  la  peinture 
des  êtres  animés  ,  font  défendus  par  la  religion. 
Quand  il  y  a  peu  de  fociété  ,  l'efprit  cft  rétréci ,  fa 
pointe  s'émouffe  »  il  n'a  pas  de  quoi  fe  former  le  goût. 
Quand  plufieurs  beaux  arts  manquent ,  les  autres 
ont  rarement  de  quoi  fe  foutenir  ,  parce  que  tous  fe 
tiennent  par  la  main|  8c  dépendent  les  uns  des 
autres.  C'cff  une  des  raifons  pourquoi  les  Afiatiques 
n'ont  jamais  eu  d'ouvrages  bien  faits  prefque  en  aucun 
genre  »  8c  que  le  goût  n'a  été  le  partage  que  de  quelques 
peuples  de  l'Europe. 
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Section     II. 

JL  a-t-ilun  bon  8c  un  mauvais  goût?  ouï,  fans  doute, 
quoique  les  hommes  diffèrent  d'opinions  »  de  mœurs , 
d'ufages. 

Le  meilleur  goût  en  tout  genre  eft  d'imiter  la  nature 
avec  le  plus  de  fidélité ,  de  force  8c  de  grâce. 

Mais  la  grâce  n  eft-cUe  pas  arbitraire  ?  non ,  puif- 
qu  elle  confifté  à  donner  aux  objets  qu'on  repréfentc 
de  la  vie  ic  de  la  douceur. 

Entre  deux  hommes  dont  Tun  fera  groffier ,  l'autre 
délicat ,  on  convient  alTez  que  l'un  a  plus  de  goût  que 
l'autre. 

Avant  que  le  bon  temps  fût  venu ,  Voilure  qui ,  dans 
fa  manie  de  broder  des  riens ,  avait  quelquefois  beau- 
coup de  délicateffe  k  d'agrément ,  écrit  au  grand 
Condé  fur  fa  maladie  : 

Commencez,  Seigtieut,  ifônger 
Qu'il  importe  d'être  8c  de  vivre  ; 
Penfèz  à  vo\is  inieux  métiager. 
Quel  charme  a  pout  vous  le  danger 
Que  vous  aimiez  tant  à  le  fuîvre  ? 
Si  vous  aviez  dans  les  combats 
D'Amadis  l'armure  enchantée 
Comme  vous  en  avez  le  bras 
Et  la  vaillance  tant  vantée. 
Seigneur,  je  ne  me  plaindrais  pas. 
Mais  en  nos  fiècles  où  les  charmes 
Ne  font  pas  de  pareilles  armes; 
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Qu'on  voit  que  le  plus  noble  lang, 
Fût-il  d'Heâor  ou  d'Alexandre, 
Eft  auffi  facile  à  répandre 
Que  Teft  celui  du  plus  bas  rang; 
Que  d'une  force  fans  féconde 
La  mort  fait  fes  traits  élancer; 
Et  qu'un  peu  de  plomb  peut  cafler. 
La  plus  belle  tête  du  monde;  (  i  ) 
Qui  l'a  bonne  y  doit  regarder. 
Mais  une  telle  que  la  vôtre , 
Ne  fe  doit  jamais  hafarder. 
Pour  votre  bien  &  pour  le  nôtre. 
Seigneur,  il  vous  la  faut  garder. 
Quoi  que  votre  efprit  fe  propofe  , 
Quand  votre  courfe  fera  clofe , 
On  vous  abandonnera  fort. 
Croyez-moi,  c'eft  fort  peu  de  chofe 
Qu'un  demi-dieu  quand  il  eft  mort. 

Ces  vers  palTent  encore  aujourd'hui  pour  être  pleins 
de  goût,  &  pour  être  les  meilleurs  dcVoUure. 

Dans  le  même  temps,  VEtoik  qui  pafTait  pour  un 
génie ,  FEloiU  ïxxn  des  cinq  auteurs  qui  travaillaient 
aux  tragédies  du  cardinal  de  Richelieu  ,  [EloiU ,  lun 
des  juges  de  Corneille ,  fcfait  ces  vers  qui  font  imprimés 
à  la  fuite  de  Malherbe  &  de  Racan: 

Que  j'aime  en  tout  temps  la  taverne  ! 
Que  librement  je  m'y  gouverne  ! 
Elle  n'a  rien  d'égal  à  foi. 
J'y  vois  tout  ce  que  j'y  demande , 

(  I  )  M.  de  VoUttiri  a  iadtê  k  embelli  cette  idée  dans  une  épître  au 
Tol  de  Prufle. 
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Et  les  torchons  y  font  pour  moi 
De  fine  toile  de  Hollande. 

11  n'cft  point  de  leâcur  qui  ne  convienne  que  les 
vers  de  Voiture  font  d'un  courtifan  qui  a  le  bon  goût 
en  partage  ,  &  ceux  de  VEtoiU  d  un  homme  groffier 
fans  efprit. 

C'eft  dommage  qu'on  puiffe  dire  de  Voilure  :  Il  eut 
du  goût  cette  fois-là.  Il  n'y  a  certainement  qu'un  goût 
déteftable  dans  plus  de  mille  vers  pareils  à  ceux-ci  : 

Quand  nous  fûmes  dans  Etampes 
Nous  parlâmes  fort  de  vous, 
J^en  foupirai  quatre  coups , 
Et  j'en  eus  la  goutte  crampe. 
Etampe  8c  crampe  vraiment 
Riment  merveilleufement. 
Nous  trouvâmes  près  Sercotc, 
(  Cas  étrange  8c  vrai  pourtant) 
Des  boeufs  qu'on  voyait  broutant 
Deflus  le  haut  d'une  motte. 
Et  plus  bas  quelques  cochons 
Avec  nombre  de  moutons  8cc. 

La  fameufe  lettre  de  la  carpe  au  brochet ,  &  qui 
lui  fit  tant  de  réputation  ,  n  eft-elle  pas  une  plaifan- 
terie  trop  pouflee ,  trop  longue ,  8c  en  quelques  endroits 
trop  peu  naturelle  ?  n'eft-ce  pas  un  mélange  de  finefle 
&  de  groflièreté ,  de  vrai  &  de  faux?  Fallait-il  dire  au 
grand  Condé,  nommé  le  brochet  dans  une  fociété  de  la 
cour,  qu'à  fon  nom  lei  haleines  du  NordJuaierU  à graffis 
gouttes,  k  que  les  gens  de  l'empereur  penfaient  le  frire 
&  le  manger  avec  un  grain  de  fcl? 
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Eft-cc  un  bon  goût  d'écrire  tant  de  lettres  feulement 
pour  montrer  un  peu  de  cet  eljprit  qui  conûfte  en  jeux 
de  mots  &  en  pointes  ? 

N*eft-on  pas  révolté  quand  Voiture  dît  au  grand 
Condé,  fur  la  prife  de  Dunkerque  :  yc  crois  que  vous 
prendriez  la  lune  avec  les  dents  ? 

Il  femble  que  ce  faux  goût  fut  infpiré  à  Voilure  par 
le  Marini  qui  était  venu  en  France  avec  la  reine  Marie 
de  Médicis.  Voiture  &:  Cojlar  le  citent  très-fouvent  dans 
leurs  lettres  comme  un  modèle.  Ils  admirent  fa  defcrip- 
tion  de  la  rofc  fiUe  d'avtil ,  vierge  &  teihe ,  aflife  fur 
un  trône  épineux ,  teiiàflt  ftiàjeftutttfem^nt  le  fceptre 
des  (leurs,  ayant  pour  cOUrtifâtis  8c  pour  minifires  la 
famille  lafcive  des  zéphyrs,  k  portant  la  couronne  d'or 
&  le  manteau  d'écarliate. 

BeUa  figlia  éCAprile 

Verginella  e  reina 

Su  lofpinofo  trono 

Del  verde  cefpo  affifa 

De'  fior'  lofcettro  in  maejla  fojtiene  ; 

E  corteggiata  intorno 

Da  Iqfciva  famiglia 

Di  zephiri  minifiri 

tàrta  d'or'  là  caréna  è  d'èflh>  U  fâamo. 

Voiture  cite  avec  complaifance ,  dans  fa  trente-cin- 
quième lettte  à  Cqflar^  latome  foxmant  du  Marini^  la 
Yôix  eknplumée  ,  le  fouffle  vivant  vêtu  de  plumes ,  la 
plume  fonore  i  le  chant  ailé ,  le  petit  elprit  d'harmonie 
caché  dans  de  petite  entrailles ,  &  tout  cela  pour  dire 
un  roflignol. 
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Una  vocepinnuta^  unfuorC  voUmti , 
E  veftito  di  penne ,  un  vivo  fiaiô  ^ 
Una  piuma  canora  ^  un  canto  alato  , 
Unjpiriiuel  cht  éCarmonia  compqfto 
Vive  in  angujte  vijcerè  najcoto. 

Bdiac  avait  un  mauvais  goût  tout  contraire  ;  il 
écrivait  des  lettres  familières  avec  une  étrange  emphafe. 
Il  écrit  au  cardinal  de  la  Valette  que^  ni  dans  les  déferts 
de  la  Lybie  ni  dans  les  abymes  de  la  mer,  il  n'y  eut 
jarhais  un  fi  furieux  monftre  que  la  fciatique ,  &  que 
fi  les  tyrans  dont  la  mémoire  nous  eft  odieufe  eufient 
eu  tels  inftrumens  de  leur  cruauté ,  c'eût  été  la  fciatique 
que  les  martyrs  euffent  endurée  pour  la  religion. 

Ces  exagérations  emphatiques .  ces  longues  périodes 
mefurées ,  fi  contraires  au  ftyle  épiftolaire ,  ces  déda* 
mations  failidieufes ,  hériflees  de  grec  &  de  latin  au 
fujet  de  deux  fonnets  affez  médiocres  qui  partageaient 
la  cour  Se  la  ville ,  Se  fur  la  pitoyable  tragédie  d'Hérode 
infanticide  ,  tout  cela  était  d'un  temps  où  le  goût 
n  était  pas  encore  formé.  Cinna  même  Se  les  Lettres 
provinciales  ,  qui  étonnèrent  la  nation ,  ne  la  dérouil^ 
lèrent  pas  encore. 

Les  connaifleurs  diftinguent.furtout  dans  le  même 
homme  le  temps  où  fon  goût  était  formé ,  celui  où  il 
acquit  fa  perfeâion^  celui  où  il  tomba  en  décadence. 
Quel  homme  d'un  efprit  un  peu  cultivé  ne  fentira  pas 
Textrême  différence  des  beaux  morceaux  de  Cinna,  Se 
de  ceux  du  même  auteur  dans  fes  vingt  dernières 
tragédies  ? 

Dis-moi  donc,  loriqu'Othon  s'eft  offert  à  Camille, 
A-t-il  été  content?  »-t-clle  été  facile  ? 


Digitized  by 


Google 


49«  G   o   u   T. 

Son  hommage  auprès  4'elle  a-t-il  eu  plein  effet  ? 
Comment Ta-t-elle  pris?  8c  comment  Ta-t-il  fait? 

(Corneille.) 

Eft-il  parmi  les  gens  de  lettres  quelqu'un  qui  ne 
reconnaiÔe  le  goût  perfcâionné  de  BoiUau  dans  fon 
Art  poétique  ,  &  fon  goût  non  encore  rafiné  dans  fa 
fatirc  fur  les  embarras  de  Paris ,  où  il  peint  des  chats 
dans  les  gouttières? 

L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furie  ^ 
L'autre  roule  fa  voix  comme  im  enfant  qui  crie  : 
Ce  n'eft  pas  tout  encor ,  les  fouris  8c  les  rats 
Semblent  pour  m'cveiller  s'entendre  avec  les  chats. 

S'il  avait  vécu  alors  dans  la  bonne  compagnie ,  elle 
lui  aurait  confeillé  d'exercer  fon  talent  fur  des  objets 
plus  dignes  d'elle  queues  chats ,  des  rats  Se  des  fouris. 

Comme  un  artifte  forme  peu  à  peu  fon  goût,  une 
nation  forme  auffi  le  fien.  Elle  croupit  des  fiècles  entiers 
dans  la  barbarie,  enfuite  il  s'élève  une  faibk  aurore; 
enfin  le  grand  jour  paraît ,  après  lequel  on  ne  voit  phis 
qu'un  long  &  trifte  crépufcule. 

Nous  convenons  tous  depuis  long-temps,  que,  malgré 
les  foins  de  François  I  pour  faire  naître  le  goût  des 
beaux  arts  en  France ,  ce  bon  goût  ne  put  jamais  s'éta- 
blir que  vers  le  fiècle  de  Louis  XIV;  8c  nous  commençons 
à  nous  plaindre  que  le  fiècle  préfent  dégénère. 

Les  Grecs  du  bas  empire  avouaient  que  le  goût  qui 
régnait  du  temps  de  Périclés  était  perdu  chez  eux.  Les 
Grecs  modernes  conviennent  qu'ils  n'en  ont  aucun. 

QuirUiliin  reconnaît  que  le  goût  des  Romains  com* 
mençait  à  fe  corrompre  de  (on  temps. 
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Nous  avons  vu  à  Tarticle  Ari  dramatique  combien 
Lopa  de  Véga  fe  plaignait  du  mauvais  goût  des 
Ei^gnols. 

Les  Italiens  s^aperçurent  les  premiers  que  tout  dégé- 
nérait chez  eux,  quelque  temps  après  leur  immortel 
Scicenio  ,  &  qu  ils  voyaient  périr  la  plupart  des  arts 
qu'ils  avaient  fait  naître. 

Addijfon  attaque  fouvent  le  mauvais  goût  de  fes 
compatriotes  dans  plus  d*un  genre ,  foit  quand  il  fe 
moque  de  la  ftatue  d  un  amiral  en  perruque  quarrée , 
foit  quand  il  témoigne  fon  mépris  pour  les  jeux  de 
mots  employés  férieufement ,  ou  quand  il  condamne 
des  jongleurs  introduits  dans  les  trs^édies. 

Si  donc  les  meilleurs  eiprits  d'un  pays  conviennent 
que  le  goût  a  manqué  en  certains  temps  à  leur  patrie , 
les  voifins  peuvent  le  fendr  comme  les  compatriotes; 
&  de  même  qu  il  efi  évident  que  parmi  nous  tel  homme 
a  le  goût  bon  &  tel  autre  mauvais ,  il  peut  être  évident 
aufli  que  de  deux  nadons  contemporaines  Tune  a  un 
goût^ude  &  grofCer ,  Fautre  fin  &  naturel. 

Le  malheur  eft  que  quand  on  prononce  cette  vérité, 
on  révolte  la  nation  endère  dont  on  parle,  comme  on 
cabre  un  homme  de  mauvais  goût  lorfqu  on  veut  le 
ramener. 

Le  mieux  eft  donc  d'attendre  que  le  temps  & 
l'exemple  inftruifent  une  nation  qui  pèche  par  le  goût. 
C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  commencent  à  réformer 
leur  théâtre,  &  que  les  Allemands  eifayent  d'en  for- 
mer un. 


Digitized  by  VjOOQIC 


494  G   o   u   T. 

Du  gùâê  particulier  dune  nation. 

Il  eft  des  beautés  de  tous  lès  temps  &  de  tous  les 
pays ,  mais  il  eft  auffi  des  beautés  locales.  L'éloquence 
doit  être  par-tout  perfuafive ,  la  douleur  touchante, 
la  colère  impétueufe  ,  la  fagefle  tranquille  ;  mais  les 
détails  qui  pourront  plaire  à  un  citoyen  de  Londres , 
pourront  ne  faire  aucun  effet  fur  un  habitant  de  Paris  ; 
les  Anglais  tireront  plus  heureufement  leurs  compa- 
raifons ,  leurs  métaphores  de  la  marine,  que  ne  feront 
des  parifiens  qui  voient  rarement  des  vaiffeaux.  Tout 
ce  qui  tiendra  de  près  à  la  liberté  d'un  anglais ,  à  fes 
droits,  à  fes  ufagcs,  fera  plus  d'impreflion  fur  lui  que 
fur  un  français. 

La  température  du  climat  introduira  dans  un  pays 
froid  Se  humide  un  goût  d  architeéhire  ,  d'ameuble- 
mens,  de  vetemens  qui  fera  fort  bon,  &  qui  ne  pourra 
être  reçu  à  Rome,  en  Sicile. 

ThéocriU  &  Virgile  ont  dû  vanter  l'ombrage  &  la 
fraîcheur  des  eaux  dans  leurs  églogucs  :  Tkomjon , 
dans  fa  dcfcription  des  faifons ,  aura  dû  faire  des  def- 
criptions  toutes  contraires. 

Une  nation  éclairée ,  mais  peu  fociable ,  n'aura  poînt- 
Ics  mêmes  ridicules  qu'une  nadon  auffi  fpirituellc , 
mais  livrée  à  la  fociété  jufqu'à  l'indifcrétion  ;  &  ces 
deux  peuples  conféqucmment  n'auront  pas  la  même 
efpèce  de  comédie. 

La  poëfie  fera  différente  chez  le  peuple  qui  renferme 
les  femmes,  8c  chez  celui  qui  leur  accorde  une  liberté 
fans  bornes. 

Mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  Virgile  a  mieux 
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peint  fes  tableaux  que  Thomjon  n  a  peint  les  Gens ,  Se 
qu  il  y  a  eu  plus  de  goût  fur  les  bords  du  Tibre  que 
fur  ceux  de  la  Tamife  ;  que  les  fcènes  naturelles  du 
Pàftorjido  font  incomparablement  iupérieures  aux  ber- 
geries de  Racan  ;  que  Racine  8c  Molière  font  des  hommes 
divins  à  Fégard  des  auteurs  des  autres  théâtres. 

Du  goût  des  cormaiffiurs. 

En  général  le  goût  fin  &  fur  confifte  dans  le  fenti- 
ment  prompt  d'une  beauté  parmi  des  défauts ,  &  d  un 
défaut  parmi  des  beautés. 

Le  gourmet  eft  celui  qui  difcemera  le  mélange  de 
deux  vins ,  qui  fentira  ce  qui  domine  dans  un  mets , 
tandis  que  les  autres  convives  n  auront  qu  un  fentiment 
confus  8c  égaré. 

Ne  fe  trompe-t-on  pas  quand  on  dit  que  c'eft  un 
malheur  d'avoir  le  goût  trop  délicat  ,  d'être  trop 
connaiffeur  ?  qu'alors  on  eft  trop  choqué  des  défauts , 
8c  trop  infenfible  aux  beautés?  qu'enfin  on  perd  à  être 
trop  difficile?  n'eft-il  pas  vrai  au  contraire  qu'il  n'y 
a  véritablement  de  plaifir  que  pour  les  gens  de  goût  ? 
ils  voient ,  ils  entendent ,  ik  Tentent  ce  qui  échappe 
aux  hommes  moins  fenfiblemcnt  organifés ,  8c  moins 
exercés. 

Le  connaiffeur  en  mufique,  en  peinture,  en  archi- 
tcâure,  en  poëfie,  en  médailles  8cc.  éprouve  des 
fenfations  que  le  vulgaire  ne  foupçonne  pas  ;  le 
plaifir  même  de  découvrir  une  faute  le  flatte ,  8c  lui  fait 
fentir  les  beautés  plus  vivement.  C'eft  l'avantage  des 
bonnes  vues  fur  les  mauvaifcs.  L'homme  de  goût  a 
d'autres  yeux  ,  d'autres  oreilles ,  un  autre  tadl  que 
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rhomme  groŒier.  Il  eft  choqué  des  draperies  mefquines 
de  Raphaël ,  mais  il  admire  la  noble  correâion  de 
fon  deflin.  Il  a  le  plailir  d'apercevoir  que  les 
enfans  de  Laocoon  n  ont  nulle  proportion  avec  la 
taille  de  leur  père  ;  mais  tout  le  groupe  le  fait  firiflbnner, 
tandis  que  d'autres  fpeâateurs  font  tr^iquilles. 

Le  célèbre  fculpteur,  homme  de  lettres  &  de  génie , 
qui  a  fait  la  ftatue  coloifale  de  Pierre  I  à  Pétersbourg , 
critique  avec  raifon  Tattitude  du  Moï/e  de  Michel-Ange , 
&  fa  petite  vefie  ferrée  qui  n'eft  pas  même  le  coftume 
oriental;  en  même  temps  il  s'extalie  en  contemplant 
Tair  de  tête. 

Exemples  du  bon  ù  du  mauvais  goût ,  tirés  des 
tragédies  françaifes  ir  anglaifes. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  quelques  auteurs  anglais , 
qui,  ayant  traduit  des  pièces  de  Molière,  lont  infulté 
dans  leurs  préfaces ,  ni  de  ceux  qui  de  deux  tra- 
gédies de  Racine  en  ont  fait  une  ,  8c  qui  l'ont  encore 
chargée  de  nouveaux  incidens  pour  fe  donner  le  droit 
de  ccnfurer  la  noble  8c  féconde  (implicite  de  ce  grand- 
homme. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  Angleterre  fur 
le  goût ,  fur  Tefprit  8c  l'imagination  ,  ic  qui  ont  pré- 
tendu à  une  critique  judicieufe,  Addijfon  eft  celui  qui 
a  le  plus  d'autorité  :  fes  ouvrages  font  très-udles  ; 
on  a  défiré  feulement  qu'il  n'eût  pas  trop  fouvcnt 
facrifié  fon  propre  goût  au  défir  de  plaire  à  fon  parti, 
ic  de  procurer  un  prompt  débit  aux  feuilles  du  Spec- 
tateur qu'il  compofait  avec  Steclc. 

Cependant, 
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Cependant ,  il  a  fouvcnt  le  courage  de  donner  la 
préférence  au  théâtre  de  Paris  fur  celui  de  Londres; 
il  fait  feritir  les  défauts  de  la  fcène  anglaife  ;  &  quand 
il  écrivit  fon  Caton ,  il  fe  donna  bien  de  garde  d'imiter 
le  ftyle  de  Shakejpeare.  S'il  avait  fu  traiter  les  pallions , 
fi  la  chaleur  de  fon  ame  eût  répondu  à  la  dignité  de 
fon  ftyle,  il  aurait  réformé  fa  nation.  Sa  pièce»  étant 
une  affaire  de  parti,  eut  un  fuccès  prodigieux.  Mais 
quand  les  JPaâions  furent  éteintes ,  il  ne  refta  à  la  tra- 
gédie de  Caton  que  de  très-beaux  vers  &  de  la  froideur. 
Rien  n  a  plus  contribué  à  Taffcrmiffement  de  l'empire 
de  Shakejptare.  Le  vulgaire  en  aucun  pays  ne  fe  connaît 
en  beaux  vers  ;  &  le  vulgaire  anglais  aime  mieux  des 
princes  qui  fe  difent  des  injures,  des  femmes  qui  fe 
roulent  fur  la  fcène ,  des  ai&ifinats ,  des  exécution» 
criminelles  ^  des  revenans  qui  rempliifent  le  théâtre 
en  foule ,  des  forciers,  que  l'éloquence  la  plus  noblo 
&  la  plus  fage. 

Colliers  a  très -bien  fenti  les  défauts  du  théâtre 
anglais  ;  mais  étant  ennemi  de  cet  art,  par  une  fuperf- 
tition  barbare  dont  il  était  poifédé ,  il  déplut  trop  à 
la  nation  pour  qu'elle  daignât  s'éclairer  par  lui  ;  il  fut 
liai*  &  méprifé. 

Warburion  évêque  de  Glocefter  ,  a  commenté 
Shakejpeare  de  concert  avec  Pope;  mais  fon  commen- 
taire ne  roule  que  fur  les  mots.  L'auteur  des  trois 
volumes  des  Elémens  de  critique  cenfure  Shakejpcart 
quelquefois;  mais  il  cenfure  beaucoup  plusiiaan^,  & 
nos  auteurs  tragiques. 

Le  grand  reproche  que  tous  les  critiques  anglais 
nous  font ,  c'eft  que  tous  nos  héros  font  des  Français, 
des  perfonnages  de  roman ,  des  amans  tels  qu  on  en 
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trouve  dans  Clélie ,  dans  Aftrée ,  &  dans  Zaïde.  Uau- 
teur  des  Ëlémens  de  critique  reprend  furtout  très- 
févérement  ComàlU^  d*avoir  fait  parler  ainfi  Cijar  à 
Cléopâlre. 

C'était  pour  acquérir  un  droit  fi  précieux 

Que  combattait  par-tout  mon  bras  ;  ambitieux 

Et  dans  Pbarfale  même  il  a  tiré  Tépée 

Plus  pour  le  conferver  que  pour  vaincre  Pompée. 

Je  Tai  vaincu ,  princefle,  8c  le  Dieu  des  combats 

M'y  fevorifait  moins  que  vos  divins  appas  : 

Ils  conduiraient  ma  main ,  ils  enflaient  mon  courage  ; 

Cette  pleine  viûoire  eft  leur  dernier  ouvrage. 

Le  critique  anglais  trouve  ces  fadeurs  ridicules  8c 
extravagantes  ;  il  a  fans  doute  raifon  :  les  Français 
fenfés  lavaient  dit  avant  lui.  Nous  regardons  comme 
une  règle  inviolable  ces  préceptes  de  BoiUau. 

Qu'Achille  aime  autrement  que  Tarfis  S:  Philène  ; 
N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artamène. 

Nous  favons  bien  que  Céjar  ayant  en  effet  aimé 
CUopâtrCs  Corneille  le  devait  faire  parler  autrement , 
&  que  furtout  cet  aïnour  eft  très  -  infipide  dans  la 
tragédie  de  la  mort  de  Pompée.  Nous  favons  que 
Corneille,  qui  a  mis  de  l'amour  dans  toutes  fcs  pièces  « 
n  a  jamais  tr^té  convenablement  cette  paflion,  excepté 
dans  quelques  fcèncs  du  Cid  imitées  de  l'efpagnol. 
Mais  aufli  toutes  les  nations  conviennent  avec  nous 
qu'il  a  déployé  un  très-grand  génie ,  un  fens  profond . 
une  force  d*efprit  fupérieure ,  dans  Cinna  ;  dans  plu* 
fieurs  fcènes  des  Horaces,  de  Pompée,  de  Polycuâcj 
dans  la  dernière  fcène  de  Rodogune» 
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Si  1  amour  cft  infipide  dans  prefque  toutes  fes  pièces  » 
nous  fommes  les  premiers  à  le  dire  ;  nous  convenons 
tous  que  fes  héros  ne  font  que  des  raifonneurs  dans 
fes  quinze  ou  feize  derniers  ouvrages.  Les  vers  de  ces 
pièces  font  durs ,  obfcurs ,  fans  harmonie ,  fans  grâce. 
Mais  s'il  s*eft  élevé  infiniment  au-deflus  de  Shakefpeare 
dans  les  tragédies  de  fon  bon  temps  ,  il  n'eft  jamais 
tombé  fi  bas  dans  les  autres;  &  s'il  fait  dire  malheu-» 
reufement  à  Céfar  : 

Quil  vient  ennoblir,  par  le  titre  de  captif,  le  titre  de 
vainqueur  à  prejent  effeSiJ;  Cijar  ne  dit  point  chez  lui 
les  extravagances  qu'il  débite  dans  Shahejpeare.  Ses 
héros  ne  font  point  l'amour  à  Catau  comme  le  roi 
Henri  V;  on  ne  voit  point  chez  lui  de  prince  s'écrier 
comme  Richard  U: 

99  O  terre  de  mon  royaume!  ne  nourris  pas  mon 
99  ennemi;  mais  que  les  araignées  qui  fucent  ton 
99  venin,  8c  que  les  lourds  crapauds  foient  fur  fa 
99  route  ;  qu'ils  attaquent  fes  pieds  perfides»  qui  le$ 
99  foulent  de  fes  pas  ufurpateurs.  Ne  produis  que  de 
99  puans  chardons  pour  eux;  Se  quand  ils  voudront 
99  cueillir  une  fieur  fur  ton  fein ,  ne  leur  préfente 
99  que  des  ferpens  en  embufcade.  99 

On  ne  voit  point  chez  Corneille  un  héritier  du  trône 
smtretenir  avec  un  général  d'armée ,  avec  ce  beau 
naturel  que  Shakefpeare  était  dans  le  prince  de  Galles, 
qui  fut  depuis  le  roi  Henri  IV.  (a) 

Le  général  demande  au  prince  quelle  heure  il  eft. 
Le  prince  lui  répond  :  f9  Tu  as  Tefprit  fi  gras  pour 
99  avoir  bu  du  vin  d'Efpagne ,  pour  t'étre  débou* 
99  tonné  après  fouper ,  pour  avoir  dormi  fur  un  banc 

(  «  )  Scène  II  du  premier  aâe  de  U  vie  &  U  mort  de  Henri  IV, 
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91  après  dîner,  que  tu  as  oublié  ce  que  tu  devrais 
99  favoir.  Que  diable  t'importe  Theure  quil  eft?  à 
99  moins  que  les  heures  ne  foient  des  tafles  de  vin, 
99  que  les  minutes  ne  foient  des  hachis  de  chapons, 
99  que  les  cloches  ne  foient  des  langues  de  maque- 
-9  9  relies  ;  les  c^ans ,  des  enfeignes  de  mauvais  lieux  ; 
99  &  le  foieil  lui-même  ,  une  fille  dt  joie  en  taSètas 
99  couleur  de  feu.  99 

Comment  Warburton  n'a-t-il  pas  rougi  de  com* 
menter  ces  groflièretés  infâmes?  travaillait -il  pour 
rhonncur  du  théâtre  &  de  TEglife  anglicane? 

Rareté  des  gens  de  goût. 

On  eft  affligé  quand  on  confidère,  furtout  dans 
les  climats  froids  &  humides ,  cette  foule  prodigieufe 
d'hommes  qui  n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  goàt« 
qui  n'aiment  aucun  des  beaux  arts ,  qui  ne  lifcnt 
jamais  ;  &  dont  quelques-uns  feuillettent  tout  au  plus 
un  journal  une  fois  par  mois  pour  être  au  courant^ 
&  pour  fe  mettre  en  état  de  parler  au  hazard  dts 
chofes  dont  ils  ne  peuvent  avoir  que  <ies  idées 
confufes. 

Entrez  dans  une  petite  ville  de  province ,  rarement 
vous  y  trouverez  un  ou  deux  libraires.  Il  en  eft  qui 
en  font  entièrement  privées.  Les  juges ,  les  chanoines, 
l'évêque;  le  fubdélégué,  l'élu ,  le  receveur  du  grenicc 
à  fel,  le  citoyen  aifé ,  perfonne  n  ade  livres,  perfonoe 
n'a  l'efprit  cultivé  ;  on  n'eft  pas  plus  avancé  qu'au 
douzième  fiècle.  Dans  les  capitales  des  provinces, 
dans  celles  mêmes  qui  ont  des  académies  »  que  le 
goût  eft  rare  ! 
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Il  faut  la  capitale  d^un  grand  royaume  pour  y 
établir  la  demeure  du  goût  ;  encore  n  cft-il  le  partagé 
que  du  très  -petit  nombre;  toute  la  populace  en  eflt 
exclue.  Il  eft  inconnu  aux  familles  bourgeoifes  où  1  on 
cft  continuellement  occupé  du  foin  de  fa  fortune , 
des  détails  domeftiques ,  &  d'une  groffière  oifiveté  » 
amufée  par  une  partie  de  jeu.  Toutes  les  places  qui 
tiennent  à  la  judicature ,  à  la  finance ,  au  commerce» 
ferment  la  porte  aux  beaux  arts.  C'eft  la  honte  de 
Tefprit  humain  que  le  goût»  pour  lordinaire,  ne 
s'introduife que  chez  loifiveté  opulente.  J'ai  connu 
un  commis  des  bureaux  de  Verfailles  ,  né  avec 
beaucoup  d'efprit,  qui  difait  :  Je  fuis  bien  malheureux*, 
je  n  ai  pas  le  temps  d'avoir  du  goût. 

Dans  une  ville  telle  que  Paris  »  peuplée  de  plus  de 
fix  cents  mille  perfonnes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  trois  mille  qui  aient  le  goût  des  beaux  arts.  Qu'on 
repréfente  un  chef-d'œuvre  dramatique,  ce  qui  eft: 
fi  rare,  &  qui  doit  l'être,  on  dit  :  tout  Paris  eft  enchanté  ; 
mais  on  en  imprime  trois  mille  exemplaires  tout  aa 
plus. 

Parcourez  aujourd'hui TAfie,  l'Afrique,  la  moitié 
du  Nord  ;  où  verrez-vous  le  goût  de  l'éloquence ,  de 
la  poëfie ,  de  la  peinture ,  de  la  mufique  ?  prefque 
tout  l'univers  eft  barbare. 

Le  goût  eft  donc  comme  la  philofophie;  il  appar* 
tient  à  un  très-petit  nombre  d'ames  privilégiées. 

Le  grand  bonheur  de  la  France  fut  d'avoir  dans: 
Louis  XIV  un  roi  qui  était  né  avec  du  goût» 

Pattci^  quos  aquus  amavit 
Jupiter^  aut  ardens  evexit  ad  athera  virtus^ 
Diis  geniti  potmre. 

lï  S 
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G*cft  en  vain  qu'Ovide  a  dit  que  Dieu  nous  créa 
J)Our  regarder  le  ciel  :  EreBos  ad  Jydcra  ioUere  vuUus  ; 
les  hommes  font  prefque  tous  courbés  vers  la  terre. 

Pourquoi  une  ftatue  informe ,  un  mauvais  tableau 
où  les  figures  font  eftropiées,  nom -ils  jamais  pafle 
pour  des  chefs-d'œuvre?    Pourquoi  jamais   une 
maifon  chétive  &  fans  aucune  proportion,  n'a-t-cUe 
été  regardée  comme  un  beau  monument  d'architec- 
ture ?  D'où  vient  qu'en  mufique  des  fons  aigres  & 
difcordans  n'ont  flatté    l'oreille    de  perfonne?  & 
que  cependant  de  très-mauvaifes  trag^ies  barbares , 
écrites  dans  un  ftyle  d'allobrogtt  ont  réuifi,  même 
après  les  fcènes  fublimes  qu'on  trouve  dans  ComeiUe^ 
&  les  tragédies  touchantes  de  Racine ,  k  le  peu  de. 
pièces  bi(tn  écrites  qu'on  peut  avoir  eues  depuis  cet 
élégant  poëte?  Ce  n'eft  qu'au  théâtre  qu'on  voit  quel* 
quefois  réuflir  des  ouvrages  déteftables,  foit  tragiques 
foit  comiques. 

Quelle  en  eft  la  raifon  ?  C'eft  que  Tillnfion  ne 
règne  qu'au  théâtre  ;  c'eft  que  le  fuccès  y  dépend  de 
deux  ou  trois  aâeurs ,  quelquefois  d'un  feul ,  &  fur- 
tout  d'une  cabale  qiùi  fait  tous  fes  efforts ,  tandis  que 
les  gens  de  goût  n'en  font  aucun.  Cette  cabale  fubfifte 
fouvent  une  génération  entière.  Elle  eft  d'autant  plus 
aâive,  que  fon  but  eft  bien  moins  d'élever  un  auteur 
que  d'en  abaiifer  un  autre.  Il  faut  un  fiècle  pour 
mettre  aux  chofes  leur  vériuUe  prix  dans  ce  feul 
genre. 

Ce  foQt  les  gens  de  goût  feuls  qui  gouvernent  à  la 
longue  l'empire  des  arts.  Le  Poujin  fut  obligé  de 
fortir  de  France  pour  laifler  la  place  à  un  mauvais 
peintre.  Le  Moine  fe  tua  de  défefpoir.  Vanh  fut  prêt 
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d  aller  exercer  ailleuts  fes  talens.  Les  connaifleurs  feuls 
les  ont  mis  tous  trois  à  leur  place.  On  voit  fouvent 
en  tout  genre  les  plus  mauvais  ouvrages  avoir  un  fuccès 
prodigieux.  Les  folécifmes ,  les  barbarifmes  ,  les  fen- 
timens  les  plus  fattx  »  Tampoulé  le  plus  ridicule ,  ne 
font  pas  fentis  pendant  un  temps ,  parce  que  la  cabale 
&  le  fot  enthouGafme  du  vulgaire  caufent  une  ivrefle 
qui  ne  fent  rien.  Les  connaifleurs  feuls  ramènent  à  la 
longue  le  public ,  &  c  eft  la  feule  différence  qui  exifte 
entre  les  nations  les  plus  éclairées  »  &  les  plus  groflières; 
car  le  vulgaire  de  Paris  n*a  rien  au-deflus  d'un  autre 
vulgaire  ;  mais  il  y  a  dans  Paris  un  nombre  aflez  confi- 
dérable  d>fprits  cultivés  pour  mener  la  foule.  Cette 
foule  fe  conduit  prefqu'en  un  moment  dans  les  mou« 
vemens  populaires  ;  mais  il  fautplufieurs  années  pour 
fixer  fon  goût  dans  les  arts. 

GOUVERNEMENT. 

SECTION       PREMIERE. 

XL  faut  que  le  plaifur  de  gouverner  foit  bien  grand , 
puifque  tant  de  gens  veulent  s  en  mêler.  Nous  avons 
beaucoup  plus  de  livres  fur  le  gouvernement ,  qu'il 
n'y  a  de  princes  fur  la  terre.  Que  Di  e  u  me  préfervc 
ici  d'enfeigner  les  rois  »  &  melfieurs  leurs  miniftres , 
&  meflieurs  leurs  valets  de  chambre ,  &  meflieurs 
leurs  confefleùrs ,  8c  meflieurs  leurs  fermiers-géné- 
raux !  Je  n'y  entends  rien  »  je  les  révère  tous.  Il 
n'appartient  qu*à  M.  Wilkes  de  pefer  dans  fa  balance 
anglaife  ceux  qui  font  à  la  tête  du  genre-humain. 
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De  plus ,  il  ferait  bîen  étrange  qu'avec  trois  ou  quatre 
mille  volumes  fur  le  gouvernement  ;  avec  Machiavel, 
&  la  Politique  de  récriture  fainte  par  Boffuet  ;  avec 
le  Citoyen  financier  ,  le  Guidon  des  finances  «  le 
Moyen  d'enrichir  un  Etat  &c.  ;  il  y  eût  encore  quel- 
qu'un qui  ne  fût  pas  parfaitement  tous  les  devoirs 
des  rois  &  Tart  de  conduire  les  hommes. 

Le  profeffeur  Puffendorf{a)  ou  le  baron  Puffendorf 
dit  que  le  roi  David ,  ayant  juré  de  ne  jamais  attenter 
à  la  vie  de  Senui  fon  confeiller  privé ,  ne  trahit  point 
fon  ferment  quand  il  ordonna  (félon  Thiftoire  juive) 
à  fon  fils  Salomon  de  faire  aiïafliner  Semi,  parce  que 
David  ne  s  était  er^agi  que  pour  lui  feul  a  ne  pas  tuer 
Senui.  Le  baron ,  qui  réprouve  fi  hautement  les  ref- 
triâions  mentales  des  jéfuites ,  en  permet  une  ici  à 
loint  David ,  qui  ne  fera  pas  du  goût  des  confeillers 
d'Etat. 

Pefez  les  paroles  de  Bojfuet  dans  fa  Politique  de 
l'écriture  fainte  à  monfeigneur  le  dauphin.  Voilà  donc 
la  royauté  attachée  par  Jucce/fion  à  la  mai/on  de  David  à' 
de  Salomon ,  ù  le  trône  de  David  ejl  affermi  à  jamais  ;  {h) 
(quoique  ce  petit  efcabeau  appelé  trône  ait  très-peu 
duré.  )  En  vertu  de  ceUe  loi ,  taîné  devait  fuccéder  au  pré- 
judice de  /es  frères  :  cejl  pourquoi  Adonias  ,  qui  était 
rainé ,  dit  à  Betzabée  mère  de  Salomon  :  Vousfava  que  le 
royaume  était  à  moi ,  ér  tout  IJraël  m'avait  reconnu  ;  mais 
\e  Seigneur  a  transféré  le  royaume  à  mon  frère  Salomon. 
Le  droit  à" Adonias  était  incontcftable  ;  Boffuet  le  dit 
expreflement  à  la  fin  de  cet  article.  Le  Seigneur  a 

(•-)  FnJtndorJ,  Uv.  IV  ,  chap.  XI ,  arUde  XIU. 
{h\  Uv,  II,  propof.  IX. 
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Sransféré  n'cft  qu'une  expreflion  ordinaire,  qui  veut 
dire ,  j'ai  perdu  mon  bien  ,  on  m'a  enlevé  mon 
bien.  Adotiias  était  né  d'une  femme  légitime  ;  la 
naiflance  de  fon  cadet  n  était  que  le  fruit  d'un  double 
crime. 

A  mains  donc ,  dit  BofTuet ,  quil  n  arrivai  quelque  choje 

5  extraordinaire ,  Vaine  devait  fucceder.  Or  cet  extraor-i 
dinaire  fut  que  Salomon  »  né  d'un  mariage  fondé  fur 
un  double  adultère  &  fur  un  meurtre ,  fit  aflaffiner 
au  pied  de  lautel  fon  frère  aîné  ,  fon  roi  légitime  » 
dont  les  droits  étaient  foutenus  par  le  pontife  Ahiathar , 

6  par  le  général  Joab.  Après  cela,  avouons  qu'il  eft 
plus  difficile  qu'on  ne  penfe  de  prendre  des  leçons 
du  droit  des  gens  &  du  gouvernement  dans  l'écriture 
fainte,  donnée  aux  Juifs ,  &  enfuiteà  nous  pout  de& 
intérêts  plus  fublimes. 

Que  lejalut  du  peuple  Joit  la  loijuprime:  telle  eft  la 
maxime  fondamentale  des  natioifb  ;  mais  on  fait 
confifter  le  falut  du  peuple  à  égorger  une  partie  des 
citoyens  dans  toutes  les  guerres  civiles.  Le  falut  d'ui\ 
peuple  eft  de  tuer  fcs  voifins  8c  de  s'emparer  de  leurs 
biens  dans  toutes  les  guerres  étrangères.  Il  eft  encore 
difficile  de  trouver  là  un  droit  des  gens  bien  falutaire, 
&  un  gouvernement  bien  favorable  à  l'art  de  penfer 
&  à  la  douceur  de  la  fociété. 

Il  y  a  des  figures  de  géométrie  très -régulières  & 
parfaites  en  leur  genre;  l'arithmétique  eft  parfaite; 
beaucoup  de  métiers  font  exercés  d'une  manière 
toujours  uniforme  &  toujours  bonne  ;  mais  pour  Iq 
gouvernement  des  hommes ,  peut-il  jamais  en  être 
un  bon ,  quand  tous  font  fondés  fur  des  paffions  qui 
fe  combattent? 
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Il  n*y  a  jamais  eu  de  couvens  de  moines  fank 
difcorde;  il  eft  donc  impoffible  qu*elle  ne  foie  dans 
les  royaumes.  Chaque  gouvernement  eft  non-feule- 
ment comme  les  couvens ,  mais  comme  les  ménages  : 
il  n  y  en  a  point  fans  querelles  ;  &  les  querelles  de 
peuple  à  peuple,  de  prince  à  prince ,  ont  toujours  été 
fanglantes;  celles  des  fujets  avec  leurs  fouverains, 
n  ont  pafr  quelquefois  été  moins  fiineftes  :  comment 
iaut-il  faire?  ou  rifquer,  ou  fe  cacher. 

SECTION       II. 


XL  us  d'un  peuple  fouhaite  une  conftitution  noa«- 
velle  :  les  Anglais  voudraient  changer  de  miniftres 
tous  les  huit  jours  ;  mais  ils  ne  voudraient  pas  changer 
la  forme  de  leur  gouvernement. 

Les  Romains  \nodemes  font  tous  fiers  de  Féglife 
de  S^  Pierre  »  &  de  leurs  anciennes  ftatues  grecques  ; 
mais  le  peuple  voudrait  être  mieux  nourri ,  mieux 
vêtu  «  dut -il  être  moins  riche  en  bénédiâions  :  les 
pères  de  famille  fouhaiteraient  que  TEglife  eût  moins 
d'or ,  &  qu*il  y  eut  plus  de  blé  dans  leurs  greniers  ; 
ils  regrettent  le  temps  où  les  apôtres  allaient  à  pied , 
&  où  les  citoyens  romains  voyageaient  de  palais  en 
palais  en  litière. 

On  ne  cefle  de  nous  vanter  les  belles  républiques 
de  la  Grèce  :  il  eft  fur  que  les  Grecs  aimeraient  mieux 
le  gouvernement  des  PêricUs,  &  des  Démqfihénes ,  que 
celui  d*un  bâcha;  mais  dans  leurs  temps  les  plus 
floriflans  ils  fe  plaignaient  toujours  ;  la  difcorde ,  la 
haine ,  étaient  au  dehors  entre  toutes  les  villes ,  & 
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au  dedans  dans  chaque  cité.  Us  donnaient  des  lois 
aux  anciens  Romains  qui  n  en  avaient  pas  encore  ; 
mais  les  leurs  étaient  fi  mauvaifes  qu  ils  les  chan* 
gèrent  continuellement. 

Quel  gouvernement  que  celui  où  le  jufte  Ariftidê 
était  banni ,  Phocion  mis  à  mort ,  Socrate  condamné  à 
la  ciguë,  après  avoir  été  berné  par  Arijlophane ;  où 
Ton  voit  les  AmphiSions  livrer  imbécillement  la  Grèce 
à  Philippe,  parce  que  les  Phocéens  avaient  labouré 
un  champ  qui  éuit  du  domaine  d'Apollon  !  mais  le 
gouvernement  des  monarchies  voifines  était  pire. 

Puffendorf  promet  d*examiner  quelle  eft  la  meil- 
leure forme  de  gouvernement:  il  vous  àîx.  (c)  que 
plufieurs  prononcent  en  faveur  de  la  monarchie ,  ^  dC  autres , 
au  contraire.  Je  déchaînent  furieuf entent  contre  les  rois;  ù 
qu'il  ejl  hors  dejonfujet  d'examiner  en  détail  les  rai/ons  de 
ces  derniers. 

Si  quelque  leâeur  malin  attend  ici  qu*on  lui  en 
dife  plus  que  Puffendorf,  il  fe  trompera  beaucoup. 

Un  fuiffe,  un  hollandais ,  un  noble  Vénitien,  un 
pair  d'Angleterre ,  un  cardinal ,  un  comte  de  l'empire , 
difpu talent  un  jour  en  voyage  fur  la  préférence  de 
leurs  goavcmcmens  ;  perfonne  ne  s'entendit ,  chacun 
demeura  dans  fon  opinion  fans  en  avoir  une  bien 
certaine  ;  8c  ils  s*en  retournèrent  chez  eux  fans  avoir 
rien  conclu ,  chacun  louant  fa  patrie  par  vanité ,  & 
s*en  plaignant  par  fentiment. 

Quelle  eft  donc  la  deftinée  du  genre  -  humain  ? 
prefque  nul  grand  peuple  n'ell  gouverné  par  lui* 
même. 

(c)  Liv.  Vn,chap.  V. 
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Partez  de  l'Orient  pour  faire  le  tour  du  mondé  ;  le 
Japon  a  fermé  fcs  ports  aux  étrangers ,  dans  la  juftc 
crainte  d'une  révolution  aflFreufc. 

La  Chine  a  fubi  cette  révolution;  elle  obéit  à  des 
tartares  moitié  mantchoux ,  moitié  huns  ;  Tlnde  a 
des  tartares  mogols.  UEuphrate,  le  Nil,  TOronte, 
la  Grèce,  TEpire,  font  encore  fous  le  joug  des  Turcs. 
Ce  n  eft  point  une  race  anglaife  qui  règne  en  Angle- 
terre ;  c'eft  une  famille  allemande»  qui  a  fuccédé  à  un 
prince  hollandais;  8c  celui-ci  à  une  famille  écoflaife» 
laquelle' avait  fuccédé  à  une  famille  angevine,  qui 
dvait  remplacé  une  famille  normande ,  qui  avait  chaffé 
une  famille  faxone  &  ufurpatrice.  L'Efpagne  obéit  à 
une  famille  françaifc ,  qui  fuccéda  à  une  race  autri- 
chienne ;  cette  autrichienne  à  des  familles  qui  fc 
vantaient  d'être  vifigothes  ;  ces  vifigoths  avaient  été 
chaflés  long-temps  par  des  arabes ,  après  avoir  fuccédé 
aux  Romains ,  qui  avaient  chafle  les  Carthaginois. 

La  Gaule  obéit  à  des  francs  après  avoir  obéi  à  des 
préfets  romains. 

Les  mêmes  bords  du  Danube  ont  appartenu  aux 
Germains,  aux  Romains,  aux  Arabes,  aux  Slaves,, 
aux  Bulgares ,  aux  Huns ,  à  vingt  familles  différentes  » 
&  prefque  toutes  étrangères. 

Et  quVt-on  vu  de  plus  étranger  à  Rome  que  tant 
d'empereurs  nés  dans  des  provinces  barbares ,  &  tant 
de  papes  nés  dans  des  provinces  non  moins  barbares  ? 
Gouverne  qui  peut.  Et  quand  on  eft  parvenu  à  être 
le  maître,  on  gouverne  comme  on  peut.  (*) 

(*)  Voyez  Lois^ 
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SECTION       III. 

Un  voyageur  racontait  ce  qui  fuit  en  lyGgiJai 
vu  dans  mes  courfes  un  pays  affez  grand  &  affet 
peuplé,  dans  lequel  toutes  les  places  s'achètent;  non 
pas  en  fecrct  &  pour  frauder  la  loi  comme  ailleurs , 
mais  publiquement  Se  pour  obéir  à  la  loi.  On  y  met 
à  Tencan  le  droit  déjuger  fouverainement  de  l'hon^ 
neur,  de  la  fortime ,  &  de  la  vie  des  citoyens  ;  comme 
on  vend  quelques  arpens  de  terre;  (d)  Il  y  a  des  com- 
miflions  très-importantes  dans  les  armées ,  qu  on  ne 
donne  qu'au  plus  offrant.  Le  principal  myflère  de 
leur  religion  fe  célèbre  pour  trois  petits  feflerccs  ;  & 
fi  le  célébrant  ne  trouve  point  ce  falaire ,  il  refle  oifif 
comme  un  gagne-denier  fans  emploi. 

Les  fortunes  dans  ce  pays  ne  font  point  le  prix  de 
lagriculture  ;  elles  font  le  réfultat  d'un  jeu  de  hafard 
que  plufieurs  jouent  en  fignant  leurs  noms ,  &  eil 
fefantpaffer  ces  noms  de  main  en  main.  S'ils  perdent, 
ils  rentrent  dans  la  fange  dont  ils  font  fortis ,  ils  dif- 
paraiifcnt  ;  s'ils  gagnent ,  ils  parviennent  à  entrer  de 
part  dans  ladminiftration  publique;  ils  marient  leurd 
filles  à  des  mandarins  ,  &  leurs  fils  deviennent  aufli 
efpèces  de  mandarins. 

Une  partie  confidérable  des  citoyens  a  toute  fà 
fubfiftance  afCgnée  fur  une  maifon  qui  n  a  rien  ;  & 
cent  perfonnes  ont  acheté  chacune  cent  mille  écus 
le  droit  de  recevoir  &  de  payer  largent  dû  à  ces 

(d)  Si  ce  voyageur  avait  pafie  dans  ce  pays  même  deux  ans  après ,  il 
aurait  vu  cette  infâme  coutume  abolie ,  Se  quatre  ans  encore  après ,  il 
Taurait  trouvée  rétablie. 
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citoyens  fur  cet  hôtel  imaginaire  ;  droit  dont  ils  n  ufent 
jamais ,  ignorant  profondément  ce  qui  cft  ccnfé  pafler 
par  leurs  mains. 

Quelquefois  on  entend  crier  par  les  rues  une  pro- 
pofition  faite  à  quiconque  a  un  peu  dor  dans  fa 
caiFette ,  de  s'en  défaifir  pour  acquérir  un  quarré  de 
papier  admirable ,  qui  vous  fera  paifer  fans  aucun  foin 
une  vie  douce  8c  commode.  Le  lendemain  on  vous 
crie  un  ordre  qui  vous  force  à  changer  ce  papier 
contre  un  autre  qui  fera  bien  meilleur.  Le  furlende- 
main  on  vous  étourdit  d'un  nouveau  papier  qui 
annuile  les  deux  premiers.  Vous  êtes  ruiné  ;  mais  de 
bonnes  têtes  vous  confolent ,  en  vous  affurant  que 
dans  quinze  jours  les  colporteurs  de  la  ville  vous 
crieront  une  propofition  plus  engageante. 

Vous  voyagez  dans  une  province  de  cet  empire , 
&  vous  y  achetez  des  chofes  néceflaires  au  vêtir  »  au 
manger ,  au  boire ,  au  coucher.  Paflcz-vous  dans  une 
autre  province  ?  on  vous  fait  payer  des  droits  pour 
toutes  ces  denrées ,  comme  fi  vous  veniez  d'Afrique. 
Vous  en  demandez  la  raifon  ,  on  ne  vous  répond 
point;  ou  fi  Ion  daigne  vous  parler,  on  vous  répond 
que  vous  venez  d'une  province  réputée  àrangére ,  k 
que  par  conféquent  il  faut  payer  pour  la  commodité 
du  commerce.  Vous  cherchez  en  vain  à  comprendre 
comment  des  provinces  du  royaume  font  étrangères 
au  royaume. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'en  changeant  de  chevaux, 
ic  me  fentant  affaibli  de  fatigue ,  je  demandai  un 
verre  de  vin  au  maître  de  la  pofte.  Je  ne  faurais 
vous  le  donner ,  me  dit-il  ;  les  commis  à  la  foif ,  qui 
font  en  très •  grand  nombre,  &  tous  fort  fobres,  me 
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feraient  payer  le  trop  bu ,  ce  qui  me  rpineraiu  Ce  n'eft 
point  trop  boire,  lui  dis-je,  que  de  fc  fuftenter  d'un 
verre  de  vin  ;  &  qu'importe  que  ce  foit  vous  ou  moi 
qui  ait  avalé  ce  verre? 

Monfieur ,  répliqua-t*il ,  nos  lois  fur  la  foif  font 
bien  plus  belles  que  vous  ne  penfez.  Dès  que  nous 
avons  fait  la  vendange,  les  locataires  du  royaume 
nous  députent  des  médecins  qui  viennent  viliter  nos 
caves.  Ils  mettent  à  part  autant  de  vin  qu'ils  jugent 
à  propos  de  nous  en  laifler  boire  pour  notre  fan  té. 
Ils  reviennent  au  bout  de  Tannée  ;  8c  s'ils  jugent  que 
nous  avons  excédé  d'une  bouteille  l'ordonnance ,  ils 
nous  condamnent  à  une  forte  amende  ;  8c  pour  peu 
que  nous  foyons  récalcitrans ,  on  nous  envoie  à 
Toulon  boire  de  l'eau  de  la  mer.  Si  je  vous  donnais 
le  vin  que  vous  me  demandez ,  on  ne  manquerait  pas 
de  m'accufer  d'avoir  trop  bu  ;  vous  voyez  ce  que  je 
rifquerais  avec  les  intendans  de  notre  fanté. 

J*admirai  ce  régime  ;  mais  je  ne  fus  pas  moins 
furpris  lorfque  je  rencontrai  un  plaideur  au  défefpoir , 
qui  m'apprit  qu'il  venait  de  perdre  au-delà  du  ruiifeau 
le  plus  prochain ,  le  même  procès  qu'il  avait  gagné  la 
veille  au -deçà.  Je  fus  par  lui  qu'il  y  a  dans  le  pays 
autant  de  codes  différens  que  de  villes.  Sa  converfa- 
tion  excita  ma  curiofité.  Notre  nation  eft  fi  fage ,  me 
dit-il ,  qu'on  n'a  rien  réglé.  Les  lois ,  les  coutumes  » 
les  droits  des  corps  ,  les  rangs ,  les  prééminences  ^ 
tout  y  eft  arbitraire  ;  tout  y  eft  abandonné  à  la  pru- 
dence de  la  nation. 

J'étais  encore  dans  le  pays  lorfque  ce  peuple  eut 
une  guerre  avec  quelques-uns  de  fes  voifins.  On 
appelait  cette  guerre  la  ridicule  »  parce  qu'il  y  avait 
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beaucoup  à  perdre  &  rien  à  gagner.  J  allai  voyager 
ailleurs  ,  &  je  ne  revins  qu'à  la  paix.  La  nation  ,  à 
mon  retour  ,  paraifiait  dans  la  dernière  mifère  ;  elle 
avait  perdu  fon  argent ,  fes  foldats ,  fes  flottes  ,  fon 
commerce.  Je  dis  :  fon  dernier  jour  eft  venu ,  il  faut 
que  tout  paffe  ;  voilà  une  nation  anéantie  :  c'eft  dom* 
mage  ;  car  une  grande  partie  de  ce  peuple  étai(  aimable» 
induftrieufe  »  8c  fort  gaie  ;  après  avoir  été  autrefois 
groffière,  fuperftitieufe ,  8c  barbare. 

Je  fus  tout  étonné  qu'au  bout  de  deux  ans ,  fa 
«capitale  8c  fes  principales  villes  me  parurent  plus 
opulentes  que  jamais  ;  le  luxe  était  augmenté  »  &  on 
ne  refpirait  que  le  plaifir.  Je  ne  pouvais  concevoir  ce 
prodige.  Je  n  en  ai  vu  enfin  la  caufe  qu  en  examinant 
le  gouvernement  de  fes  voifins  ;  j'ai  conçu  qu'ils  étaient 
tout  aufli  mal  gouvernés  que  cette  nation ,  8c  qu'ellâ 
était  plus  induftrieufe  qu'eux  tous. 

Un  provincial  de  ce  pays  dont  je  parle ,  fe  plaignait 
un  jour  amèrement  de  toutes  les  vexations  qu'il  éprou- 
vait. Ilfavait  aflez  bien  l'hiftoire;  on  lui  demanda  s'il 
fe  ferait  cru  plus  heureux  il  y  a  cent  ans ,  lorfque  dans 
fon  pays  »  alors  barbare ,  on  condamnait  im  citoyen 
à  être  pendu  pour  avoir  mangé  gras  en  carême  ?  il 
fecoua  la  tête.  Aimeriez- vous  les  temps  des  guerres 
civiles,  qui  commencèrent  à  la  mort  de  François  II; 
pu  ceux  des  défaites  de  Saint-Quentin ,  8c  de  Pavie  ; 
ou  les  longs  défaftres  des  guerres  contre  les  Anglais  ; 
ou  l'anarchie  féodale ,  8c  les  horreurs  de  la  féconde 
race  ,  8c  les  barbaries  de  la  première  ?  A  chaque 
queftion  il  était  faifi  d'effroi.  Le  gouvernement  des 
Romains  lui  parut  le  plus  intolérable  de  tous.  Il  n'y  a 
rien  de  pis ,  difait-il ,  que  d'appartenir  à  des  maîtres 
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étrangers.  On  en  vint  enfin  aux  druides.  Ah  !  s'écria- 
t-il ,  je  me  trompais  ;  il  eft  encore  plus  horrible  d'être 
gouverné  par  des  prêtres  fanguinaires.  Il  conclut 
enfin ,  malgré  lui ,  que  le  temps  où  il  vivait ,  était,  à 
tout  prendre ,  le  moins  odieux. 

SECTION       IV. 

kJ  N  aigle  gouvernait  les  oifeaux  de  tout  le  pays 
d'Oritnie.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  d'autre  droit  que 
celui  de  fon  bec ,  8c  de  fes  ferres.  Mais  enfin  après 
avoir  poufvu  à  fes  repas  &  à  fes  plaiCrs ,  il  gouverna 
aufli  bien  qu'aucun  autre  oifeau  de  proie. 

Dans  fa  vieilleffe ,  il  fut  affailli  par  des  vautours 
affamés  qui  vinrent  du  fond  du  Nord  défoler  toutes 
les  provinces  de  l'aigle.  Parut  alors  un  chat-huant, 
né  dans  un  des  plus  chétifs  buiflbns  de  l'empire ,  8c 
qu'on  avait  long- temps  appelé  luctfugax.  Il  était  rufé, 
il  s'aflbcia  avec  des  chauve-fouris  ;  8c  tandis  que  les 
vautours  fc  battaient  contre  laigle,  notre  hibou  ic 
fa  troupe  entrèrent  habilement  en  qualité  de  pacifia 
cateurs  dans  l'aire  qu'on  fe  difputait. 

L'aigle  ic  les  vautours ,  après  une  affez  longue 
guerre  ,  s'en  rapportèrent  à  la  fin  au  hibou  ,  qui 
avec  faphyfionomie  grave  fut  en  impofer  aux  deux 
partis. 

Il  perfuada  à  l'aigle  8c  aux  vautours  de  fe  laiffer 
rogner  un  peu  les  ongles ,  8c  couper  le  petit  bout  du 
bec  pour  fe  mieux  concilier  enfemble.  Avant  ce 
temps  le  hibou  avait  toujours  dit  aux  oifeaux, 
obéiflez  à  l'aigle  ;  enfuite  il  avait  dit ,  obéiifez  aux 
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vautours.  Il  dit  bientôt,  obéiffcz  à  moi  fcul.  Les 
pauvres  oifeaux  ne  furent  à  qui  entendre ,  ils  furent 
plumés  par  l'aigle,  le  vautour,  le  chat-huant,  8c  les 
chauvc-fouris.  Qui  habet  aurcs  audiat. 

SECTION     V. 

„  J  'a  1  un  grand  nombre  de  catapultes  8c  de  baliftcs 
9»  des  anciens  Romains ,  qui  font  à  la  vérité  vcrmou- 
55  lues,  mais  qui  pourraient  encore  fervir  pour  la 
5  5  montre.  J*ai  beaucoup  d'horloges  d'eau  dont  la 
5  5  moitié  font  caflees;  des  lampes  fépulcrales,  8c  le 
5  5  vieux  modèle  en  cuivre  d'une  quinquirême  ;  je 
55  pofledcauffi  des  toges,  des  prétextes,  des  laticlaves 
5  5  en  plomb;  8c  mes  prédéceOeurs  ont  établi  une 
55  communauté  de  tailleurs  qui  font  aflez  mal  des 
55  robes  d'après  ces  anciens  monumens.  Aces  caufes 
55  à  ce  nous  mouvans ,  ouï  le  rapport  de  notre  prin- 
5  5  cipal  antiquaire,  nous  ordonnons  que  tous  ces 
^5  vénérables  ufages  foient  en  vigueur  à  jamais ,  8c 
55  qu'un  chacun  ait  à  fe  chauffer  8c  à  penfer  dans 
55  toute  l'étendue  de  nos  Etats  comme  on  fe  chauflaic 
Il  8c  comme  on  penfait  du  temps  de  Cnidus  RufiUus 
55  propréteur  de  la  province  à  nous  dévolue  par  le 
55  droit  de  bienféance ,  8cc.  55 

On  repréfenta  au  chauffe-cire  qui  employait  fon 
miniftère  à  fceller  cet  édit ,  que  tous  les  engins  y 
fpécifiés  font  devenus  inutiles. 

Que  l'efprit  8c  les  arts  fe  perfeftionnent  de  jour  en 
jour  ;  qu'il  faut  mener  les  hommes  par  les  brides 
qu'ils  ont  aujourd'hui ,  8c  non  par  celles  qu'ils 
avaient  autrefois. 
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Que  pcrfonne  ne  monterait  fur  les  quinquirêmes 
de  fon  alteffe  féréniffime. 

Que  Tes  tailleurs  auraient  beau  faire  des  laticlaves» 
qu'on  n  en  achèterait  pas  un  feul ,  &  qu  il  était  digne 
de  fa  fageffe  de  condefcendre  un  peu  à  la  manière 
de  penfer  aâuelle  des  honnêtes  gens  de  fon  pays. 

Le  chauffe-cire  promit  a'en  parler  à  un  clerc ,  qui 
promit  de  s'en  expliquer  au  référendaire,  qui  promit 
d'en  dire  un  mot  à  fon  altelTe  férèniflime  quand 
Toccafion  pourrait  s'en  préfenter, 

SECTION      yi. 

Tableau  du  gouvernement  anglais. 

V-i'EST  une  chofe  curièufe,  de  voir  comment  un 
gouvernement  s'établit.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  grand 
Tamerlant  ou  Timurleng  ^  parce  que  je  ne  fais  pas 
bien  précifément  quel  eft  le  myftère  du  gouvernement 
du  grand-mogol.  Mais  nous  pouvons  voir  plus  clair 
dans  l'adminiftration  de  l'Angleterre  :  8c  j'aime  mieux 
examiner  cette  adminiftration  que  celle  de  Tlnde; 
attendu  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  hommes  en  Angle- 
terre ,  8c  point  d'efclaves  ;  8c  que  dans  l'Inde  on 
trouve ,  à  ce  qu'on  prétend ,  beaucoup  defdaves,  8c 
très-peu  d'hommes. 

Confidérons  d'abord  un  bâtard  normand  qui  fc 
met  en  tête  d  être  roi  d'Angleterre.  Il  y  avait  autant 
de  droit  que  S*  Louis  en  eut  depuis  fur  le  grand 
Caire.  Mais  S*  Louis  eut  le  malheur  de  ne  pas  com* 
mencer  par  fe  faire  adjuger  juridiquement  l'Egypte 
en  cour  de  Rome;  8c  Guillaumi  U  bâtard  ne  manqua 
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pas  de  rendre  fa  caufc  légitime  &  facrée,  en  obte- 
nant du  pape  Alexandre  II  un  arrêt  qui  aflurait  fon 
bon  droit,  fans  même  avoir  entendu  la  partie  adverfc, 
&  feulement  en  vertu  de  ces  paroles  :  Tout  ce  que  tu 
auras  lié  fur  la  terre  fera  lié  dans  les  deux.  Son  concur- 
rent Harold ,  roi  très-légitime  ,  étant  ainfi  lié  par  un 
arrêt  émané  des  cieux,  Guillaume  îoi^it  à  cette  v^rtu 
du  fiége univerfel ,  une  vertu  un  peu  plus  forte;  ce 
fut  la  viâoirc  d'Hafting.  Il  régna  donc  par  le  droit 
du  plus  fort ,  ainfi  qu  avaient  régné  Pépin  ic  Clavis 
en  France;  les  Goths,  Se  les  Lombards,  en  Italie;  les 
Vifigoths  ,  Se  enfuite  les  Arabes  ,  en  Efpagne  ;  les 
Vandales ,  en  Afrique  ;  Se  tous  les  rois  de  ce  monde 
les  uns  après  les  autres. 

Il  faut  avouer  encore  que  notre  bâtard  avait  un  auffi 
jufte  titre  que  les  Saxons  &  les  Danois ,  qui  en  avaient 
poffédé  un  auffi  jufte  que  celui  des  Romains.  Et  le 
titre  de  tous  ces  héros  était  celui  des  voleurs  de  grand 
chemin ,  ou  bien ,  fi  vous  voulez  ,  celui  des  renards  & 
des  fouines  quand  ces  animaux  font  des  conquêtes 
dans  les  baifes-cours. 

Tous  ces  grands-hommes  étaient  fi  parfaitement 
voleurs  de  grand  chemin ,  que  depuis  Romtdus  juf- 
qu'aux  flibuftiers ,  il  n  eft  queftion  que  de  dépouilles 
opimes ,  de  butin ,  de  pillage  ,  de  vaches  &  de  boeufs 
volés  à  main  armée.  Dans  la  fable  Mercure  vole  les 
vaches  à' Apollon  ;  %z  dans  l'ancien  Teftament  le  pro- 
phète If  aie  donne  le  nom  de  voleur  au  fils  que  fa 
femme  va  mettre  au  monde,  8c  qui  doit  être  un  grand 
type.  Il  l'appelle  Maher-  falal-has-bas  ,  partagez  vite 
les  dépouilles.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  noms 
dtjbtdat  &  de  voleur  étaient  fouveut  fynonymes. 
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Voilà  bientôt  Gt/i7/at/m^  roi  de  droit  divin.  Guillaume 
kroux,  qui  ufurpa  la  couronne  fur  fon  frère  aîné ,  fut 
auffi  roi  de  droit  divin  fans  difiBculté  ;  ic  ce  même  droit 
divin  appartint  après  lui  à  Henri  le  troifième  ufurpa- 
teur. 

Les  barons  normands,  qui  avaient  concouru,  à 
leurs  dépens ,  à  Tinvalion  de  l'Angleterre ,  voulaient 
des  récompenfcs.  Il  fallut  bien  leur  en  donner ,  les 
faire  grands  vaffaux  ,  grands  officiers  de  la  couronne. 
Ils  eurent  les  plus  belles  terres.  Il  c^  clair  que  Guillaume 
aurait  mieux  aimé  garder  tout  pour  lui ,  &  faire  de 
tous  ces  feigneurs ,  fes  gardes  Se  fes  eftafiers  :  mais  il 
aurait  trop  rifqué.  Il  fe  vit  donc  obligé  de  partager. 

A  l'égard  des  feigneurs  anglo-faxons ,  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  les  tuer  tous,  ni  même  de  les  réduire 
tous  à  Tefclavage.  On  leur  laiffa ,  chez  eux ,  la  dignité 
de  feigneurs  châtelains.  Ils  relevèrent  des  grands  vaf«' 
faux  normands  qui  relevaient  de  Guillaume. 

Par-là  tout  était  contenu  dans  l'équilibre ,  jufqu  à 
la  première  querelle. 

Et  le  refte  de  la  nation ,  que  devint-il  ?  ce  qu'étaient 
devenus  prefque  tous  les  peuples  de  l'Europe  ;  de& 
ferfs ,  des  villains. 

Enfin ,  après  la  folie  des  croifades  ,  les  princes 
ruinés  vendent  la  liberté  à  des  ferfs  de  glèbe ,  qui 
avaient  gagné  quelqu'argent  par  le  travail  Se  par  le 
commerce.  Les  villes  font  affranchies;  les  communes 
ont  des  privilèges  ;  les  droits,  des  hommes  renaiflent 
de  l'anarchie  mêtne. 

Les  barons  étaient  par-tout  en  difpute  avec  leur  roi , 
ic  entr'eux.  La  difpute  devenait  par-tout  une  petite 
guerre  intefUne ,  compofée  de  cent  guerres  civiles, 
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C'eft  de  cet  abominable  8c  ténébreux  chaos ,  que  fortit 
encore  une  faible  lumière ,  qui  éclaira  les  communes , 
&  qui  rendit  leur  deftinée  meilleure. 

Les  rois  d'Angleterre  étant  eux-mêmes  grands 
vaflauxde  France  pour  la  Normandie ,  enfuite  pour  la 
Guienne  &  pour  d'autres  provinces ,  prirent  aifément 
les  ufages  des  rois  dont  ils  relevaient.  Les  états-géné- 
raux furent  long-temps  compofés ,  comme  en  France , 
des  barons  8c  des  évêques. 

La  cour  de  chancellerie  anglaife  fut  une  imitation 
du  confeil  d*£tat  auquel  le  chancelier  de  France 
préfide.  La  cour  du  banc  du  roi  fut  créée  fur  le 
modèle  du  parlement  inftitué  par  Philippe  le  bel.  Les 
plaids  communs  étaient  comme  la  jurifdiâion  du 
châtelet.  La  cour  de  Téchiquier  refiemblait  à  celle 
des  généraux  des  finances ,  qui  eft  devenue  en  France 
la  cour  des  aides. 

La  maxime,  que  le  domaine  du  roi  eft  inaliénable , 
fut  encore  une  imitation  vifible  du  gouvernement 
français. 

Le  droit  du  roi  d'Angleterre ,  de  faire  payer  fa 
rançon  par  fes  fujets ,  s'il  était  prifonnier  de  guerre; 
celui  d'exiger  un  fubfide  quand  il  mariait  fa  fille 
aînée ,  8c  quand  il  fefait  fon  fils  chevalier  ;  tout  cela 
rappelait  les  anciens  ufages  d'un  royaume  ,  dont 
Guillaume  était  le  premier  vafTal. 

A  peine  Philippe  le  bel  a-t-il  rappelé  les  communes 
aux  états-généraux ,  que  le  roi  d'Angleterre  Edouard 
en  fait  autant  pour  balancer  la  graiide  puiflance  des 
barons.  Car  c'eft  fous  le  règne  de  ce  prince ,  que  la 
convocation  de  la  chambre  des  communes  eft  bien 
conftatée. 
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Nous  voyons  donc ,  jufqu  a  cette  époque  du  qua- 
torzième lièclc ,  le  gouvernement  anglais  fuivre  pas 
à  pas  celui  delà  France.  Les  deux  Eglifes  font  entiè* 
rement  femblables  ;  même  aflujettiflement  à  la  cour 
de  Rome  ;  mêmes  exactions  dont  on  fe  plaint,  &  qu  on 
finit  toujours  par  payer  à  cette  cour  avide  ;  mêmes 
querelles  plus  ou  moins  fortes  ;  mêmes  excommunia 
cations  ;  mêmes  donations  aux  moines;  même  chaos  ; 
même  mélange  de  rapines  facrées ,  de  fuperftitions  , 
&  de  barbarie. 

La  France  &  l'Angleterre,  ayant  donc  été  admi* 
niftrées  fi  long  -  temps  fur  les  mêmes  principes ,  ou 
plutôt  fans  aucun  principe,  8c  feulement  par  des 
ufages  tout  femblables  ;  d  où  vient  qu  enfin  ces  deux 
gouvernemens  font  devenus  aufli  différens  que  ceux 
de  Maroc  &  de  Venife  ? 

N'eft<e  point  que,  l'Angleterre  étant  une  Ue,  le 
roi  n  a  pas  befoin  d  entretenir  continuellement  une 
forte  armée  de  terre ,  qui  ferait  plutôt  elnployée  contre 
la  nation  que  contre  les  étrangers  ? 

N'eft-ce  point  qu'en  général  les  Anglais  ont  dans 
l'efprit  quelque  chofe  de  plus  ferme,  déplus  réfléchi» 
de  plus  opiniâtre,  que  quelques  autres  peuples? 

N'eft-cc  point  par  cette  raifon  que ,  s'étant  toujours 
plaints  de  la  cour  de  Rome,  ils  en  ont  entièrement 
fecoué  le  joug  honteux ,  tandis  qu'un  peuple  plus 
léger  la  porté  en  affeâant  d'en  rire ,  8c  en  danfant 
avec  fes  chaînes  ? 

La  fituation  de  leur  pays ,  qui  leur  a  rendu  la  navi- 
gation néceflaire,  ne  leur  a-t-ellcpas  donné  aufli  des 
mœurs  plus  dures? 
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Cette  dureté  de  mœurs  qui  a  fait ,  de  leur  île ,  le 
théâtre  de  tant  de  fanglantes  tragédies ,  n  a-t-elle  pas 
contribué  aufli  à  leur  infpirer  une  franchifegénéreufe? 

N*eft-ce  pas  ce  mélange  de  leurs  qualités  contraires , 
qui  a  fait  couler  tant  de  fang  royal  dans  les  combats 
&  fur  les  échafauds,  &  qui  n'a  jamais  permis  quils 
cmployaflent  le  poifon  dans  leur  troubles  civilb  ;  tandis 
qu'ailleurs  ,  fous  un  gouvernement  facerdotal ,  le 
poifon  était  une  arme  fi  commune  ? 

L  amour  de  la  liberté  n'eft-il  pas  devenu  leur  carac- 
tère dominant ,  à  mefure  qu  ils  ont  été  plus  éclairés 
&  plus  riches  ?  Tous  les  citoyens  ne  peuvent  être 
également  puiflans  ;  mais  ils  peuvent  tous  être  éga- 
lement libres.  Et  c'eft  ce  que  les  Anglais  ont  obtenu 
enfin  p^r  leur  confiance* 

Etre  libre,  c'eft  ne  dépendre  que  des  lois.  Les 
Anglais  ont  donc  aimé  les  lois ,  comme  les  pères 
aiment  leurs  enfans ,  parce  qu'ils  les  ont  faits ,  ou 
qu'ils  ont  cru  les  faire. 

Un  tel  gouvernement  n'a  pu  être  établi  que  très- 
tard;  parce  qu'il  a  fallu  long-  temps  combattre  des 
puiflances  refpeâées  :  la  puiffance  du  pape  la  plus 
terrible  de  toutes,  puifquelle  était  fondée  fur  le  pré- 
jugé 8c  fur  l'ignorance  ;  la  puiffance  royale  toujours 
prête  à  fe  déborder.  Se  qu'il  fallait  contenir  dans  fcs 
bornes  ;  la  puiffance  du  b^ronage  ,  qui  était  une 
anarchie;  la  puiffance  des  évêques,  qui  mêlant  tou- 
jours le  profane  au  facré,  voulurent  l'emporter  fur  le 
baronage  &  fur  les  rois. 

Peu-à*peu  la  chambre  des  communes  eft  devenue 
la  digue  qui  arrête  tous  ces  torrens. 
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La  chambre  des  communes  eft  véritablement  la 
nation  ;  puifque  le  roi ,  qui  eft  le  chef,  n  agit  que  pour 
lui ,  &  pour  ce  qu'on  appelle  Ja  prérogative  ;  puifque 
les  pairis  ne  font  en  parlement  que  pour  eux;  puifque 
les  évêqucs  n'y  font  de  même  que  pour  eux.  Mais  la 
chambre  des  communes  y  eft  pour  le  peuple  ;  puifque 
chaque  membre  eft  député  du  peuple.  Or  ce  peuple 
eft  au  roi  comme  environ  huit  millions  font  à  l'unité. 
Il  eft  aux  pairs  &  aux  évêques  comme  huit  millions 
font  à  deux  cents  tout  au  plus.  Et  les  huit  millions  de 
citoyens  libres  font  repréfcntés  par  la  chambre  baffe. 

De  cet  établiflcment ,  en  comparaifon  duquel  la 
république  de  Platon  n'eft  qu'un  rêve  ridicule ,  Se  qui 
femblerait  inventé  par  Locke ,  par  Kewion^  par  Hallcy^ 
ou  par  Archimidc ,  il  eft  né  des  abus  affreux  ,  &  qui 
font  frémir  la  nature  humaine.  Les  frottemens  inévi- 
tables de  cette  vafte  machine ,  l'ont  prefquc  détruite 
du  temps  de  Fatrfax  &  de  Cromwell.  Le  fanatifme 
abfurde  s'était  introduit  dans  ce  grand  édifice  comme 
un  feu  dévorant,  qui  confumé  un  beau  bâtiment 
(Jui  n  eft  que  de  bois. 

Il  a  été  rebâti  de  pierres  du  temps  de  Guillawne 
d'Orange^  La  philofophie  a  détruit  le  fanatifme ,  qui 
ébranle  les  Etats  les  plus  fermes.  Il  eft  à  croire  qu'une 
conftitution  qui  a  réglé  les  droits  du  roi ,  des  nobles, 
8c  du  peuple ,  &  dans  laquelle  chacun  trouve  fa  fureté , 
durera  autant  que  les  chofes  humaines  peuvent  durer. 

Il  eft  à  croire  aufli  que  tous  les  Etats,  qui  ne  font 
pas  fondés  fur  de  tels  principes ,  éprouveront  des 
révolutions. 

Voici  à  quoi  la  légifladon  anglaife  eft  enfin  parve- 
nue; à  remettre  chaque  homme  dans  tous  les  droits 
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de  la  nature  dont  ils  font  dépouillés  dans  prefque 
toutes  les  monarchies.  Ces  droits  font,  liberté  entière 
de  fa  perfonne ,  de  fes  biens  ;  de  parler  à  la  nation 
par  lorgane  de  fa  plume  ;  de  ne  pouvoir  être  jugé  en 
matière  criminelle ,  que  par  un  juré  formé  d'hommes 
indépendans  ;  de  ne  pouvoir  être  jugé  en  aucun  cas 
que  fuivant  les  termes  précis  de  la  loi  ;  de  profeffer 
en  paix  quelque  religion  qu'on  veuille ,  en  renonçant 
aux  emplois  dont  les  feuls  anglicans  peuvent  être 
pourvus.  Cela  s'appelle  des  prérogatives.  Et  en  effet» 
c'eft  une  très -grande  fc  très-heureufe  prérogative  , 
par-deflus  tantde  nations ,  d'être  fur  en  vous  couchant 
que  vous  vous  réveillerez  le  lendemain  avec  la  même 
fortune  que  vous  poflediez  la  veille;  que  vous  ne 
ferez  pas  enlevé  des  bras  de  votre  femme ,  de  vos 
enfans ,  au  milieu  de  la  nuit,  pour  être  conduit  dans 
un  donjon ,  ou  dans  un  défert  ;  que  vous  aurez ,  en 
fortant  du  fommeil,  le  pouvoir  de  publier  tout  ce 
que  vous  penfez;  que  fi  vous  êtes  accufé,  foit  pour 
avoir  mal  agi ,  ou  mal  parlé ,  ou  mal  écrit ,  vous  ne 
ferez  jugé  que  fuivant  la  loi.  Cette  prérogative  s'étend 
fur  tout  ce  qui  aborde  en  Angleterre.  Un  étranger  y 
jouit  de  la  même  liberté  de  fes  biens  8c  de  fa  per- 
fonne; 8c  s'il  eft  accufé  ,  il  peut  demander  que  la 
moitié  des  jurés  foit  compofée  d'étrangers. 

J  ofe  dire  que  fi  on  affemblait  le  genre-humain  pour 
faire  des  lois ,  c'cft  ainfi  qu'on  les  ferait  pour  fa  fureté. 
Pourquoi  donc  ne  font-elles  pas  fuivies  dans  les  autres 
pays  ?  n'eft-ce  pas  demander  pourquoi  les  cocos  mûrif- 
fent  aux  Indes  8c  ne  réuffiflent  point  à  Rome  ?  Vous 
répondez  que  ces  cocos  n  ont  pas  toujours  mûri  en 
Angleterre  ;  qu'il  n'y  ont  été  cultivés  que  depuis  peu 
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de  temps  ;  que  la  Suède  en  a  élevé  à  fon  exemple 
pendant  quelques  années  8c  qu'ils  n'ont  pas  réuffi  ; 
que  vous  pourriez  faire  venir  de  ces  fruits  dans  d'autres 
provinces,  par  exemple  en  Bofnie ,  en  Servie.  Efifaycz 
donc  d'en  planter. 

Et  furtout,  pauvre  homme,  fi  vous  êtes  bâcha,  e£fendi 
ou  mollah ,  ne  foyez  pas  aflez  imbécillement  barbare 
pour  rcfferrer  les  chaînes  de  votre  nation.  Songez  que 
plus  vous  appefantirez  le  joug ,  plus  vos  enfans ,  qui 
ne  feront  pas  tous  bâchas,  feront  efclaves.  Quoi  !  mal- 
heureux ,  pour  le  plaifir  d'être  tyran  fubalteme  pen- 
dant quelques  jours ,  vous  expofez  toute  votre  poftérité 
à  gémir  dans  les  fers  !  Oh  qu'il  eft  aujourd'hui  de 
diilance  entre  un  Anglais  8c  un  Bofniaque  ! 

SECTION        VII. 

V-4  E  mélange  dans  le  gouvernement  d'Angleterre ,  ce 
'  concert  entre  les  communes ,  les  lords ,  8c  le  roi ,  n'a 
pas  toujours  fubfifté.  L'Angleterre  a  été  long-temps 
efclave  ;  elle  l'a  été  des  Romains ,  des  Saxons ,  des 
Danois ,  des  Français.  Guillaume  le  conquérant  la  gou- 
verna furtout  avec  un  fceptre  de  fer.  Il  difpofait  des 
biens ,  de  la  vie ,  de  fes  nouveaux  fujets ,  comme  un 
monarque  de  l'Orient  ;  il  défendit ,  fous  peine  de 
mort ,  qu'aucun  anglais  ofôt  avoir  du  feu  k  de  la 
lumière  chez  lui ,  paflé  huit  heures  du  foir  ;  foit  qu'il 
prétendît  par-là  prévenir  leurs  aifemblées  noâurnes  ; 
foit  qu'il  voulût  cflayer ,  par  une  défenfe  fi  bizarre , 
jufqu'où  peut  aller  le  pouvoir  des  hommes  fur  d'autres 
hommes.  Il  eft  vrai  qu'avant  8c  après  Guillaume  le 
conquérani ,  les  Anglais  ont  eu  des  parlemens  ;  ils  s'en 
vantent  ;  comme  fi  ces  aflemblées ,  appelées  alors 
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parlemens ,  comppfées  de  tyrans  cccléfiaftiques  ,  8c  de 
pillards  nommés  barons ,  avaient  été  les  gardiens  de 
la  liberté  &  de  la  félicité  publique. 

Les  Barbares ,  qui  des  bords  de  la  mer  Baltique 
fondirent  dans  le  refte  de  l'Europe ,  apportèrent  avec 
eux  Tufage  des  états  ou  parlemens ,  dont  on  fait  tant 
de  bruit,  &  qu'on  connaît  fi  peu.  Les  rois  n'étaient 
point  defpotîques ,  cela  eft  vrai  ;  Se  c'eft  précifément 
par  cette  raifon  que  les  peuples  gémiffaient  dans  une 
fervitude  miférable.  Les  chefs  de  ces  fauvages,  qui 
avaient  ravagé  la  France,  Tltalie ,  rEfpagiie ,  Se  l'An- 
gleterre, fe  firent  monarques.  Leurs  capitaines  par- 
tagèrent entr'eux  les  terres  des  vaincus  :  de -là  ces 
margraves ,  ces  lairds ,  ces  barons ,  ces  fous-  tyrans , 
qui  difputaient  fouvent  avec  des  rois  mal  affermis 
les  dépouilles  des  peuples.  C'étaient  des  oifeaux  de 
proie ,  combattans  contre  un  aigle  pour  fucer  le  fang 
des  colombes.  Chaque  peuple  avait  cent  tyrans  au  lieu 
d'un  bon  maître.  Des  prêtres  fe  mirent  bientôt  de  la 
partie.  De  tout  temps  le  fort  des  Gaulois ,  des  Ger- 
mains ,  des  infulaires  d'Angleterre ,  avait  été  d'être 
gouvernés  par  leurs  druides,  &:  par  les  chefs  de  leurs 
villages ,  ancienne  efpèce  de  barons  ,  mais  moins 
tyrans  que  leurs  fucceffeurs.  Ces  druides  fe  difaient 
médiateurs  entre  la  Divinité  &  les  hommes  ;  ils  fefaient 
des  lois ,  ils  excommuniaient ,  ils  condamnaient  à  la 
mort.  Les  évêques  fuccédèrent  peu  à  peu  à  leur  auto- 
rité temporelle  dans  le  gouvernement  goth  8c  vandale. 
Les  papes  fe  mirent  à  leur  tête  :  8c  avec  des  brefs,  des 
bulles ,  8c  des  moines  ;  ils  firent  trembler  les  rois ,  les 
dépofèrent,  les  firent  affaffincr,  8c  tirèrent  à  eux  tout 
l'argent  qu'ils  purent  de  l'Europe.  L'imbécillc  Inas  . 
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l'un  des  tyrans  de  Theptarcliie  d'Angleterre,  fut  le 
premier ,  qui  dans  un  pèlerinage  à  Rome  fc  fournît 
à  payer  le  denier  de  S'  Pierre  (ce  qui  était  environ 
un  écu  de  notre  monnaie  )  pour  chaque  maifon  de 
fon  territoire.  Toute  Tîle  fuivit  bientôt  cet  exemple  ; 
l'Angleterre  dcvintpetît-à-petît  une  province  du  pape  ; 
le  S^  Père  y  envoyait  de  temps  en  temps  fes  légats 
pour  y  lever  des  impôts  exorbitans.  Jean  fans  terre  fit 
enfin  une  ceflion  en  bonne  forme  de  fon  royaume  à  fa 
fainteté ,  qui  Tavait  excommunié  ;  les  barons  qui  n'y 
trouvèrent  pas  leur  compte  chaflerent  ce  miférable  roi, 
&  mirent  à  fa  place  Louis  VIII  père  de  S^  Louis  roi  de 
France.  Mais  ils  fc  dégoûtèrent  bientôt  de  ce  nouveau 
venu ,  &  lui  firent  rcpaffer  la  mer. 

Tandis  que  les  barons ,  les  évêques ,  les  papes  .dé- 
chiraient tous  ainfi  l'Angleterre ,  où  tous  voulaient 
commander  ;  le  peuple ,  la  plus  nombreufe ,  la  plus 
utile ,  &  même  la  plus  vertueufe  partie  des  hommes, 
compofée  de  ceux  qui  étudient  les  lois  8c  les  fciences, 
des  négocians ,  des  artifans ,  des  laboureurs  enfin  qui 
exercent  la  première  &:  la  plus  méprifée  des  profef- 
fions  ;  le  peuple ,  dis-je ,  était  regardé  par  eux  comme 
des  animaux  au-deflbus  de  Thomme.  Il  s'en  fallait 
bien  que  les  communes  euffent  alors  part  au  gou- 
vernement ;  c'étaient  des  villains  ,  leur  travail ,  leur 
fang  appartenaient  à  leurs  maîtres ,  qui  s'appelaient 
ii(AUs.  Le  plus  grand  nombre  des  hommes  était  en 
Europe ,  ce  qu'ils  font  encore  en  plufieurs  endroits  du 
monde ,  ferfs  d'un  fcigneur  ,  efpèce  de  bétail  qu'on 
vend  Se  qu'on  achète  avec  la  terre.  Il  a  fallu  des 
fièdes ,  pour  rendre  juftice  à  l'humanité  ,  pour  fentir 
qu'il  était  horrible  que  le  grand  nombre  femât ,  & 
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que  le  petit  recueillît;  &  n'cft-cepas  un  bonheur  pour 
les  Français ,  que  ^autorité  de  ces  petits  brigands  ait 
été  éteinte  en  France  par  la  puiflance  légitime  des  rois , 
comme  elle  Ta  été  en  Angleterre  par  celle  du  roi  8c 
de  la  nation  ? 

Heureufement  dans  les  fecoufles  que  les  querelles 
des  rois  &  des  grands  donnaient  aux  empires ,  les 
fers  des  nations  fe  font  plus  ou  moins  relâchés  t  la 
liberté  eft  née  en  Angleterre  des  querelles  des  tyrans. 
Les  barons  forcèrent  Jean  fans  terre ,  8c  Henri  III,  à 
accorder  cette  fameufe  charte,  dont  le  principal  but 
était ,  à  la  vérité ,  de  mettre  les  rois  dans  la  dépen- 
dance des  lords  ;  mais  dans  laquelle  le  refle  de  la 
nation  fut  un  peu  favorifé ,  afin  que  dans  Toccafion 
elle  fe  rangeât  du  parti  de  fes  prétendus  proteâeurs. 
Cette  grande  charte ,  qui  eft  regardée  comme  l'ori- 
gine facrée  des  libertés  anglaifes ,  fait  bien  voir  elle- 
même,  combien  peu  la  liberté  était  connue  ;  le  titre 
feul  prouve  que  le  roi  fe  croyait  abfolu  de  droit ,  8c 
que  les  barons  8c  le  clergé  même  ne  le  forçaient  à  fc 
relâcher  de  ce  droit  prétendu ,  que  parce  qu'ils  étaient 
les  plus  forts.  Voici  comme  commence  la  grande 
charte  :  m  Nous  accordons,  de  notre  libre  volonté, 
n  les  privilèges  fuivans  aux  archevêques,  évêques, 
9)  abbés,  prieurs ,  8c  barons  de  notre  royaume  8cc.  99 
Dans  les  articles  de  cette  charte ,  il  n'eft  pas  dit  un 
mot  de  la  chambre  des  communes  ;  preuve  qu'elle 
n'cxiftait  pas  encore  ,  ou  qu  elle  exiftait  fans  pouvoir. 
On  y  fpécifie  les  hommes  libres  d  Angleterre  ;  trifte 
démonftration  qu'il  y  en  avait  qui  ne  Tétaient  pas. 
On  voit  par  l'article  XXXII ,  que  les  hommes  pré- 
tendus libres  devaient  le  fervice  à  leur  feigncur.  Une 
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telle  liberté  tenait  encore  beaucoup  de  Tefclavage. 
Par  larticle  XXI,  le  roi  ordonne  que  fes  officiers  ne 
pourront  dorénavant  prendre  de  force  les  chevaux 
&  les  charrettes  des  hommes  libres  qu'en  payant.  Ce 
règlement  parut  au  peuple  une  vraie  liberté ,  parce 
qu'il  ôtait  une  plus  grande  tyrannie.  Henri  VII^ 
conquérant  &  politique  heureux ,  qui  fefait  femblant 
d'aimer  les  barons,  mais  qui  les  haïflait  8c  les  crai- 
gnait ,  s'avifa  de  procurer  l'aliénation  de  leurs  terres. 
Par-là  les  viUains,  qui  dans  la  fuite  acquirent  du 
bien  par  leurs  travaux ,  achetèrent  les  châteaux  des 
illuftres  pairs  ,  qui  s'étaient  ruinés  par  leurs  folies: 
peu- à -peu  toutes  les  terres  changèrent  de  maîtres. 

La  chambre  des  communes  devint  de  jour  en  jour 
plus  puiflante.  Les  familles  des  anciens  pairs  s'étei- 
gnirent avec  le  temps  ;  8c  comme  il  n'y  a  proprement 
que  les  pairs  qui  foient  nobles  en  Angleterre ,  dans 
la  rigueur  de  la  loi,  il  n'y  aurait  prefque  plus  de 
noblefle  en  ce  pays-là ,  (i  les  rois  n'avaient  pas  créé 
de  nouveaux  barons  de  temps  en  temps ,  ic  confervé 
le  corps  des  pairs ,  qu'ils  avaient  tant  craint  autre- 
fois ,  pour  Toppofer  à  celui  des  communes  devenu 
trop  redoutable.  Tous  ces  nouveaux  pairs ,  qui  com- 
pofent  la  chambre  haute,  reçoivent  du  roi  leur  titre, 
8c  rien  de  plus ,  puifqu'aucun  d'eux  n'a  la  terre  dont 
il  porte  le  nom.  L'un  eft  duc  de  Dorjet,  ic  n'a  pas 
un  pouce  de  terre  en  Dorfetshire  ;  l'autre  eft  comte 
d'un  village ,  qui  fait  à  peine  où  ce  village  eft 
fitué.  Ils  ont  du  pouvoir  dans  le  parlement,  non 
ailleurs. 

Vous  n'entendczpoîn  t  ici  parler  de  haute,  moyenne, 
8c  bafle  juftice,  ni  du  droit  de  chaifer  fur  les  terres 
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d'un  citoyen ,  lequel  n  a  pas  la  liberté  de  tirer  un 
coup  de  fuGl  fur  fon  propre  champ.  (  i  ) 

Un  homme,  parce  quil  eft  noble  ou  prêtre,  ncft 
point  exempt  de  payer  certaines  taxes  :  tous  les 
impôts  font  réglés  par  la  chambre  des  communes , 
qui  n'étant  que  la  féconde  par  fon  rang,  eft  la  pre- 
mière par  fon  crédit.  Les  feigneurs  &  les'  évêqucs 
peuvent  bien  rejeter  le  bill  des  communes ,  lorfqu'il 
s'agit  de  lever  de  l'argent  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d'y  rien  changer  :  il  faut  ou  quils  le  reçoivent, 
pu  qu'ils  le  rejettent  fans  reftriâion.  Quand  le  bill 
eft  confirmé  par  les  lords,  &  approuvé  par  le  roi, 
alors  tout  le  monde  paye  ;  chacun  donne  ,  non  félon 
fa  qualité  ,  (ce  qui  ferait  abfurde)  mais  félon  fon 
revenu.  Il  n'y  a  point  de  taille ,  ni  de  capitation 
arbitraire ,  mais  une  taxe  réelle  fur  les  terres  ;  elles  ont 
été  évaluées  toutes  fous  le  fameux  roi  Guillaume  IlL 
La  taxe  fubfifte  toujours  la  même ,  quoique  les  revenus 
des  terres  aient  augmenté;  ainfi  pcrfonne  n'eft  foulé, 
Se  perfonne  ne  fe  plaint  ;  le  payfan  n'a  point  les  pieds 
meurtris  par  des  fabots  ;  il  mange  du  pain  blanc ,  il 
eft  bien  vêtu ,  il  ne  craint  point  d  augmenter  le  nombre 
de  fes  beftiaux,  ni  de  couvrir  fon  toit  de  tuiles  ,  de 
peur  que  Ton  ne  hauffe  fes  impôts  Tannée  d'après. 
On  y  voit  beaucoup  de  payfans ,  qui  ont  environ  cinq 
ou  fix  cents  livres  fterlings  de  revenu  ;  ic  qui  ne 
dédaignent. pas  de  continuer  à  cultiver  la  terre  qui 
les  a  enrichis ,  Se  dans  laquelle  ils  vivent  libres. 

(  I  )  La  chaflc  nVft  pas  abfolumcnt  libre  en  Angleterre ,  &  il  y  fubQfte 
fur  cet  objet  des  lois  moins  tyranniques  que  celles  de  quelques  autres 
nations ,  mais  très-peu  dignes  d'un  peuple  qui  fe  croit  tibrc. 

SECTION 
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Vous  favez,  mon  cher  Icûeur,  qu'en  Efpagnc 
vers  les  côtes  deMalaga,  on  découvrit  du  temps  de 
Philippe II une pttht  peuplade  jufqu alors  inconnue, 
cachée  au  milieu  des  montagnes  de  Las  Alpuxarras* 
Vous  favez  que  cette  chaîne  de  rochers  inacceffiblcs 
eft  entre-coupée  de  vallées  délicieufes.vous  n'ignorez 
pas  que  ces  vallées  font  cultivées  encore  aujourd'hui 
par  des  defcendans  des  Maures  qu'on  a  forcés  pour 
leur  bonheur  à  être  chrétiens,  ou  du  moins  à  le 
paraître. 

Parmi  ces  Maures,  comme  je  vous  le  dîfaîs,îly 
avait  fous  Philippe  II  une  nation  peu  nombreufe  qui 
habitait  une  vallée  à  laquelle  on  ne  pouvait  parvenir 
que  par  des  cavernes.  Cette  vallée  eft  entre  Pitos  jSc 
Portugos  ;  les  habitans  de  ce  féjour  ignoré  étaient 
prefque  inconnus  des  Maures  mêmes  ;  ils  parlaient 
une  langue  qui  n'était  ni  Tefpagnole  ni  larabe ,  & 
qu'on  crut  être  dérivée  de  l'ancien  carthaginois. 

Cette  peuplade  s'était  peu  multipliée.  On  a 
prétendu  que  la  raifon  en  était  que  les  Arabes  leurs 
yoifins ,  &  avant  eux  les  Africains ,  venaient  prendre 
les  filles  de  ce  canton. 

Ce  peuple  chétif,  mais  heureux,  n'avait  jamais 
entendu  parler  de  la  religion  chrétienne,  ni  de  la 
juive  ;  connaiffait  médiocrement  celle  de  Mahomet 
&  n'en  fefait  aucun  cas.  Il  offrait  de  temps  immé- 
morial du  lait  8c  des  fruits  à  une  ftatue  à' Hercule. 
C'était-là  toute  fa  religion.  Du  refte,  ces  hommes 
ignorés  vivaient  dans  Tindolence  &  dans  l'innocence. 

Diâionn.  philojoph.  Tome  IV.  L  1 
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Un  familier  de  Tinquifition  les  découvrît  enfin.  Le 
grand-inquifiteur  les  fit  tous  brûler  ;  c'eft  le  feul 
événement  de  leur  hiftoîre. 

Les  motifs  facrés  de  leur  condamnation  furent 
qu'ils  n'avaient  jamais  payé  d'impôt ,  attendu  qu'on 
ne  leur  en  avait  jamais  demandé,  &  qu'ils  ne  con- 
naiflaient  point  la  monnaie,  qu'ils  n'avaient  point 
de  Bible ,  vu  qu'ils  n'entendaient  point  le  latin ,  fc 
que  perfonne  n'avait  pris  la  peine  de  les  baptifer.  On 
les  déclara  forciers  8c  hérétiques  ;  ils  furent  tous 
revêtus  du  fanbenito  &  grillés  en  cérémonie. 

Il  eft  clair  que  c'eft  aînfi  qu'il  faut  gouverner  les 
hommes  :  rien  ne  contribue  davantage  aux  douceurs 
de  la  fociété. 

GRACE. 

JLJans  les  pcrfonnes  ,  dans  les  ouvrages,  grâce 
fignifie  non -feulement  ce  qui  plaît,  mais  ce  qui 
plaît  avec  attrait.  C'eft  pourquoi  les  anciens  avaient 
imaginé  que  la  déeffe  de  la  beauté  ne  devait  jamais 
paraître  fans  les  Crâces.  La  beauté  ne  déplaît  jamais  ; 
mais  elle  peut  être  dépourvue  de  ce  charme  fecrct 
qui  invite  à  la  regarder  ,  qui  attire ,  qui  remplit 
l'ame  d'un  fentiment  doux.  Les  grâces  dans  la  figure, 
dans  le  maintien ,  dans  l'aôion,  dans  les  difcours, 
dépendent  de  ce  mérite  qui  attire.  Une  bellç  perfonne 
n'aura  point  de  grâces  dans  le  vifage,  fi  la  bouche 
eft  fermée  fans  fourire ,  fi  les  yeux  font  fans  douceur. 
Le  férieux  n'eft  jamais  gracieux  ;  il  n'attire  point  ;  il 
approche  trop  du  févére ,  qui  rebute. 

Un  homme  bien  fait,  dont  le  maintien  eft  mal 
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afluré  ou  gêné  ,  la  démarche  précipitée  ou  pefante , 
les  geftes  lourds ,  n^a  point  de  grâce  ,  parce  qu'il  n'a 
rien  de  doux  ,  de  liant  dans  fon  extérieur. 

La  voix  d  un  orateur  qui  manquera  d'inQexion  8c 
de  douceur  fera  fans  grâce. 

Il  en  eft  de  même  dans  tous  les  arts»  La  propor^» 
tion,  la  beauté,  peuvent  n'être  point  graciçufes.  On 
ne  peut  dire  que  les  pyramides  d'Egypte  aient  des. 
grâces.  On  ne  pourrait  le  dire  du  coloffe  de  Rhodes 
comme  de  la  Vénus  de  Gnide.  Tout  ce  qui  eft  uni- 
quement dans  le  genre  fort  &:  vigoureux  a  un  mérite 
qui  n'eft  pas  celui  des  grâces. 

Ce  ferait  mal  connaître  Micltcl-Angt  8c  le  Caravage^ 
que  de  leur  attribuer  les  grâces  de  tAWane.  Le 
fixième  livre  de  l'Enéide  eft  fublime  :  le  quatrième  a 
plus  de  grâce.  Quelques  odes  galantes  à! Horace  rcf- 
pirentles  grâces,  comme  quelques-unes  de  fes  épîtres 
enfeignent  la  raiibn. 

Il  femble  qu'en  général  le  petit ,  le  joli  en  tout 
genre ,  foit  plus  fufceptible  de  grâces  que  le  grande 
On  louerait  mal  une  oraifon  funèbre ,  une  tragédie , 
un  fermon ,  fi  on  ne  leur  donnait  que  l'épithète  dç 
gracieux. 

Ce  n  eft  pas  qu'il  y  ait  un  feul  genre  d'ouvrage 
qui  puiffe  être  bon  en  étant  oppofé  aux  grâces  ;  car 
leur  oppofé  eft  la  rudeffe  ,  le  fauvage  ,  la  fécherefle. 
U Hercule  Farnèje  ne  devait  point  avoir  les  grâces  du 
Belvédère  8c  de  ï Antinous  ,•  mais  il  n'eft  ni  rude  ni 
agrefte.  L'incendie  de  Troye,  dans  Virgile^  n'eft  point 
décrit  avec  les  grâces  d'une  élégie  de  Tibullc;  il  plaît 
par  des  beautés  fortes.  Un  ouvrage  peut  donc  être 
fans  grâces ,  fans  que  cet  ouvrage  ait   le  moindre 
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défagrément.  Le  terrible ,  rhorriblc ,  la  defcripiion , 
la  peinture  d'un  monftre,  exigent  qu*on  s'éloigùe  de 
tout  ce  qui  eft  gracieux  ,  mais  non  pas  qu  on  affeâe 
uniquement  roppofé.  Car  fi  un  artifte ,  en  quelque 
genre  que  ce  foit ,  n'exprime  que  des  chofcs  affireufes, 
•s'il  ne  les  adoucit  point  par  des  contraftes  agréables ,  il 
rebutera. 

La  grâce ,  en  peinture ,  en  fculpture ,  confifte  dans 
la  mollefle  des  contours,  dans  une  exprefllon  douce; 
&  la  peinture  a ,  par  defius  la  fculpture ,  la  grâce  de 
l'union  des  parties,  celle  des  figures  qui  s'animent 
l'une  par  l'autre ,  8c  qui  fe  prêtent  des  agrémens  par 
leurs  attributs  Se  par  leurs  regards. 

Les  grâces  de  la  diftion ,  foit  en  éloquence ,  foit  en 
poëfie ,  dépendent  du  choix  des  mots ,  de  Tharmonie 
des  phrafes ,  &  encore  plus  de  la  délicateffe  des  idées 
&  des  defcriptions  riantes.  L'abus  des  grâces  eft  l'afiFé- 
terie ,  comme  l'abus  du  fublime  eft  l'ampoulé  ;  toute 
^erfeftion  eft  près  d'un  défaut. 

Avoir  de  la  grâce  s*entend  de  la  chofe  8c  de  la 
perfonne  :  Cet  ajujiemcnt ,  cet  ouvrage  y  cette  femme  a  de 
la  grâce,  La  bonne  grâce  appartient  à  la  perfonne 
feulement  :  Elle  Je  préfente  de  bonne  grâce.  Il  a  fait  de 
bonne  grâce  ce  quon  attendait  de  lui.  Avoir  des  grâces. 
Cette  femme  a  des  grâces  dam  fon  maintien ,  dans  ce  quelle 
dit ,  dans  ce  quelle  fait. 

Obtenir  fa  grâce  ,  c'eft  ,  par  métaphore ,  obtenir 
fon  pardon  ,  comme  faire  grâce  eft  pardonner.  On 
fait  grâce  d'une  chofe  en  s'emparant  du  refte.  Les 
commis  lui  prirent  tousfes  effets ,  ù  lui  firent  grâce  de  fon 
argent.  Faire  des  grâces ,  répandre  des  grâces ,  eft  le  plus 
bel  apanage  de  la  fouveraineté  ;  c'eft  faire  du  bien. 
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c  eft  plus  que  jufticc.  Avoir  les  bonnes  grâces  de 
quelqu'un  ne  fe  dit  que  par  rapport  à  un  fupérieur  ; 
avoir  les  bonnes  grâces  d'une  dame ,  c'eft  être  fon 
an^nt  favorifé.  Etre  en  grâce  fe  dit  d'un  courtifan 
qui  a  été  en  difgrace  :  on  ne  doit  pas  faire  dépendre 
fon  bonheur  de  l'un ,  ni  fon  malheur  de  l'autre.  On 
appelle  bonnes  grâces  ces  demi-rideaux  d'un  lit  qui 
font  aux  deux  côtés  du  chevet.  Les  grâces ,  en  grec 
charitcs ,  terme  qui  fignifie  aimabk. 

Les  Grâces,  divinités  de  l'antiquité,  font  une  des 
plus  belles  allégories  de  la  mythologie  des  Grecs. 
Comme  cette  mythologie  varie  toujours,  tantôt  par 
l'imagination  des  poètes  qui  en  furent  les  théologiens , 
tantôt  par  les  ufages  des  peuples  ,  le  nombre ,  les 
noms ,  les  attributs  des  Grâces  changèrent  fouvent. 
Mais  enfin  on  s'accorda  à  les  fixer  au  nombre  de  trois , 
&  à  les  nommer  Aglaé  ,  Thalie ,  Euphrojine ,  c'eft-à- 
dire  brillant,  JUur,  gaieté.  Elles  étaient  toujours  auprès 
de  Vénus.  Nul  voile  ne  devait  couvrir  leurs  charmes. 
Elles  préfidaient  aux  bienfaits ,  à  la  concorde ,  aux 
réjouiflanccs  ,  aux  amours  ,  à  l'éloquence  même  ; 
elles  étaient  l'emblème  fenfible  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  agréable.  On  les  peignait  danfantes ,  &: 
fe  tenant  parla  main  :  on  n'entrait  dans  leurs  temples 
que  couronné  de  fleurs.  Ceux  qui  ont  confulté  la 
mythologie  fabuleufe  ,  devaient  au  moins  avouer  le 
mérite  de  ces  fiâions  riantes  ,  qui  annoncent  des 
vérités  dont  réfultcrait  la  félicité  du  genre-humain.  ^ 
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Section      première.   * 

yji  E  terme  qui  fignifie  faveur ,  privilège ,  cft  employé 
en  ce  fens  par  les  théologiens.  Ils  appellent  grâce 
une  aâion  de  DîEU  particulière  fur  les  créatures 
pour  les  rendre  juftes  8c  heureux.  Les  uns  ont  admis 
la  grâce  univerfelle  que  Dieu  préfente  à  tous  les 
hommes,  quoique  le  genre-humain,  félon  eux,  foit 
livré  aux  flammes  éternelles ,  à  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre;  les  autres  n'admettent  la  grâce  que  pour 
les  chrétiens  de  leur  communion ,  les  autres  enfin 
que  pour  les  élus  de  cette  communion. 
-  Il  eft  évident  qu'une  grâce  générale  qui  laiffe 
l'univers  dans  le  vice ,  dans  l'erreur  &  dans  le  mal- 
heur éternel ,  n'eft  point  une  grâce  ,  une  faveur,  un 
privilège  ,  mais  que  c'eft  une  contradiâion  dans  les 
termes. 

La  grâce  particulière  eft ,  félon  les  théologiens ,  ou 
fuffifante ,  &  cependant  on  y  réfifte  :  en  ce  cas  elle  ne 
fuffit  pas  ;  elle  reflemble  à  un  pardon  donné  par 
un  roi  à  un  criminel  qui  n'en  eft  pas  moins  livré 
au  fupplîce. 

Ou  efficace  à  laquelle  on  ne  réfifte  jamais,  quoi- 
qu'on y  puiffe  réfifter  :  Se  en  ce  cas  les  juftes  reffem- 
blent  à  des  convives  affamés  à  qui  on  préfente  des 
mets  délicieux  dont  ils  mangeront  furement ,  quoi- 
qu'çn  général  ils  foîcnt  fuppofés  pouvoir  n'en 
point  manger. 
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Ou  néceffitante  à  laquelle  on  ne  peut  fe  fouftraire  : 
&  ce  n'eft  autre  chofe  que  renchaînement  des  décrets 
étemels  &  des  événemens.  On  fe  gardera  bien  d'en* 
trer  ici  dans  le  détail  immenfe  &  rebattu  de  toutes  les 
fubtilités ,  &  de  cet  amas  de  fophifmes  dont  on  a 
embarrafle  ces  qucftions.  L'objet  de  ce  diâionnaire 
n  eft  point  d'être  levain  écho  de  tant  de  vaines  difputcs. 

«S' Thomas  appelle  la  grâce  une  forme  fubftantielle, 
&  le  jéfuite  Bouhours  la  nomme  un  je  ne  jais  quoi; 
ctR,  peut-être  la  meilleure  définition  qu'on  en  ait 
jamais  donnée. 

Si  les  théologiens  avaient  eu  pour  but  de  jeter  du 
ridicule  fur  la  Providence ,  ils  ne  s'y  feraient  pas 
pris  autrement  qu'ils  ont  fait  :  d'un  côté  les  thomifles 
affurent  que  l'homme,  en  recevant  la  grâce  efficace, 
n'eft  pas  libre  dans  lejens  compojé ,  mais  qu'il  eft  libre 
dans  le  fcns divijé;  de  l'autre,  les  moliniftes  inventent 
la  fcience  moyennç  de  Dieu  Se  le  congruifmc  ;  on 
imagine  des  grâces  excitantes ,  des  prévenantes ,  des 
concomitantes  ,  des  coopérantes. 

Laiflbns-là  toutes  ces  mauvaifes  plaifanteries  que 
les  théologiens  ont  faites  féricufement.  Laiffons-là 
tous  leurs  livres ,  &:  que  chacun  confulte  le  fens 
commun  ;  il  verra  que  tous  les  théologiens  fe  font 
trompés  avec  fagacité,  parce  qu'ils  ont  tous  raifonné 
d'après  un  principe  évidemment  faux.  Ils  ont  fuppofé 
que  Dieu  agit  par  des  voies  particulières.  Or  un 
Dieu  éternel  ,  fans  lois  générales  ,  immuables  & 
éternelles ,  eft  un  être  de  raifon ,  un  fantôme ,  un  dieu 
de  la  fable. 

Pourquoi  les  théologiens  ont-ils  été  forcés,  dans 
toutes  les  religions  où  l'on  fe  pique  de  raifonner , 
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d  admettre  cette  grâce  qu'ils  ne  comprennent  pas  ? 
c'cft  qu'ils  ont  voulu  que  le  falut  ne  fut  que  pour 
leur  fcâc  ;  &  ils  ont  voulu  encore  que  ce  falut  dans 
leur  feâe  ne  fût  le  partage  que  de  ceux  qui  leur 
feraient  foumis.  Ce  font  des  théologiens  particuliers» 
des  chefs  de  parti  divifés  entfeux.  Les  doâeurs 
mufulmans  ont  les  mêmes  opinions  &  les  mêmes 
difputes  ,  parce  qu  ils  ont  le  même  intérêt  ;  mais  le 
théologien  univerfel,  c'eft-à-dirc  le  vrai  philofophe, 
voit  qu'il  cft  contradiûoire  que  la  nature  n'agiffe  pas 
par  les  voies  les  plus  fimples,  qu  il  eft  ridicule  que 
Dieu  s'occupe  à  forcer  un  homme  de  lui  obéir  en 
Europe  ,  &  qu  il  laifle  tous  les  Afiatiques  indociles , 
quil  lutte  contre  un  autre  homme,  lequel  tantôt 
lui  cède  ic  tantôt  brife  fes  armes  divines  ,  qu'il  pré- 
fente à  un  autre  un  fecours  toujours  inutile.  Ainfi 
la  grâce  confidérée  dans  fon  vrai  point  de  vue  cft 
une  abfurdité.  Ce  prodigieux  amas  de  livres  com- 
pofés  fur  cette  matière  eft  fou  vent  TefiFort  de  Tefprit, 
&  toujours  la  honte  de  la  raifon* 

Section     II. 


X  o  u  T  E  la  nature ,  tout  ce  qui  exîfte ,  cft  une  grâce 
de  Dieu;  il  fait  à  tous  les  animaux  la  grâce  de  les 
former  8c  de  les  nourrir.  La  grâce  de  faire  croître  un 
arbre  de  foixante  &  dix  pieds  cft  accordée  au  fapia 
&  rcfufée  au  rofeau.  Il  donne  à  l'homme  la  grâce  de 
penfer ,  de  parler  &:  de  le  connaître  ;  il  m'accorde  la 
grâce  de  n'entendre  pas  un  mot  de  tout  ce  que  Taurnili, 
Molim  ,  Soto  &c,  ont  écrit  fur  la  grâce. 
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Le  premier  qui  ait  parlé  de  la  grâce  efficace  Se  gra- 
tuite y  ceft  fans  contredit  Homère.  Cela  pourrait 
étonner  un  bachelier  de  théologie  qui  ne  connaîtrait 
que  S'  Augufttn.  Mais  qu'il  life  le  troifième  livre  de 
riliade ,  il  verra  que  Paris  dit  à  fon  frère  Heâor  : 
9  9  Si  les  dieux  vous  ont  donné  la  valeur ,  &  s'ils  m'ont 
99  donné  la  beauté,  ne  me  reprochez  pas  les  préfens 
99  delà  belle  Vénus;  nul  don  des  dieux  n'eftmépri- 
99  fable  ,  il  ne  dépend  pas  des  hommes  de  les 
99  obtenir.  99 

Rien  n'eft  plus  pofitif  que  ce  paffage.  Si  on  veut 
remarquer  encore  que  Jupiter ,  félon  fon  bon  plaifîr  , 
donne  la  viâoire  tantôt  aux  Grecs ,  tantôt  aux  Troyens , 
voilà  une  nouvelle  preuve  que  tout  fe  fait  par  la  grâce 
d'en-haut. 

Sarpédon ,  &  enfuite  Pairocle ,  font  des  braves  à  qui 
la  grâce  a  manqué  tour-à-tour. 

Il  y  a  eu  des  philofophes  qui  n'ont  pas  été  de  l'avis 
di  Homère.  Ils  ont  prétendu  que  la  providence  générale 
ne  fe  mêlait  point  immédiatement  des  affeires  des 
particuliers ,  qu'elle  gouvernait  tout  par  des  lois  uni- 
verfelles,  que  Therfite  &  Achille  étaient  égaux  devant 
elle,  &  que  ni  Calchas  ,  ni  Thallibius  n'avaient  jamais 
eu  de  grâce  verfatilç  ou  congrue. 

Selon  ces  philofophes  le  chien-dent  Se  le  chêne , 
la  mite  &:  leléphant ,  l'homme  ,  les  élémens  &  les 
aftres  obéiffent  à  des  lois  invariables,  que  Dieu  , 
immuable  comme  elles,  établit  de  toute  éternité.  (*) 

Ces  philofophes  n'auraient  admis  ni  la  grâce  de 
fanté  de  5^  Thomas ,  ni  la  grâce  médicinale  de  Cajeian. 

(  *  )  Voyez  Prmdenci. 
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Ils  n'auraient  pu  expliquer  rcxtéricure  ,  Tintérieure  , 
la  coopérante  ,  la  fufHfante,  la  congrue,  la  préve* 
nante  Sec.  Il  leur  aurait  été  difficile  de  fe  ranger  à 
lavis  de  ceux  qui  prétendent  que  le  maître  abfolu 
des  hommes  donne  un  pécule  à  un  efclave  &  refufe 
la  nourriture  à  l'autre  ;  qu'il  ordonne  à  un  manchot 
de  pétrir  de  la  farine ,  à  un  muet  de  lui  faire  la  leâure , 
à  un  cul-de-jatte  d'être  fon  courrier. 

Ils  penfent  que  Téternel  Demiourgos  qui  a  donné 
des  lois  à  tant  de  millions  de  mondes  gravitans  les 
uns  vers  les  autres ,  Se  fe  prêtant  mutuellement  la 
lumière  qui  émane  d'eux  ,  les  tient  tous  fous  l'empire 
de  fes  lois  générales,  8c  qu'il  ne  va  point  créer  des  vents 
nouveaux  pour  remuer  des  brins  de  paille  dans  un 
coin  de  ce  monde. 

Ils  difent  que  fi  un  loup  trouve  dans  fon  chemin  un 
petit  chevreau  pour  fon  fouper ,  8c  fi  un  autre  loup 
meurt  de  faim ,  Dieu  ne  s'eft  point  occupé  de  faire 
au  premier  loup  une  grâce  particulière. 

Nous  ne  prenons  aucun  parti  entre  ces  philofophes 
8c  Homère  ,  ni  entre  les  janféniftes  8c  les  moliniftes. 
Nous  félicitons  ceux  qui  croient  avoir  des  grâces  pré- 
venantes ;  nous  compatîflbns  de  tout  notre  cœur  à 
ceux  qui  fe  plaignent  de  n'en  avoir  que  de  verfatiles  ; 
8c  nous  n'entendons  rien  au  congruifme. 

Si  un  bergamafque  reçoit  le  famedi  une  grâce  pré- 
venante qui  le  déleâe  au  point  de  faire  dire  une  meffe 
pour  douze  fous  chez  les  carmes  ,  célébrons  fon 
bonheur.  Si  le  dimanche  il  court  au  cabaret  aban- 
donné de  la  grâce ,  s'il  bat  fa  femme,  s'il  vole  fur  le 
grand-chemin,  qu'on  le  pende.  Dieu  nous  faffe 
feulement  la  grâce  de  ne  déplaire  dans  nos  queftions 
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ni  aux  bacheliers  de  Tuniverfîté  de  Salamanque,iii 
à  ceux  de  la  forbonne,  ni  à  ceux  de  Bourges,  qui  tous 
penfent  fi  différemment  fur  ces  matières  ardues,  8c 
fur  tant  d  autres  ;  de  n'être  point  condamné  par  eux, 
&  furtout,  de  ne  jamais  lire  leurs  livres. 

Section     III. 

Sl,ud,u-u„vc„ai.dufondd.lW«„o»sdi,. 

de  la  part  du  diable  :  MeOieurs,  je  vous  averds  que 
notre  fouverain  fcigneur  a  pris  pour  fa  part  tout  le 
genre-humain  ,  excepté  un  très-pctît  nombre  de 
gens  qui  demeurent  vers  le  Vatican  &  dans  fcs  dépen- 
dances; nous  prierions  tous  ce  député  de  vouloir  bien 
nous  infcrire  fur  la  lifte  des  privilégiés  ;  nous  lui 
demanderions  ce  qu  il  faut  faire  pour  obtenir  cette 
grâce. 

S'il  nous  répondait  :  n  Vous  ne  pouvez  la  mériter  ; 
99  mon  maître  a  fait  la  lifte  de  tous  les  temps;  il  n'a 
99  écouté  que  fon  bon  plaifîr;  il  s'occupe  continuelle- 
99  ment  à  faire  une  infinité  de  pots  de  chambre,  & 
99  quelques  douzaines  de  vafes  d'or.  Si  vous  êtes  pots 
99  de  chambre,  tant  pis  pour  vous.  99 

A  ces  belles  paroles  nous  renverrions  l'ambafladeur 
à  coups  de  fourches  à  fon  maître. 

Voilà  pourtant  ce  que  nous  avons  ofé  imputer  à 
Dieu,  à  l'être  éternel  fouverainement  bon. 

On  a  toujours  reproché  aux  hommes  d'avoir  fait 
D I E  u  à  leur  image.  On  a  condamné  /fom^r^  d'avoir 
tranfporté  tous  les  vices  &  tous  les  ridicules  de  la 
terre  dans  le  ciel;  Halon  qui  lui  fait  ce  jufte  reproche , 
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n'a  pas  héfité  à  Tappeler  blàfphimateur.  Et  nous  » 
cent  fois  plus  inconféquens ,  plus  téméraires ,  plus 
blafphémateurs  que  ce  grec  qui  n'y  entendait  pas 
finefle ,  nous  accufons  Dieu  dévotement  d'une  chofc 
dont  nous  navons  jamais  accufé  le  dernier  des 
hommes. 

Le  roi  de  Maroc  MuUi'IJmail  eut ,  dît-on  ,  cinq 
cents  enfans.  Que  diriez-vous  fi  un  marabout  du 
mont  Atlas  vous  racontait  que  le  fage  Se  bon  Multi- 
JJmaèl,  donnant  à  dîner  à  toute  fa  famille ,  parla  ainfi 
à  la  fin  du  repas  ? 

Je  fuis  MuUi'Ifmaël  qui  vous  ai  engendrés  pour 
ma  gloire  ;  car  je  fuis  fort  glorieux.  Je  vous  aime 
tous  tendrement  ;  j'ai  foin  de  vous  comme  une  poule 
couve  fcs  pouiEns.  J'ai  décrété  qu'un  de  mes  cadets 
aurait  le  royaume  de  Tafilet ,  qu'un  autre  pofledcrait 
à  jamais  Maroc  ;  Se  pour  mes  autres  chers  enfans ,  au 
nombre  de  quatre  cents  quatre-vingt-dix-huit  , 
j'ordonne  qu'on  en  roue  la  moitié  ic  qu'on  brûle 
l'autre;  car  je  fuis  le  {tigntur  Mulci-I/maël  ? 

Vous  prendriez  affurément  le  marabout  pour  le 
plus  grand  fou  que  l'Afrique  ait  jamais  produit. 

Mais  fi  trois  ou  quatre  mille  marabouts,  entretenus 
graffement  à  vos  dépens ,  venaient  vous  répéter  la 
même  nouvelle  ,  que  ferîez-vous  ?  ne  feriez-vous 
pas  tenté  de  les  faire  jeûner  au  pain  Se  à  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  revenus  dans  leur  bon 
fens? 

Vous  m'alléguez  que  mon  indignation  eft  affez 
raifonnable  contre  les  fupralapfaires  qui  croient 
que  le  roi  de  Maroc  ne  fait  ces  cinq  cents  enfans 
que  pour  fa  gloire,  &  qu'il  a  toujours  eu  l'intention 
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de  les  faire  rouer  &  de  les  faire  brûler ,  excepté 
deux  qui  étaient  deftinés  à  régner. 

Mais  j'ai  tort  ,  dites-vous,  contre  les  infralap- 
faires  qui  avouent  que  la  première  intention  de 
Mtdeùljmael  n'était  pas  de  faire  périr  fes  enfans  dans  les 
fupplices  ;  mais  qu'ayant  prévu  qu'ils  ne  vaudraient 
rien  .  il  a  jugé  à  propos  en  bon  père  de  famille  de 
fe  défaire  d'eux  par  le  feu  &  par  la  roue. 

Ah  !  fupralapfaires  ,  infralapfaires  ,  gratuits , 
fuffifans  ,  efHcaciens  ,  janféniftes  y  moliniftes  , 
devenez  enfin  hommes  ,  &  ne  troublez  plus  la  terre 
pour  des  fottifes  fi  abfurdes  &  fi  abominables  « 

Section     IV. 

Sacrés  confultenrs  de  Rome  moderne,  illuftres  Se 
infaillibles  théologiens,  perConne  n'a  plus  de  refpeâ 
que  moi  pour  vos  divines  décifions  ;  mais  fi  Paid- 
EmU  ,  Scipion^  Colon ,  Cicéron ,  Céfar,Tilus,  Trajan, 
MarC'AuréU,  revenaient  dans  cette  Rome  qu'ils  mirent 
autrefois  en  quelque  crédit ,  yous  m'avouerez  qu'ils 
feraient  un  peu  étonnés  de  vos  décifions  fur  la  grâce. 
Que  diraient-ils,  s  ils  entendaient  parler  de  la  grâce 
de  fanté  félon  S^  Thomas ,  &  de  la  grâce  médicinale 
félon  Cajctan  ;  de  la  grâce  extérieure  &  intérieure , 
de  la  gratuite  ,  de  la  fanâifiante  ,  de  l'aâuelle  ,  de 
l'habituelle ,  de  la  coopérante,  de  l'efficace  qui  quel- 
quefois eft  fans  effet ,  de  la  fuffifante  qui  quelque* 
fois  ne  fuffit  pas,  de  la  verfatile ,  8c  de  la  congrue? 
en  bonne  foi ,  y  comprendraient-ils  plus  que  vous 
&  moi  ? 
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Quel  befoin  auraient  ces  pauvres  gens  de  vos 
fublimes  inftruûions?  Il  me  femble  que  je  les 
entends  dire  : 

Mes  révérends  pères ,  vous  êtes  de  terribles  génies  : 
nous  penfions  fottement  que  Têtre  éternel  ne  fe 
conduit  jamais  par  des  lois  particulières  comme  les 
vils  humains ,  mais  par  fes  lois  générales ,  étemelles 
comme  lui.  Perfonne  n^ajamais  imaginé  parmi  uou^ 
que  Dieu  fût  femblable  à  un  maître  infenfé  qui 
donne  un  pécule  à  un  efclave»  &  refufela  nourriture 
à  Tautre  ;  qui  ordonne  à  un  manchot  de  pétrir  dç 
la  farine ,  à  un  muet  de  lui  &ire  la  leâure ,  à  un 
cul-de- jatte  d'être  fon  courrier. 

Tout  eft  grâce  de  la  part  de  Dieu  ;  il  a  fait  au 
globe  que  nous  habitons  la  grâce  de  le  former  ;  aux 
arbres,  la  grâce  de  les  faire  croître;  aux  animaux  celle 
de  les  nourrir:  mais  dira-t-on  quefi  un  loup  trouve 
dans  fon  chemin  un  agneau  pour  fon  fouper,  & 
qu'un  autre  loup  meure  de  faim,  Dieu  a  fait  ace 
premier  loup  une  grâce  particulière?  S'eft-il  occupé 
par  une  grâce  prévenante  à  faire  croître  un  chêne, 
préférablement  à  un  autre  chêne  à  qui  la  fève  a 
manqué  ?  Si  dans  toute  la  nature ,  tous  les  êtres 
font  foumis  aux  lois  générales ,  comment  une  feule 
cfpèce  d'animaux  n  y  ferait-elle  pas  foumife  ? 

'  Pourquoi  le  maître  abfolu  de  tout  aurait-il  été 
plus  occupé  à  diriger  Tintérieur  d'un  feul  homme 
qu'à  conduire  le  rcfte  de  la  nature  entière  ?  Par  quelle 
bizarrerie  changerait- il  quelque  chofe  dans  le  cœur 
d'un  courlandais  ou  d'un  bifcayen  ,  pendant  qu'il 
ne  change  rien  aux  lois  qu'il  a  impofées  à  tous  les 
aftres  ? 
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Qaelle  pitié  de  fuppofer  qu'il  fait ,  défait ,  refait 
continuellement  des  fentimens  dans  nous  !  8c  quelle 
audace  de  nous  croire  exceptés  de  tous  les  êtres  I 
Encore  n'eft-ce  que  pour  ceux  qui  fe  confeffent ,  que 
tous  ces  changemens  font  imaginés.  Un  favoyard^ 
un  bergamafque  aura  le  lundi  la  grâce  de  faire  dire 
une  méfie  pour  douze  fous  ;  le  mardi  il  ira  au  cabaret 
&  la  grâce  lui  manquera  ;  le  mercredi  il  aura  une 
grâce  coopérante  qui  le  conduira  à  confefle  ;  mais  il 
n'aura  point  la  grâce  efficace  de  la  contrition  parfaite  ; 
lejeudice  feraune grâce  fuffifante  qui  ne  lui  fuffira 
point  ,  comme  on  la  déjà  dit.  Dieu  travaillera 
continuellement  dans  la  tête  de  ce  bergamafque  , 
tantôt  avec  force ,  tantôt  faiblement ,  &  le  refte  de 
la  terre  ne  lui  fera  de  rien  1  il  ne  daignera  pas  fe 
mêler  de  Tintérieur  des  Indiens  &  des  Chinois  l  S'il 
vous  refte  un  grain  de  raifon  ,  mes  révérends  pères  , 
ne  trouvez-vous  pas  ce  fyftème  prodigieufement 
ridicule  ? 

Malheureux  ,  voyez  ce  chêne  qui  porte  fa  tête 
aux  nues ,  Se  ce  rofeau  qui  rampe  à  fes  pieds  ;  vous 
ne  dites  pas  que  la  grâce  efficace  a  été  donnée  au 
chêne ,  8c  a  manqué  au  rofeau.  Levez  les  yeux  au 
ciel ,  voyez  Tétemel  Dcmiourgos  créant  des  millions 
de  mondes  q\iî  gravitent  tous  les  uns  vers  les  autres, 
par  des  lois  générales  8c  éternelles.  Voyez  la  même 
lumière  fe  réfléchir  du  foleil  à  Saturne ,  8c  de  Saturne 
à  nous;  8c  dans  tti  accord  de  tant  d*aftres  emportés 
par  un  cours  rapide  dans  cette  obéiflance  générale  de 
toute  la  nature  ,  ofez  croire ,  fi  vous  pouvez ,  que 
Dieu  s'occupe  de  donner  une  grâce  verfatile  à  foeur 
Thirèjc,  8c  une  grâce  concomitante  à  {(zxni'Agnès. 
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Atome ,  à  qui  un  fot  atome  a  dit  que  rSternel  a  des 
lois  particulières  pour  quelques  atomes  de  ton  voiC- 
nage,  qu'il  donne  fa  grâce  à  celui-là,  &  la  refufeà 
celui-ci  ;  que  tel  qui  n'avait  pas  la  grâce  hier  ,  Taura 
demain;  ne  répète  pas  cette  fottife.  Dieu  a  fait 
l'univers  ,  &  ne  va  point  créer  des  vents  nouveaux 
pour  remuer  quelques  brins  de  paille  dans  un  coin 
de  cet  univers.  Les  théologiens  font  comme  les 
combattans  chez  Homère ,  qui  croyaient  que  les  dieux 
s'armaient  tantôt  contr'eux ,  tantôt  en  leur  faveur. 
Si  Homère  n'était  pas  confidéré  comme  poète ,  il  le 
ferait  copime  blafphémateun 

C'eft  MarC'Aurèle  qui  parle ,  ce  n'eft  pas  moi  ;  car 
Dieu,  qui  vous  infpire,  me  fait  la  grâce  de  croire 
tout  ce  que  vous  dites,  tout  ce  que  vous  avez  dit , 
&  tout  ce  que  vous  direz. 

GRACIEUX. 

xjr'RACJEUX  cft  un  terme  qui  manquait  à  notre 
langue ,  &  qu'on  doit  à  Ménage.  Boukours ,  en  avouant 
que  Ménage  en  eft  Tauteur ,  prétend  qu'il  en  a  fait 
aufli  l'emploi  le  plus  juftc ,  en  difant  : 

Pour  moi,  de  qui  les  vers  n'ont  rien  dfigracieux. 

Le  mot  de  Ménage  n'en  a  pas  moins  réuffi.  Il  veut 
dire  plus  qu'agréable  ;  il  indique  l'envie  de  plaire  « 
des  manières  gracicufes ,  un  air  gracieux.  Boileau^ 
dans  fon  ode  fur  Namur ,  femble  l'avoir  employé 
d'une  façon  impropre,  pour  iignifier  moins  fier,  abaifle, 
modefte  : 

Et 
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La  plupart  des  peuples  du  Norcl  difent  :  Notre 
gracieux  fouveraîn  ;  apparemment  qu  ils  entendent 
bienfefant.  De  gracieux  on  a  fait  difgracieux,  comme 
de  grâce  on  a  formé  difgrace  :  des  paroles  difgracieufes , 
une  aventure  difgracieufe.  Ori  dit  difgracié ,  &  on  ne 
dit  pas  gracié.  On  commence  à  fe  fervir  du  mot  gra- 
cieufer ,  qui  fignifie  recevoir ,  parler  obligeamment  ; 
mais  ce  mot  n*eft  pas  employé  par  les  bons  écrivains 
dans  le  ftyle  noble. 

GRAND,   GRANDEUR.      .. 

De  ce  qu'on  entend  par  ces  mots. 

fjTRAfTD  cft  un  des  mots  le  plus  fréquemment 
employés  dans  le  fens  moral ,  ic  avec  le  moins  de 
circonfpcâion.  Grand-homme^  grand  génie,  grand 
cfprit ,  grand  capitaine  ,  grand  philofophe  ,  grand 
orateur,  grand  poëte;  on  entend  par  cette  expref- 
fion  ,  quiconque  dans  fon  art  pajfe  de  loin  les  bornes  ordi* 
naires.  Mais  comme  il  eft  difficile  de  pofer  ces  bornes, 
on  donne  fouvent  le  nom  de  grand  au  médiocre. 

On  fc  trompe  moins  dans  les  lignifications  de  ce 
terme  au  phyfique.  On  fait  ce  que  c  eft  qu'un  grand 
orage,  un  grand  malheur,  une  grande  maladie,  de 
grands  biens ,  une  grande  mifère. 

Quelquefois  le  terme  gros  eft  mis  au  phyfique  pouf 
grande  mais  jamais  ati  moral.  On  dit  de  gros  biens, 
pour  grandes  richeflcs;  une  grofle  pluie ,  pour  grande 
pluie  ;  mais  non  pas  gros  capitaine,  pour  grand  capt- 
taine  ;  gros  miniftre  ,  pour  grand  miniftre.  Grand 
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financier,  fignifie  un  homme  très-intelligent  dans  les 
finances  de  l'Etat  ;  gros  financier ,  ne  veut  dire  qu  un 
homme  enrichi  dans  la  finance. 

Le  grand-homme  efl  plus  difficile  à  définir  que  le 
grand  artifle.  Dans  un  art,  dans  une  profefiion ,  celui 
qui  a  pafle  de  loin  fes  rivaux ,  ou  qui  a  la  réputadon 
de  les  avoir  fiirpafies ,  cft  appelé  grand  dans  fon  art ,  & 
femble  n'avoir  eu  befoin  que  d'un  feul  mérite;  mais 
le  grand -homme  doit  réunir  des  mérites  différens. 
Gonfalvct  fumommé  le  grand  capitaine ,  qui  difait  :  La 
toile  (f  honneur  doit  être  grojfièrement  tijfue,  n*a  jamais  été 
•appelé  grand-homme.  Il  eft  plus  aifé  de  nommer  ceux 
à  qui  Ton  doit  refufer  l'épithète  de  grand-homme, 
que  de  trouver  ceux  à  qui  on  doit  l'accorder.  Il  femble 
que  cette  dénomination  fiippofe  quelques  grandes 
vertus.  Tout  le  monde  convient  que  Cromwell  était  le 
général  le  plus  intrépide  de  fon  temps ,  le  plus  profond 
politique,  le  plus  capable  de  conduire  un  parti,  un 
parlement ,  une  armée  ;  nul  écrivain ,  cependant ,  ne 
lui  donne  le  titre  de  grand-homme ,  parce  qu'avec  de 
grandes  qualités  il  n'eut  aucune  grande  vertu. 

Il  paraît  que  ce  titre  n'eft  le  partage  que  du  petit 
nombre  d'hommes ,  dont  les  vertus ,  les  travaux ,  &  les 
fuccès  ont  éclaté.  Les  fuccès  font  néceilaires ,  parce 
qu'on  fuppofe  qu'un  homme  toujours  malheureux  la 
été  par  (a  faute. 

Grand  tout  court  exprime  feulement  une  dignité  ; 
cXl  en  Efpagne  un  nom  appellatjf ,  honorifique,  dif-- 
tinôif ,  que  le  roi  donne  aux  perfonnes  qu'il  veut 
honorer.  Les  grands  fe  couvrent  devant  le  roi ,  ou 
avant  de  lui  parler,  ou  après  lui  avoir  parlé ,  ou  feule* 
ment  ea  fe  mettant  en  leur  rang  avec  les  autres. 
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Charles'Quint  confirma  à  fcizc  principaux  feigneurs 
les  privilèges  de  la  grandeflc.  Cet  empereur ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  accorda  les  mêmes  honneurs  à  beaucoup 
d*autres.  Ses  fuccefleurs  en  ont  toujours  augmenté  le 
nombre.  Les  grands  d*£fpagne  ont  long -temps  pré- 
tendu être  traités  comme  les  éleâeurs  &  les  princes 
d'Italie.  Ils  ont  à  la  cour  de  France  les  mêmes  honneurs 
que  les  pairs. 

Le  titre  de  grand  a  toujours  été  donné  en  France 
à  plufieurs  premiers  officiers  de  la  couronne ,  comme 
grand -fénéchal,  grand-maître,  grand -chambellan, 
grand-^cuycr,  grand-échanfon,  grand-panctier, grand- 
veneur,  grand -louvetier,  grand  -  fauconier.  On  leur 
donna  ces  titres  par  prééminence,  pour  les  diftinguer 
de  ceux  qui  fervaient  fous  eux.  On  ne  le  donna  ni  au 
connétable,  ni  au  chancelier,  ni  aux  maréchaux , 
quoique  le  connétable  fût  le  premier  des  grands-offi- 
ciers ,  le  chancelier  le  fécond  officier  de  l'Etat ,  &  le 
maréchal  le  fécond  officier  de  Tarmée.  La  raifon  en  eft 
qu'ils  n'avaient  point  de  vice-gérens ,  de  fous-conné- 
tatbles ,  de  fous-maréchaux ,  de  fous-chanceliers  ;  mais 
des  officiers  d'une  autre  dénomination  qui  exécutaient 
leurs  ordres  ;  au  lieu  qu'il  y  avait  des  maîtres-d'hôtel 
(bus  le  grand-maître ,  des  chambellans  fous  le  grand- 
chambellan,  des  écuyers  fous  le  grand-écuyer,  &c. 

Grand  ,  qui  fignifie  grand-feigneur ,  a  une  fignifi- 
cation  plus  étendue  8c  plus  incertaine.  Nous  donnons 
ce  titre  au  fultan  des  Turcs ,  qui  prend  celui  de  Padisha 
auquel  grand-feigneur  ne  répond  point.  On  dit  un 
grand  ,  en  parlant  d'un  homme  d'une  naiflance  dif- 
tinguée ,  revêtu  de  dignités  ;  mais  il  n'y  a  que  les  petits 
qui  le  difent.  Un  homme  de  quelque  naiflance  ,  ou 
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un  peu  illuftré,  ne  donne  ce  nom  à  perfonne.  Comme 
on  appelle  communément  grand  feigneur  celui  qui  a 
de  la  naiflance ,  des  dignités  &  des  richefles ,  la  pauvreté 
femble  ôter  ce  titre.  On  dit  un  pauvre  gendlhomme. 
Se  non  pas  un  pauvre  grand  feigneur. 

Grand  eft  autre  que  puiflant  ;  on  peut  être  lun  & 
Fautre ,  mais  le  puiflant  défigne  une  place  importante: 
le  grand  annonce  plus  d*extérieur  &  moins  de  réalité; 
le  puiflant  commande,  le  grand  a  des  honnews. 

On  a  de  la  grandeur  dans  refprit,  dans  les  fenti- 
mens,  dans  les  manières,  dans  la  conduite.  Cette 
expreflion  n  eft  point  employée  pour  les  hommes  d*ua 
rang  jnédiocre,  mais  pour  ceux  qui,  par  leur  état, 
font  obligés  à  montrer  de  lelévation.  Il  eft  bien  vnd 
que  rhomme  le  plus  obfcur  peut  avoir  plus  de  grandeur 
dame  qu  un  monarque  ;  mais  Tufage  ne  permet  pas 
qu'on  dife  :  Ce  marchand  ^  ce  fermier^  seji  conduit  avec 
grandeitr;  à  moins  que  dans  une  circonftancefingulière, 
&  par  oppofition,  on  ne  dife ,  par  exemple  :  Le  fameux 
négociant  qui  reçut  Charles-Quint  danija  mai/on,  ù  qui 
alluma  un  fagot  de  canelle  avec  une  obligation  de  cinquante 
mille  ducats  quil  avait  de  ce  prince  ^  montra  plus  degraih 
deur  (Came  que  V empereur. 

On  donnait  autrefois  le  titre  de  grandeur  aux 
hommes  confiitués  en  dignité.  Les  curés,  en  écrivant 
aux  évêques,  les  appellent  encore  votre  grandeur. 
Ces  titres  que  la  baflèfle  prodigue,  &  que  la  vanité 
reçoit,  ne  font  plus  guère  en  ufage, 

La  hauteur  eft  fouvent  prife  pour  la  grandeur.  Qui 
étale  la  grandeur  montre  la  vanité.  On  s  eft  épuifé  à 
écrire  fur  la  grandeur ,  félon  ce  mot  de  Montagne  : 
Nous  ne  pouvons  y  atteindre ,  vengeons-nous  par  en  médire. 
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vJR  A  V  E ,  au  fcns  moral ,  tîent  toujours  du  phyfiquc  ; 
il  exprime  quelque  chofe  de  poids  ;  c'eft  pourquoi  on 
dit  :  Un  homme,  un  auteur,  des  maximes  de  poids;  pour 
homme,  auteur,  maximes  graves.  Le  grave  eft  au  férîeux 
ce  que  le  plaifant  eft  à  Tenjoué  :  il  a  un  degré  de 
plus,  &  ce  degré  eft  confidérablc.  On  peut  être  férieux 
par  humeur,  &  même  faute  d'idées.  On  eft  grave, 
ou  par  bienféance ,  ou  par  l'importance  des  idées  qui 
donnent  de  la  gravité.  Il  y  a  de  la  différence  entre 
être  grave  &  être  un  homme  grave.  C'eft  un  défaut 
d'être  grave  hors  de  propos.  Celui  qui  eft  grave  dans 
la  fociété  eft  rarement  recherché.  Un  homme  grave 
eft  celui  qui  s'eft  concilié  de  lautorité,  plus  par  fa 
fagelfe  que  par  fon  maintien. 

....  Tietate  gravem  ac  meritis  fi  forte  virum  quem. 

L*aîr  décent  eft  néceflaire  par  -  tout  ;  mais  Tair 
grave  n*eft  convenable  que  dans  les  fondions  d'un 
xniniftère  important ,  dans  un  confeil.  Quand  la  gra« 
vite  n  eft  que  dans  le  maintien,  comme  il  arrive  très* 
fouvent,  on  dit  gravement  des  inepties  :  cette  efpèce 
de  ridicule  infpire  de  Taverfion.  On  ne  pardonne  pas 
à  qui  veut  en  impofer  par  cet  air  d'autorité  Se  de 
fuffifance. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld  a  dit  que  la  gravité  efl  un 
myflère  du  corps,  inventé  pour  cacher  les  défauts  de  Pefprit. 
Sans  examiner  fi  cette  expreffion ,  myflère  du  corps , 
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cft  naturelle  8c  jufte ,  il  fufiit  de  remarquer  que  la 
réflexion  eft  vraie  pour  tous  ceux  qui  afieâent  de  la 
gravité  ;  mais  non  pour  ceux  qui  ont  dans  Toccafion 
une  gravité  convenable  à  la  place  qu  ils  tiennent  »  au 
lieu  où  ils  font ,  aux  matières  qu'on  traite. 

Un  auteur  grave  eft  celui  dont  les  opinions  font 
fuivies  dans  les  matières  contentieufes  ;  on  ne  le  dit 
pas  d'un  auteur  qui  a  écrit  fur  des  chofes  hors  de 
doute.  Il  ferait  ridicule  d'appeler  Euclidc^  Archimèdc^ 
des  auteurs  graves. 

Il  y  a  de  la  gravité  dans  le  ftyle.  Tite-Lwe^  de 
Thou ,  ont  écrit  avec  gravité  :  on  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  de  Tacite^  qui  a  recherché  la  précifion, 
&  qui  laiife  voir  de  la  malignité  ;  encore  moins  du 
cardinal  de  Reit ,  qui  met  quelquefois  dans  fes  écrits 
une  gaieté  déplacée ,  &  qui  s  écarte  quelquefois  des 
bienféances. 

Le  ftyle  grave  évite  les  faillies,  les  plaifanteries : 
s'il  s'élève  quelquefois  au  fublime,  fi  dans  roccafion 
il  eft  touchant ,  il  rentre  bientôt  dans  cette  fagefle , 
dans  cette  fimplicité  noble  qui  fait  fon  caraâère  ;  il  a 
de  la  force  »  mais  peu  de  hardiefle.  Sa  plus  grande 
difficulté  eft  de  n  être  point  monotone. 

AflÈiire  grave ,  cas  grave ,  fe  dit  plutôt  d'une  caufc 
criminelle  que  d'un  procès  civil.  Maladie  grave  fuppofe 
du  danger. 
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Obfcrvationfur  tanémlijfement  de  la  langue  grecque 
à  MarfeiUe. 

XL  eft  bien  étrange  quune  colonie  grecque  ayant 
fonde  MarfeiUe,  il  ne  refte  prefque  aucun  veftige  de 
la  langue  grecque  en  Provence  «  ni  en  Languedoc» 
ni  en  aucun  pays  de  la  France  ;  car  il  ne  faut  pas 
compter  pour  grecs  les  termes  qui  ont  été  formés 
très-tard  du  latin  ,  &  que  les  Romains  eux  -  mêmes 
avaient  reçus  des  Grecs  tant  de  fièdes  auparavant  : 
nous  ne  les  avons  reçus  que  de  la  féconde  main. 
Nous  n'avons  aucun  droit  de  dire  que  nous  avons 
quitté  le  mot  de  Got  pour  celui  de  Theos^  plutôt  que 
pour  celui  de  Deus ,  dont  nous  avons  fait  Dieu  par 
une  terminaifon  barbare. 

Il  eft  évident  que  les  Gaulois  ayant  reçu  la  langue 
latine  avec  les  lois  romaines ,  &  depuis ,  ayant  encore 
reçu  la  religion  chrétienne  des  mêmes  Romains  ,  ils 
prirent  d  eux  tous  les  mots  qui  concernaient  cette 
religion.  Ces  mêmes  Gaulois  ne  coimurent  que  très- 
tard  les  mots  grecs  qui  regardent  la  médecine ,  fana- 
tomie ,  la  chirurgie. 

Quand  on  aura  retranché  tous  ces  termes  origi- 
nairement grecs,  qui  ne  nous  font  parvenus  que 
par  les  Latins,  &  tous  les  mots  d'anatomie  8c  de 
médecine  connus  (i  tard ,  il  ne  reftera  prefque  rien. 
N'eft'il  pas  ridicule  de  faire  venir  abréger  de  hrakus 
plutôt  que  da^o/iar^;  acier  dW  plutôt  que  ai  actes; 
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acre  diOgros  plutôt  que  d*ager;  aile  d!ily  plutôt  que 
d'ala? 

On  a  été  jufqu  à  dire  qu^omelette  vient  d^ameilaUm^ 
parce  que  meli  en  grec  fignifie  du  miel,  &  oon  fignjfie 
un  œuf.  On  a  fait  encore  mieux  dans  le  Jardin  des 
racines  grecques  ;  on  y  prétend  que  dîner  vient  de 
dipncin^  qui  fignifie  foupcr. 

Si  on  veut  s'en  tenir  aux  expreffions  grecques 
que  la  colonie  de  Marfeille  put  introduire  dans  les 
Gaules  indépendamment  des  Romains,  la  lifie  en 
fçra  courte. 

Aboyer ,  peut-être  de  bauzein. 

Affire,  a£Breux,  d'afronos. 

Agacer,  peut-être  d'anaxein. 

Alali ,  du  çri  militaire  des  Grecs. 

Babiller ,  peut-être  de  babax$. 

3alle,  dç  baUo. 

Bas ,  de  bathys. 

Bleffcr,  de  Faorifte  blapto. 

Bouteille,  de  bouUis. 

Bride,  de  brytcr. 

Brique,  de  bryka. 

Coin,  de  gonia. 

Colère,  dç  choU^ 

CoMt,  dtcoUa. 

Couper,  de  copto. 

Cuiffe ,  peut-être  diijckis^ 

Entraille,  à! entera. 

Ermite,  deremos^ 

Fier,  dcjiaras. 

Gairg^rifer,  de  gargarizein. 
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Idiot,  di idiotes. 
Maraud ,  de  miaros. 
Moquer ,  de  mokeuo. 
Moufiache ,  de  mujlax. 
Orgueil,  à! orge. 
Page ,  de  pais. 
Siffler ,  peut-être  àtjiffioo. 
Tuer ,  de  thuein. 

Je  m'étonne  qu'il  refte  fi  peu  de  mots  d'une  langue 
quon  parlait  à  Marfeille,  du  temps  dAugufte,  dans 
toute  fa  pureté;  8c  je  m'étonne  furtout  que  la  plupart 
des  mots  grecs  confervés  en  Provence  foient  des 
expreilions  de  chofes  inutiles ,  tandis  que  les  termes 
qui  défignaient  les  chofes  néceflaires  font  abfolument 
perdus.  Nous  n'en  avons  pas  un  de  ceux  qui  expri- 
maient la  terre ,  la  mer ,  le  ciel ,  le  foleil ,  la  lune , 
les  fleuves ,  les  principales  parties  du  corps  humain  ; 
mots  qui  femblaient  devoir  fe  perpétuer  d  âge  en  âge. 
Il  faut  peut -être  en  attribuer  la  caufe  aux  Vifigoths , 
aux  Bourguignons ,  aux  Francs ,  à  l'horrible  barbarie 
de  tous  les  peuples  qui  dévaftèrent  l'empire  romain  ; 
barbarie  dont  il  refte  encore  tant  de  traces, 

GREGOIRE     VIL 

13  A  Y  LE  lui-mçme  ,  en  convenant  que  Grégoire  fut 
le  boutefeu  de  l'Europe,  [a)  lui  accorde  le  titre  de 
grand-homme.  Que  l'ancienne  Rome^  dit-il,  qui  ne  fe 
piquait  que  de  conquêtes  h  delà  vertu  militaire ,  aitjubjugui 

(•)  Voyez  Btyle^  à  rtrtide  Gréant,  • 
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tant  (t autres  peuples ,  cela  ejl  beau  ù  glorieux  /don  te 
monde  ;  mais  on  rien  ejl  pasjurpris  quand  on  y  fait  un  peu 
réflexion.  Cefi  bien  un  autre  Juj et  de  Jurprije^  quand  on 
voit  la  nouvelle  Rome^  ne  Je  piquant  que  du  minijlère  apo/ 
tolique^  acquérir  une  autorité  Jous  laquelle  les  plus  grands 
monarques  ont  été  contraints  de  plier.  Car  on  peut  dire  qu'il 
fi  y  a  prejque  point  S  empereur  qui  ait  tenu  tète  aux  papes  « 
qui  nefejoit  enfin  trés-mal  trouvé  de  fa  réjijianu.  Encore 
aujourdhui  les  démêlés  des  plus  puijfans  princes  avec  la 
cour  de  Rome  Je  terminent  prejque  toujours  à  leur  conjufion. 

Je  ne  fuis  en  rien  de  Tavis  de  Bayle.  Il  pourra  fe 
trouver  bien  des  gens  qui  ne  feront  pas  de  mon  avis: 
mais  le  voici  ;  8c  le  réfutera  qui  voudra. 

1  ^.  Ce  n  eft  pas  à  la  confufion  des  princes  d'Orange 
8c  des  fept  Provinces- Unies»  que  fe  font  terminés 
leurs  différends  avec  Rome.  Et  Bayle  fe  moquant  de 
Rome  dans  Âmfterdam,  était  un  aflez  bel  exemple 
du  contraire. 

Les  triomphes  de  la  reine  Elijabeth^  de  Gujlave  Vaja 
en  Suède ,  des  rois  de  Danemarck,  de  tous  les  princes 
du  nord  de  F  Allemagne ,  de  la  plus  belle  partie  de  FHd* 
vétie ,  de  la  feule  petite  ville  de  Genève ,  fur  la  polidque 
de  la  cour  romaine ,  (ont  d'aflez  bons  témoignages 
qu  il  eft  aifé  de  lui  réfifter  en  fait  de  religion  8c  de 
gouvernement. 

2^.  Le  faccagement  de  Rome  par  les  troupes  de 
Charles-Quint ,  le  pape  Clément  F//prifonnier  au  château 
Saint-Ange  ;  Louis  XIV  obligeant  le  pape  Alexandre  VII 
à  lui  demander  pardon ,  8c  érigeant  dans  Rome  même 
un  monument  de  la  foumiflîon  du  pape  ;  8c  de  nos 
jours  les  jéfui  tes,  cette  principale  milice  papale  détruite 
fi  aifément  ea  Efpagne,  en  France,  à  Naples,  à  Goa, 
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&  dans  le  Paraguai ,  tout  cela  prouve  aflez  que  quand 
les  princes  puiflans  font  mécontens  de  Rome ,  ils  ne 
terminent  point  cette  querelle  à  leur  confufion  ;  ils 
pourront  fe  laifler  fléchir,  mais  ils  ne  feront  pas 
confondus. 

3^.  Quand  les  papes  ont  marché  fur  la  tête  des 
rois ,  quand  ils  ont  donné  des  couronnes  avec  une 
buUe,  il  me  paraît  qu'ils  n'ont  fait  précifément, 
dans  ces  temps  de  leur  grandeur ,  que  ce  que  fefaient 
les  califes  fucceifeurs  de  Mahomet  dans  le  temps  de 
leur  décadence.  Les  uns  Se  les  autres ,  en  qualité  de 
prêtres ,  donnaient  en  cérémonie  Tinvediture  des 
empires  aux  plus  forts. 

4^.  Maimbourg  dit  :  Ce  qu'aucun  pape  n  avait  encore 
jamais  fait  ^  Grégoire  VII  priva  Henri  IV  de  fa  dignité 
d' empereur  t  ^  defes  royaumes  de  Germanie  ù  d^ Italie. 

Maimbourg  fe  trompe.  Le  pape  Xacharie  long-temps 
auparavant ,  avait  mis  une  couronne  fur  la  tête  de 
Taullrafien  Pépin  ufurpateur  du  royaume  des  Francs  ; 
puis  le  pape  Léon  III  avait  déclaré  le  fils  de  ce  Pépin 
empereur  d'Occident  »  &  privé  par  *  là  l'impératrice 
Irène  de  tout  cet  empire  ;  &  depuis  ce  temps  il  &ut 
avouer  qu'il  n'y  eut  pas  un  clerc  de  l'Eglife  romaine 
qui  ne  s'imaginât  que  fon  éveque  difpolait  de  toutes 
les  couronnes. 

On  fit  toujours  valoir  cette  maxime  quand  on  le 
put  ;  on  la  regarda  comme  une  arme  facrée  qui 
repofait  dans  la  facrifUe  de  Saint-Jean  de  Latran ,  & 
qu'on  en  tirait  en  cérémonie  dans  toutes  les  occafions. 
Cette  prérogative  eft  fi  belle ,  elle  élève  fi  haut  la  dignité 
d'un  exorcifte  né  à  Velletri»  ou  à  Civita-Vecchia, 
que  fi  Luther ,  Oecolampade^  Jean  Chauvin^  &  tous  les 
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prophètes  des  Cévcnes  étaient  nés  dans  un  miférablc 
village  auprès  de  Rome  &  y  avaient  été  tonfurés,  ils 
auraient  foutenu  cette  Eglifc  avec  la  même  rage  qu'ils 
ont  déployée  pour  la  détruire. 

5*^.  Tout  dépend  donc  du  temps,  du  lieu  où  Ton 
cft  né ,  &  des  circonftances  où  Ton  fc  trouve.  GrégoireVII 
était  né  dans  un  fiède  de  barbarie ,  d'ignorance,  &  de 
fuperftition;  fc  il  avait  à  faire  à  un  empereur  jeune, 
débauché,  fans  expérience,  manquant  d'argent,  fc 
dont  le  pouvoir  était  contefté  par  tous  les  grands 
feigncurs  d'Allemagne. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  depuis  Taufirafien  Charle^ 
mas^ne  le  peuple  romain  ait  jamais  été  fort  aife  d'obéir 
à  des  Francs ,  ou  à  des  Teutons  ;  il  les  haïQait  autant 
queles  anciens  vrais  Romains  auraient  haï  les  Cimbres, 
fi  les  Cimbres  avaient  dominé  en  Italie.  Les  Otkons 
n'avaient  laiiïé  dans  Rome  qu'une  mémoire  exécrable 
parce  qu  ils  y  avaient  été  puifians;  fc  depuisles  Othons^ 
on  fait  que  l'Europe  fut  dans  une  anarchie  affreufe. 

Cette  anarchie  ne  fut  pas  mieux  réglée  fous  les 
empereurs  de  la  maifon  de  Franconie.  La  moitié  de 
l'Allemagne  était  foulcvée  contre  Henri  /F;  la  grande 
duchefle  comteOe  Maihilde  fa  coufine-germaine,  plus 
puifiante  que  lui  en  Italie ,  était  fon  ennemie  mortelle. 
Elle  pofledait ,  foit  comme  fiefs  de  l'empire  ,  foit 
comme  allodiaux ,  tout  le  duché  de  Tofcane ,  le  Cré- 
monois,  leFerrarois,  le  Mantouan,  le  Parmefan ,  une 
partie  de  la  Marche  d' Ancone  ,  Reggio ,  Modène , 
Spolète ,  Vérone  ;  elle  avait  des  droits ,  c'eft-à-dirc 
des  prétentions ,  fur  les  deux  Bourgognes.  La  chan« 
cellerie  impériale  revendiquait  ces  terres ,  felon  fon 
ufage  de  tout  revendiquer. 


Digitized  by 


Google 


GREGOIRE       VII.  557 

Avouons  que  Grégoire  VII  aurait  été  un  imbécille 
s'il  n  avait  pas  employé  le  profane  8c  le  facré  pour 
gouverner  cette  princefle ,  8c  pour  s*en  faire  un  appui 
contre  les  Allemands.  Il  devint  fon  direâeiu*,  &  de 
fon  direâeur  fon  héritier. 

Je  n'examine  pas  s'il  fut  en  effet  fon  amant,  ou 
s'il  feignit  de  l'être  ,  ou  fi  fes  ennemis  feignirent  qu*il 
l'était;  ou  fi  dans  des  momens  d'oifiveté,  ce  petit 
homme  très-pétubnt  &  très-vif  abufa  quelquefois  de 
fa  pénitente,  qui  était  femme,  faible,  8c  capricieufe  : 
rien  n'eft  plus  commun  dans  l'ordre  des  chofes 
humaines.  Mats  comme  d'ordinaire  on  n'en  tient 
point  regiftrc  ;  comme  on  ne  prend  point  de  témoins 
pour  ces  petites  privautés  de  direâeurs  8c  de  dirigées  ; 
comme  ce  reproche  n'a  été  fait  à  Grégoire  que  par  fes 
ennemis ,  nous  ne  devons  pas  prendre  ici  une  accu- 
fittion  pour  une  preuve,  C'eft  bien  affez  que  Grégoire 
ait  prétendu  à  tous  les  biens  de  fa  pénitente ,  fans 
aflurer  qu'il  prétendit  encore  à  fa  perfonne. 

6^.  La  donation  qu'il  fe  fit  faire  en  i  o  7  7  par  la 
comtefle  Mathilde^  eft  plus  que  fufpeâe.  Et  une 
preuve  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier ,  c'eft  que  non-feule- 
ment on  ne  montra  jamais  cet  aâe ,  mais  que  dans 
un  fécond  aâe  on  dit  que  le  premier  avait  été  perdu. 
On  prétendit  que  la  donation  avait  été  faite  dans  la 
fortereife  de  Canofle;  8c  dans  le  fécond  aâe,  on  dit 
qu'elle  avait  été  faîte  dans  Rome.  (*)  Cela  pourrait 
bien  confirmer  l'opinion  de  quelques  antiquaires  un 
peu  trop  fcrupuleux ,  qui  prétendent  que  de  mille 
chartes  de  ces  temps -là,  (8c  ces  temps  font  bien 

(  *  )  Voyez  D#»«/iMj. 
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longs ,)  il  y  en  a  plus  de  neuf  cents  d'évidemment 
fkufles. 

Il  y  eut  deux  fortes  d'ufurpateurs  dans  notre  Europe» 
ic  furtout  en  Italie ,  les  brigands  &  les  fauflaires. 

7 ^.  Bayle ,  en  accordant  à  GrigoireXc  titre  At grand- 
homme^  avoue  pourtant  que  ce  brouillon  décrédita  fort 
fon  héroïfme  par  fes  prophéties.  Il  eut  laudace  de 
créer  un  empereur;  8c  en  cela  il  fit  bien,  puifque 
Tempereur  Henri  IV  avait  créé  un  pape.  Henri  le 
dépofait,  &  il  dépofait  /fotri  :jufque-là  il  ny  a  rien 
à  dire ,  tout  eft  égal  de  part  &  d'autre.  Mais  Grégoire 
s'avifa  de  faire  le  prophète  ;  il  prédit  la  mort  diHeftrilV 
pour  Tannée  i o8o  ;  mais  Henri  IV  fut  vainqueur;  & 
le  prétendu  empereur  Rodolphe  fut  défait  &  tué  en 
Thuringe  par  le  fameux  Gode/roi  de  Bouillon  ^  plus 
véritablement  grand-homme  qu'eux  tous. 

Cela  prouve,  à  mon  avb ,  que  Grégoire  était  encore 
plus  enthoufiafte  qu  habile. 

Je  figne  de  tout  mon  cœur  ce  que  dit  Bayle  :  Quand 
on  s'engage  à  prédire  r avenir ,  on  fait  provifion  fur  toute 
çhoje  d'un  front  dairain ,  é  dun  magafin  inépuifable 
déguivoques.  Mais  vos  ennemis  fe  moquent  de  vos 
équivoques  ;  leur  front  eft  d'airain  comme  le  vôtre  ; 
&  ils  vous  traitent  de  fripon ,  infolent ,  &  mal  adroit. 

&^.  Notre  grand-homme  finit  par  voir  prendre  la 
ville  de  Rome  d'aflaut  en  i  o 83  ;  il  fut  affiégé  dans  le 
château  nommé  depuis  Saint-Ange,  par  ce  même 
empereur  Henri  IV  qu'il  avait  ofé  dépofleder.  Il 
mourut  dans  la  miftre  &  dans  le  mépris  à  Saleme, 
fous  la  proteâion  du  normand  Robert  Guifcard. 

J'en  demande  pardon  à  Rome  moderne;  mais  quand 
je  lis  rhiftoire  des  Sctpions,  des  Calons,  des  Pompées, 
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&  des  Cijars^  j'ai  de  la  peine  à  mettre  dans  leur  rang 
un  moine  faâieux»  devenu  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VIL 

On  a  donné  depuis  un  plus  beau  titre  à  notre 
Grégoire ,  on  Ta  fait  faint  ;  du  moins  à  Rome.  Ce  fut 
le  fameux  cardinal  Cojda  qui  fit  cette  canonifation 
fous  le  pape  Benoit  XIIL  On  imprima  même  un  office 
de  <S^  Grégoire  VII,  dans  lequel  on  dit  que  ce  faint 
délivra  UsJuUUes  de  lajidéliii  quils  avaient  jurée  à  leur 
empereur. 

Plufieurs  parlemens  du  royaume  voulurent  faire 
brûler  cette  légende  par  les  exécuteurs  de  leurs  hautes 
jullices  ;  mais  le  nonce  Bentivoglio ,  qui  avait  pour 
maîtrefle  une  aârice  de  Fopéra,  quon  appelait  la 
Conjliludon,  8c  qui  avait  de  cette  aârice  une  fille  qu'on 
appelait  la  Légende;  homme  d'ailleurs  fort  aimable  & 
de  la  meilleure  compi^ie  ;  obtitit  du  miniftère  qu  on 
fe  contenterait  de  condamner  la  légende  de  Grégoire^ 
de  la  fupprimer»  &  d'en  rire.  (*) 

GUERRE. 

J.  ou  s  les  animaux  font  perpétuellement  en  guerre; 
chaque  efpèce  eft  née  pour  en  dévorer  une  autre.  Il 
n  y  a  pas  jufqu'aux  moutons  &  aux  colombes ,  qui 
n'avalent  une  quantité  prodigieufe  d'animaux  imper- 
ceptibles. Les  mâles  de  la  même  efpèce  (e  font  la 
guerre  pour  des  femelles ,  comme  Menelas ,  &  Parts. 
L'air,  la  terre,  &  les  eaux,  font  des  champs  de  def* 
truâion. 

(  *  )  Voyex  dans  VEJpnJkr  les  maurs ,  tome  II ,  page  44  ,  la  note  des 
éditeun  fur  la  canoniladon  de  Grtgoiu  F//. 
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Il  fcmble  que  Dieu  ayant  donné  la  ndfon  aux 
hommes  »  cette  raifon  doive  les  avertir  de  ne  pas  s'avilir 
à  imiter  les  animaux  »  furtout  quand  la  nature  ne  leur 
a  donné  ni  armes  pour  tuer  leurs  femblables ,  ni  inftinâ 
qui  les  porte  à  fucer  leur  fang. 

Cependant ,  la  guerre  meurtrière  eft  tellement  le 
partage  affreux  de  l'homme ,  qu  excepté  deux  ou  trois 
nations ,  il  n'en  eft  point  que  leurs  anciennes  hifloires 
ne  repréfentent  armées  les  unes  contre  les  autres.  Vers 
leXHanada ,  homme  &  guerrier  font  fynonymes;  8c  nous 
avons  vu  que  dans  notre  héfnifphère ,  voleur  izjoldai 
étaient  même  chofe.  Manichéens  !  voilà  votre  excufe. 

Leplusdéterminédesflatteursconviendrafans  peine 
que, la  guerre  traîne  toujours  à  fa  fuite  la  pefte  &  la 
famine ,  pour  peu  qu'il  ait  vu  les  hôpitaux  des  années 
d'Allemagne,  &  qu'il  ait  paflë  dans  quelques  villages 
oà  il  fe  fera  fait  quelque  grand  exploit  dé  guerre. 

C'eft  fans  doute  un  très-bel  art  que  celui  qui  défoie 
les  campagnes»  détruit  les  habitations,  Se  fait  périr, 
année  commune  ,*  quarante  mille  hommes  fur  cent 
mille.  Cette  invention  fut  d'abord  cultivée  par  des 
nations  affemblées  pour  leur  bien  commun  ;  par 
exemple ,  la  diète  des  Grecs  déclara ,  à  la  diète  de 
la  Phrygie  8c  des  peuples  voifins ,  qu'elle  allait  partir 
fur  un  millier  de  barques  de  pêcheurs ,  pour  aller  les 
exterminer  (i  elle  pouvait. 

Le  peuple  romain  aflemblé  jugeait  qu'il  était  de 
fon  intérêt  d'aller  fe  battre  avant  moiflbn ,  contre  le 
peuple  de  Veïes ,  ou  contre  les  Volfques.  Et  quelques 
années  après,  tous  les  Romains ,  étant  en  colère  contre 
tous  les  Carthaginois ,  fe  battirent  long-temps  fur  mer 
8c  fur  terre.  Il  n*en  eft  pas  de  même  aujourd'hui. 

Un 
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Un  généalogiftc  prouve  à  un  prince  qu'il  defcend 
en  droite  ligne  d*un  comte ,  dont  les  parens  avaient 
fait  un  paâe  de  famille  il  y  a  trois  ou  quatre  cents     . 
ans    avec  une  maifon  dont  la  mémoire  même  ne 
fubfifte  plus.   Cette  maifon   avait  des  prétentions   ' 
'    éloignées  fur  une  province  dont  le  dernier  pofiefFeur 
eft  mort  d'apoplexie.  Le  prince  &  fon  confeil  voient 
fon  droit  évident.  Cette  province,  qui  eft  à  quelques 
centaines  de  lieues  de  lui ,  a  beau  protefter  qu  elle 
ne  le  connaît  pas ,  qu'elle  n'a  nulle  envie  d'être 
gouvernée  par  lui ,  que,  pour  donner  des  lois  aux 
gens ,  il  faut  au  moins  avoir  leur  confentement  ;  ces 
difcours  ne  parviennent  pas  feulement  aux  oreilles  ' 
du  prince,  dont  le  droit  eft  inconteftable.  Il  trouve 
incontinent  un  grand  nombre  d'hommes  qui  n'ont 
rien  à  perdre  ;  il  les  habille  d'un  gros  drap  bleu  à 
cent  dix  fous  l'aune ,  borde  leurs  chapeaux  avec  du 
gros  fil  blanc ,  les  fait  tourner  à  droite  Se  à  gauche, 
Se  marche  à  la  giov'c. 

Les  autres  princes ,  qui  entendent  parler  de  cette 
équipée  ,  y  prennent  part ,  chacun  félon  fon  pouvoir , 
Se  couvrent  une  petite  étendue  de  pays  de  plus  de 
meurtriers  mercenaires  que  Gengts-Jum ,  Tamcrlan , 
Bajaitt  n'en  traînèrent  à  leur  fuite. 

Des  peuples  aflez  éloignés  entendent  dire  qu'on  va 
fe  battre,  ic  qu'il  y  a  cinq  ou  fix  fous  par  jour  à 
gagner  pour  eux,  s'ils  veulent  être  de  la  partie  ;  ils 
fe  divifent  auflitôt  en  deux  bandes  comme  des 
moiflbnneurs ,  8c  vont  vendre  leurs  fervices  à  qui^ 
conque  veut  les  employer. 

Ces  multitudes  s'acharnent  les  unes  contre  les 
autres  »  non  -  feulement  fans  avoir  aucun  intérêt  au 
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procès  ,  mais  fans  favoir  même  de  quoi  il  s'agit. 

On  voit  à  la  fois  cinq  ou  fix  puiflances  belligé- 
rantes t  tantôt  trois  contre  trois  ,  tantôt  deux  contre 
quatre,  tantôt  une  contre  cinq,  fe  déteflant  toutes 
également  les  unes  les  autres ,  s'uniflant  Se  s'attaquant 
tour-à-tour  ;  toutes  d'accord  en  un  feul  point ,  celui 
de  faire  tout  le  mal  poflible. 

Le  merveilleux  de  cette  entrcprife  infernale ,  c'eft 
que  chaque  chef  des  meurtriers  fait  bénir  fes  drapeaux 
&  invoque  Dieu  folemnellement ,  avant  d'aller  exter- 
miner fon  prochain.  Si  un  chef  n'a  eu  que  le  bonheur 
de  faire  égorger  deux  ou  trois  mille  hommes ,  il  n'en 
remercie  point  Dieu  ;  mais  lo'rfqu'il  y  en  a  eu 
environ  dix  mille  d'exterminés  par  le  feu  &  par  le 
fer ,  8c  que  pour  comble  de  grâce  quelque  ville  a  été 
détruite  de  fond  en  comble  ,  alors  on  chante  à 
quatre  parties  une  chanfon  aflez  longue ,  compofée 
dans  une  langue  inconnue  à  tous  ceux  qui  ont 
combattu ,  ic  de  plus  toute  farcie  debarbarifmes.  La 
même  chanfon  fert  pour  les  mariages  &  pour  les 
naiflances ,  ainfi  que  pour  les  meurtres  ;  ce  qui  n'eft 
pas  pardonnable ,  furtout  dans  la  nation  la  plus 
renommée  pour  les  chanfons  nouvelles. 

La  religion  naturelle  a  mille  fois  empêché  des 
citoyens  de  commettre  dts  crimes.  Une  ame  bien  née 
n'en  a  pas  la  volonté  ,  une  ame  tendre  s'en  effraie  ; 
elle  fc  repréfente  un  Dieu  jufte  &  vengeur.  Mais  la 
religion  artificielle  encourage  à  toutes  les  cruautés 
qu'on  exerce  de  compagnie ,  conjurations ,  féditions , 
brigandages,  embufcades,  furprifes  de  villes,  pillages, 
meurtres.  Chacun  marche  gaiement  au  crime  fous  la 
bannière  de  fon  faint. 
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On  paye  par- tout  un  certain  nombre  de  haran* 
gucurs  pour  célébrer  ces  journées  meurtrières  ;  les 
uns  font  vêtus  d'un  long  juftaucorps  noir,  chargé 
d'un  manteau  écourté  ;  les  autres  ont  une  cheroifc 
par-defTus  une  robe  ;  quelques  -  uns  portent  deux 
pcndans  d*étoffe  bigarrée ,  par-dcflus  leur  chemife. 
Tous  parlent  long-temps  ;  ils  citent  ce  qui  s'eft  fait 
jadis  en  Paleftine ,  à  propos  d'un  combat  en 
Vétéravie. 

Le  rede  de  Tannée  ces  gens-là  déclament  contre 
les  vices.  Us  prouvent  en  trois  points  &  par  antithèles 
que  les  dames  qui  étendent  légèrement  un  peu  de 
carmin  fur  leurs  joues  fraîches ,  feront  Tobjet  éternel 
des  vengeances  éternelles  de  TEternel;  quePolycuâe 
Se  Athalie  font  les  ouvrages  du  démon  ;  qu'un 
homme  qui  fait  fervir  fur  fa  table  pour  deux  cents 
écus  de  marée  un  jour  de  carême,  fait  immanqua- 
blement fon  falut ,  &:  qu'un  pauvre  homme  qui 
mange  pour  deux  fous  Se  demi  de  mouton  va  pour 
jamais  à  tous  les  diables. 

De  cinq  ou  fix  mille  déclamations  de  cette  efpèce , 
il  y  en  a  trois  ou  quatre,  tout  au  plus ,  compofées  par 
un  gaulois  nommé  MaJfûUm^  qu'un  honnête  homme 
peut  lire  fans  dégoût  ;  mais  dans  tous  ces  difcours , 
à  peine  en  trouverez^vous  deux  où  l'orateur  ofc  dire 
quelques  mots  contre  ce  fléau  &  ce  crime  de  la 
guerre,  qui  contient  tous  les  fléaux  8c  tous  les  crimes. 
Les  malheureux  harangueurs  parlent  fans  cefle contre 
l'amour  quieft  la  feule  confolation  du  genre-humain , 
&  la  feule  manière  de  le  réparer  ;  ils  ne  difent  rien 
des  e£forts  abominables  que  nous  fefons  pour  le 
détruire. 

Nn  SI 
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Vous  avez  fait  un  bien  mauvais  fermon  fur  Tiin- 
pureté  ,  o  BourdaUme  !  mais  aucun  fur  ces  meurtres 
variés  en  tant  de  façons  ,  fur  ces  rapines  ,  fur  ces 
brigandages  ,  fur  cette  rage  univerfelle  qui  défoie  le 
monde.  Tous  les  vices  réunis  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  lieux  n'égaleront  jamais  les  maux  que 
produit  une  feule  campagne. 

Miférablcs  médecins  des  âmes ,  vous  criez  pendant 
cinq  quarts-d'heure  fur  quelques  piqûres  d'épingles, 
&  vous  ne  dites  rien  fur  la  maladie  qui  nous  déchire 
en  mille  morceaux  !  Philofophes  moraliRes ,  brûlez 
tous  vos  livres.  Tant  que  le  caprice  de  quelques 
hommes  fera  loyalement  égorger  des  milliers  de  nos 
frères  ,  la  partie  du  genre-humain  confacrée  à  Thé- 
roïfme  fera  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  dans  la  nature 
entière. 

Que  deviennent  &  que  m'importent  Thumanité , 
la  bienfefance  ,  la  modeftie  ,  la  tempérance  »  la 
douceur ,  la  fageffe ,  la  piété ,  tandis  qu'une  demi- 
livre  de  plomb  tirée  de  fix  cents  pas  me  fracafle  le 
corps  ,  &  que  je  meurs  à  vingt  ans  dans  des  tour- 
mens  inexprimables ,  au  milieu  de  cinq  ou  fix  mille 
mourans  ,  tandis  que  mes  yeux  qui  s'ouvrent  pour 
la  dernière  fois  voient  la  ville  où  je  fuis  né  détruite 
par  le  fer  ic  par  la  flamme ,  &  que  les  derniers  fons 
qu'entendent  mes  oreilles  font  les  cris  des  femmes 
&  des  enfans  expirans  fous  des  ruines,  le  tout  pour 
les  prétendus  intérêts  d'un  homme  que  nous  ne 
connaiflbns  pas  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  la  guerre  eft  un 
fléau  inévitable.  Si  l'on  y  prend  garde  ,  tous  les 
hommes  ont  adoré  le  dieu  Mars  ;  Sabaoth  chez  les 
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Juifs  (ignifie  le  Dieu  des  armes  :  mais  Minerve  chez  Homère 
appelle  Mars  un  dieu  furieux,  infenfé ,  infernal. 

Le  célèbre  MorUeJquieu ,  qui  paflait  pour  humain , 
a  pourtant  dit  qu'il  eft  juRe  de  porter  le  fer  8c  la 
flamme  chez  fes  voifins  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
faflent  trop  bien  leurs  affaires.  Si  c'eft-là  Tefprit  des 
lois ,  c'efl  celui  des  lois  de  Borgia  &  de  Machiavel. 
Si  malheureufement  il  a  dit  vrai ,  il  faut  écrire  contre 
cette  vérité  ,  quoiqu'elle  foit  prouvée  par  les  faits. 
Voici  ce  que  dit  Montejquieu.  (a) 
99  Entre  les  fociétés  le  droit  de  la  défenfe  naturelle 
99  entraîne  quelquefois  la  néceffité  d'attaquer,  lorf- 
99  qu'un  peuple  voit  qu'une  plus  longue  paix  en 
99  mettrait  un  autre  en  état  de  le  détruire  ,  Se  que 
99  l'attaque  eft  dans  ce  moment  le  feul  moyen 
99  d'empêcher  cette  deftruâion.  99 

Comment  l'attaque  en  pleine  paix  peut -elle  être 
le  feul  moyen  d  empêcher  cette  deffruâion  ?  Il  faut 
donc  que  vous  foyez  fur  que  ce  voifin  vous  détruira 
s'il  devient  puiflant.  Pour  en  être  fur ,  il  faut  qu'il 
ait  fait  déjà  des  préparatifs  de  votre  perte.  En  ce  cas 
c'eft  lui  qui  commence  la  guerre ,  ce  n'cft  pas  vous  ; 
votre  fuppofition  eft  faufle  &  contradiâoire. 

S'il  y  eut  jamais  une  guerre  évidemment  injufte, 
c'eft  celle  que  vous  propofez  ;  c'eft  d'aller  tuer  votre 
prochain  ,  de  peur  que  votre  prochain  (  qui  ne  vous 
attaque  pas  )  ne  foit  en  état  de  vous  attaquer  :  c'eft-à« 
dire  qu'il  faut  que  vous  hafardiez  de  ruiner  le  pays 
dans  l'efpérance  de  ruiner  fans  raifon  celui  d'un 
autre  ;  cela  n'eft  afTurément  ni  honnête  ni  utile ,  car 
on  n'eft  jamais  fur  du  fuccès  ;  vous  le  favez  bien. 

(  «  ]  EJ^l  du  lois  ,  liv.  X ,  chap.  II. 
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Si  votre  voifin  devient  trop  puiflant  pendant  la 
paix  ,  qui  vous  empêche  de  vous  rendre  puiflant 
comme  lui  ?  s'il  a  fait  des  alliances  ,  faites  -  en  de 
votre  coté.  Si,  ayant  moins  de  religieux  ,  il  en  a 
plus  de  manufaâuriers  &  de  foldats  ,  imitez-le  dans 
cette  fage  économie.  S'il  exerce  mieux  fes  matelots  » 
exercez  les  vôtres  ;  tout  cela  eft  très-jufie.  Mais 
d'expofer  votre  peuple  à  la  plus  horrible  mifère  , 
dans  ridée  fi  fouvent  chimérique  d'accabler  votre 
cher  frère  le  féréniffime  prince  limitrophe  !  ce  n^était 
pas  à  un  préfident  honoraire  d'une  compagnie  paci- 
fique à  vous  donner  un  tel  confeiL 

GUEUX,   MENDIANT. 

X  o  u  T  pays  où  la  gueuferie ,  la  mendicité  eft  une 
profeflion  ,  eft  mal  gouverné.  La  gueuferie  »  ai-je 
dit  autrefois ,  eft  une  vermine  qui  s'attache  à  l'opu- 
lence ;  oui  ,  mais  il  faut  la  fecouer.  Il  faut  que 
l'opulence  faflc  travailler  la  pauvreté  ;  que  les 
hôpitaux  foicnt  pour  les  maladies  8c  la  vieillefle  , 
les  atteliers  pour  la  jeuneffe  faine  Se  vigoureufe. 

Voici  un  extrait  d'un  fcrmon  qu'un  prédicateur 
fit  il  y  a  dix  ans  pour  la  paroifle  S'  Leu  &  S^  Gilles  , 
qui  eft  la  paroifTe  des  gueux  &  des  convulfionnaires  : 

Paupcrcs  evangdifaniur^  les  pauvres  font  é van gélifés. 

Que  veut  dire  évangile ,  Gueux ,  mes  chers  frères  ? 
il  fignifie  bonne  rmwelU.  C'eft  donc  une  bonne  nou- 
velle que  je  viens  vous  apprendre  ;  &:  quelle  eft-elle  ? 
c'eft  que  fi  vous  êtes  des  fainéans ,  vous  mourrez 
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fur  un  fumier.  Sachez  qu  il  y  eut  autrefois  des  rois 
fainéans  ,  du  moins  on  le  dit  ;  Se  ils  finirent  par 
n*avoir  pas  un  afile.  Si  vous  travaillez ,  vous  ferez 
9u(Ii  heureux  que  les  autres  hommes, 

Meifieurs  les  prédicateurs  de  S^  Eufiache  8c  de 
St  Roch  peuvent  prêcher  aux  riches  de  fort  beaux 
fermons  en  ftyle  fleuri ,  qui  procurent  aux  auditeurs 
une  digeflion  aifée  dans  un  doux  aflbupiifement , 
&  mille  écus  à  Torateur  :  mais  je  parle  à  des  gens 
que  la  faim  éveille.  Travaillez  pour  manger  ,  vous 
dis-je  ;  car  l'Ecriture  a  dit  :  Qui  ne  travaille  pas  ne 
mérite  pas  de  manger.  Notre  confrère  Joh ,  qui  fut 
quelque  temps  dans  votre  état ,  dit  que  Thomme 
eft  né  pour  le  travail  comme  Toifeau  pour  voler. 
Voyez  cette  ville  immenfe  ,  tout  le  monde  cil 
occupé.  Les  juges  fe  lèvent  à  quatre  heures  du 
matin  pour  vous  rendre  juftice  8c  pour  vous  envoyer 
aux  galères  ,  fi  votre  fainéantife  vous  porte  à  voler 
mal-adroitement. 

Le  roi  travaille  ;  il  affifie  tous  les  jours  à  fes 
confeils  ;  il  a  fait  des  campagnes.  Vous  me  direz 
qu'il  n'en  eft  pas  plus  riche  :  d'accord  ;  mais  ce  n'eft 
pas  fa  faute.  Les  financiers  favent  mieux  que  vous 
Se  moi  qu'il  n'entre  pas  dans  fes  coffres  la  moitié  de 
fon  revenu  ;  il  a  été  obligé  de  vendre  fa  vaiflelle 
pour  nous  défendre  contre  nos  ennemis.  Nous  devons 
l'aider  à  notre  tour.  L'ami  des  hommes  ne  lui 
accorde  que  foixante  8c  quinze  millions  par  an  :  un 
autre  ami  lui  en  donne  tout-d'un  coup  fept  cents 
quarante.  Mais  de  tous  ces  amis  de  Joh ,  il  n'y  en 
*  a  pas  un  qui  lui  avance  un  écu.  Il  faut  qu'on  invente 
mille  moyens  ingénieux  pour    prendre  dans  nos 
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poches  cet  écu  qui  n  arrive  dans  la   fienne  que 
diminué  de  moitié. 

Travaillez  donc ,  mes  chers  frères  ;  agifTez  pour 
vous  ;  car  je  vous  avertis  que  fi  vous  n*avez  pas  foin 
de  vous-même  ,  perfonne  n*en  aura  foin  ;  on  vous 
traitera  comme  dans  plufieurs  graves  remontrances 
on  a  traité  le  roi.  On  vous  dira  :  Dieu  vous  aflifte. 
Nous  irons  dans  nos  provinces ,  répondez-vous  ; 
nous  ferons  nourris  par  les  feigneurs  des  terres  , 
par  les  fermiers  ,  par  les  curés.  Ne  vous  attendez 
pas ,  mes  frères  ,  à  manger  à  leur  table  ;  ils  ont  pour 
la  plupart  aflez  de  peine  à  fe  nourrir  eux-mêmes  , 
malgré  la  méthode  de  s'enrichir  promptement  par  tagri^ 
culture  ,  &  cent  ouvrages  de  cette  efpèce  qu*on 
imprime  tous  les  jours  à  Paris  pour  Tufage  de  la 
campagne,  que  les  auteurs  n*ont  jamais  cultivée. 

Je  vois  parmi  pdus  des  jeunes  gens  qui  ont  quel- 
que efprit  ;  ils  difent  qu'ils  feront  des  vers,  qu'ils 
compoferont  des  brochures ,  comme  Chiniac,  Konotte^ 
Patouillet  ;  qu'ils  travailleront  pour  les  nouvelles 
cccléfiaftiques  ;  qu'ils  feront  des  feuilles  pour  Friran^ 
des  oraifons  funèbres  pour  des  évêques ,  des  chan- 
fons  pour  Topera  comique.  C'eR  du  moins  une 
occupation  ;  on  ne  vole  pas  fur  le  grand  chemin 
quand  on  fait  TAnnée  littéraire  ,  on  ne  vole  que 
fes  créanciers.  Mais  faites  mieux ,  mes  chers  frères 
en  Jesus-Christ  ,  mes  chérs  gueux ,  qui  rifquez  les 
galères  en  paiTant  votre  vie  à  mendier  ;  entrez  dans 
Tun  des  quatre  ordres  mendians  ;  vous  ferez  riches 

8c  honorés. 

■ 

Fin  du  tome  qmlriàne. 
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